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AUX AMES FIDÈLES 
QUI. AUX JOURS DE LA PERSÉCUTION, 
POUR L'AMOUR DE J.-C. 
ÉMULES DES NOBLES FEMMES DONT PARLE L'ÉVANGILE 
NOUS FURENT SECOURABLES : 
DAIGNE DIEU LEUR DONNER EN ÉCHANGE 
SUIVANT SA PROMESSE, 


LES TRÉSORS DE L'ÉTERNELLE VIE ! 


ERRATA 


Page 3, avant-dernière note, au lieu de app. cp., lises : op. 
— 15, ligne 1 - au lieu de ailiés, lisez: initiée. 
39, ligne 11 : au lieu de supérieures de la terre, lises: à la terre. 
42, ligne 18: au lieu de voie, lisez : voix. 
107, à la Ire citatiou de S. Jean Chrysostôme, lisez : Homil. 26. 
108. à la 17° citation de S. Jean, lisez : Joan. HI, 12. 
123, ligne 11 : au licu de Mosopotamic, lisez : Mésopotamie. 
340. 2e titre en marge, lisez: invitation. 
189, 40° titre : au lieu de prédi, lisez : prédit. 
208, ligne 19: au lieu de 2, lises: 
20%, texte de S Bernard : au lieu de minus, lisez : minus cupidi. 
246, 3° titre : apparentée, lisez: apparente. 
249, Citation de N. Grégoire : extoriora, lisez : exlcriora. 
310, ligne 3: anmòme, lisez: numône. 
326, ligne 2% : le, lises : de, 
3, ligue 2 : la gràce Dien, lisez : a grâce de Dicu. 
335, Citation de S. Basile, lisez : in v. 8. C. F Isat, 
329, 2° titre : l'œil extérieur, lises : l'œil intérieur, 
-= 403. ligne 5 : envernelles, lises: élernellez, 
-- AOB, ligne 20 - avant, lises: aver, 


NRA ENTER: 


e. IN, 1, 


LXI 


Le ministère de §. Jean-Baptiste 


L'an quinzième du règne de César Tibère (4), Ponce 
Pilate étant gouverneur de la Judée (2), Hérode tétrarque 
de la Galilée, Philippe, son frére, tétrarque de l'Iturée et 
du pays de Trachonite, et Lysanias tétrarque de l’Aby- 
lène... 

C'est ainsi que PEvangile établit en pleine histoire les événe- 
menis qu'il raconte. Ces événements sont uniques daus l’histoire 
du monde, mais ils se rattachent a toute l'histoire du monde, à 
l'histoire du peuple juif dont ils sont le couronnement, à l'histoire 
du peuple romain qu'ils vont transformer. 

« Autrefois, dit Origène, les Prophètes annonçant leurs pro- 
phétiés les rattachaient à la seule histoire d'Israël : Vision d'Isate 
dans les jours du roi Ozias, disail Isaïe. L'Evangile doit être 
prêché au monde entier, ct c'est pourquoi il y est fait mention de 
César qui était à ce moment maître du monde, mention aussi de 
la Judée, puisque la prédication de l'Evangile devait commencer 
par là. » Le monde uni sous un seul pouvoir semblait attendre son 
vrai souverain. 

« Puisque Jean-Baptiste venaitannoneer celui qui devait racheter 
Juifs et Gentils, dit S. Grégoire, il élail justo que l'Evangéliste 
indiquàt le temps de sa prédication par les noms de l'empereur 
romain et des princes des Juifs... Mais en rappelant aux Juifs le 


(1) Faut-il compter cette quinzième année à partir de l'association de Tibère 
à Empire (766 de Ja fondation de Rome), ou à partir du moment oi it régna 
seul (7367)? La première supposition mettrait en 780 lo eommencement du 
ministère de J.-C, : c'est Ja dale la plus probable : la reconde le retarderait 
jusqu'en 782. 

(2) Archéluüs, fils d'Hérode le Grand, avait reçu pour aon partage lu Judée 
el lidumée, En Fan 769, il fut déposé par l’empereur à cause de res crunulés 
et sa part réunie à la Syrie. Ponce Pilate était venu en Judéa la douzième année 
de Tihère, dit Bède. I y demeura 10 ans et fut destilué par Vitellius, gouver- 
neur de Syrie, qui Fenvoya à Rome rendre compte de son administration. Son 
titre étail celui de procurateur ; mais comme en Judée le commandement mili- 
laire étuil uni au pouvoir civil, S, Luc pouvait hri donner le titre de gonver- 
neur., \l fut exilé à Vienne el il y mourut 
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L'ÉTAT OU MONDE 


Origen. Homil. 81 
in Luc, 


Gregor. W. Homil. 20 
in Ev. n. 4, 


Theophyl. h.l. 


Beda. 


LA PAROLE DE DIEU 
SUR JEAN 
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morcellement de leur pays, il leur faisait entendre que lcur fin 
étail proche, car les pays divisés sont proches de leur fin. » 

« En leur rappelant les noms de ceux qui les gouvernaient à ee 
moment, il leur faisait voir que le moment de la venue du Christ 
était arrivé. d'après la prophétie de Jacob: car le pouvoir était 
sorti de la maison de Juda. » 

« Et parce que Jean annonçait celni qui est non pas seulement 
roi, mais encore prètre, ajoute S. Grégoire, il convenait de ratta- 
cher le temps de sa prédication non pas seulement à ceux qui 
détenaient le pouvoir civil, mais aux dépositaires de l'autorité 
religiense. » c'est pourquoi il ajoute : Sous les grands prêtres 
Anne et Caïphe... 

« Le souverain pontificat, dit Bède. était à ce moment bien 
aviliet sous la dépendance des Romains. Le prédécesseur de 
Pilate, Valérius Gratus, en Pan 14 de l'ère chrétienne, avait 
déposé le grand-prêtre Anne, et après plusieurs investilures pas- 
sagères avait élevé à la sacrilicature suprême Caïphe, le gendre 
d'Anne. » I fut grand sacrificateur de l'an 17 à 36. Anne gardait 
une part du pouvoir: peut-être était-il regardé par le peuple 
comme le pontife légitime, ce qui nous expliquerait l'expression 
singulière, au prime abord, de S. Luc. Ces brèves indications 
nous laissent entendre les profondes misères qui pesaicut sur 
Israël. 

La parole de Dieu descendit sur Jean, le fils de Zacharie, 
dans le désert... Voilà à quel événement aboutit cette mise en 
seène si pompense, celte évocalion des empereurs, des rois ct des 
grands prêtres. Et dans la réalité l'événement dépassail encore de 


© beaucoup le eadre. 


Ambros. in Luc. l. 2. 
n. 67. 


La parole de Dieu descendit sur Jean... C'était la formule dont 
se servaicnt les Prophètes pour indiquer l'investiture qu'ils rece- 
vaient de Dieu: La parole de Dieu eint à Elie (m. neg. XYH. 4.) ; 
la parole de Dieu pint à Isaïe), (s XXXVI. 4. (Cf. Jerom. 1. 2. 
et 1. 3. Osée, 1. 1). L'expression, la parole vint sur,.., indique 
peut-être la plénitude avec laquelle la parole de Dicu descendit 
sur Jean s'emparant pleinement de ses puissances. La parole de 
Jean parlant de sa mission, Celui qui m'a envoyé baptiser, 
celui-là m'a dit... indiqne avec quelle autorité et quelle clarté 
la parole de Dicu s'était fait entendre à lui. La parole prophé- 
tique. muette depuis si longtemps en Israël, se réveillait donc avec 
une puissance extraordinaire, « Voulant former son Eglise, dit 


S. Ambroise. le Fils de Dien opère d'abord en son servitenr :. 


Eglise trouve ainsi son origine non dans l'homme, mais dans le 
Verbe. » Èt le Verbe qui a parlé pur les Prophètes se commu- 
nique à Jeau avec une puissance exceptionnelle. 

C'est cette puissance. cette plénitude de l'inspiration qui a 
frappé S. Luc. C'est, au jugement de S. Ambroise, la seule preuve 


Luc. m, 
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qu'il indique de la mission de Jean. « Quand on possède l'abon- 
dance de la parole de Dieu, on wa plus besoin d'un autre témoi- 
gnage. S. Matthieu el S. Marc avaient indiqué d'autres preuves Nuus enim eget 


de la mission prophétique de Jean, par exemple, son genre do judicio sul, qui verbo 


vie, son extérieur : S. Luc no donne que celle-là. » ib. n 68. 
La parole de Dieu descendit sur Jean, au désert. De bonne LA VIE DE JEAN AU 
heure, cet homme de race sacerdotale s'était retiré au désert et il DÉSERT : 


y avait passé sa vie. « Il y avait passé sa vic afin de ne point res- 

pirer l'atmosphère du siècle, ct de pouvoir en toute indépendance 

reprendre les vices de tous ; afin que quand il annoncerait le 

Christ, il apparut qu'il le faisait spontanément, et que sa vic fut 

une preuve de sa mission. C'est pourquoi il demeura caché dans 

les déserts jusqu'à ce qu'il plât au Dieu d'Israël de le faire appa- Theophl. In Cap. 4. 

raître devant tout le peuple. » Luc. ad fn. 
« Et la parole de Dieu descendit sur lui dans le désert, car il 

devait multiplier les enfants de celle qui étaitabandonnée, c'est-à- 

LV. 4, dire de l'Eglise des Gentils, plus que les enfants de celle qui 

avait son époux, c'est-à-dire de la synagogue. » Id. In e. 3. Luc. 
« ll avait dù, dit S. Gréguire de Nysse, se former au désert, 

celui qui devait venir dans la vertu ct l'esprit d'Elie ; il avait dû 

se séparer de tout commerce avec les hommes, afin de se séparer 

de leurs erreurs et de leurs préjugés, ct d'être tout entier à la 

contemplation des choses invisibles. Et parce que toutes ses 

pensées et ses désirs élaicnt tournés du côté de Dieu, il arriva à Gregor, Nyss. lib. de 

posséder la grâce plus que les autres Prophètes. » Virginitate. c. 6. 
Quelle intensité de vie spirituelle en cet homme d’une haute 

intelligence, qui, pendant quinze ou vingt ans, vit soul avee lui- 

même, où plutôt seul avec Dien, s'entrelenant avec Dieu, de ses 

interventions dans Phistoire de l'humanité, des espérances qu'il 

avail déposées dans le cœur de Phomme et des desseins qu'il 

préparait. Aussi les historiens profanes eux-mêmes, comme 

Josèphe, nous disent l'impression extraordinaire que causa l'appa- 

rition de cet homme du désert. 
Et quand il apparaît, qu'il prêche, c'est encore dans le désert. 

Ce désert était bien limage de ce monde où allait s'établir le 

royaume de Dieu. « Des cœurs vides de Ja erninte de Dieu, vides 

de l'Esprit S'sont bien figurés par cel horrible désert. I n'y 

avait dans le monde rien de cette culture qui est l'œuvre de la foi 

el de la crainte de Dieu, rien de ces fruits qui sont les bonnes 

œuvres, rien de celle rosée fécondante qui est la grâce, rien que 

ces épines qui envahissent un champ abandonné. C'est ce champ Anctor incertus 

que Jésus va labourer, féconder de germes divins par sa parole, » In ALES s: AuR. 

« [l n'était pas encore venu, dit S. Ambroise, celui qui dirait : i 

n.9. J'ai été établi comme un olivier fertile dans la maison de Diru. 
La vigne céleste ne donnail pas encore à ses rameaux leur fruit, Ambros. in Lue. 1 à 
ce fruit que fail germer la parole du Verbe. » 2. 61. 
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Ce désert où il prêche parle à ceux qui viennent l'enteudre. « M 
leur enseigne la séparation des jouissances de la terre nécessaire 
Glossa. à ceux qui veulent se convertir. » 
a Là. au désert. dit S. Maxime de Turin, il était loin de la foule 
insolente et de l'incrédule railleur ; ceux-là seulement viendraient 

Maxim. Taurin. l'entendre. qui chercheraient vraiment Dieu. » Le peuple ancien 

sera. 1. de Joan. B- avail été préparé au désert à posséder la terre promise ; c'est au 
désert que se préparent les commencements du peuple nouveau. 
S. Matthieu et S. Marc ont décrit son extérieur ct sa vie qui 

étaient aussi des preuves de sa mission. 

SON VÉTEMENT Jean avait un vêtement de poils de chameau, et autour 

des reins une ceinture de cuir. Déjà le Prophète Elie portait Math. nt s, XL. 
un vètement de cetie sorte, un de ces vêtements qui sont inusables, 1V. neg.1 
mais qui sont un cilice aussi bien qu’un vêtement. Etait-ce pour 
imiter Elie que Jean portait ce vêtement ? Le Prophète Malachie Watach. iy 
avait annoncé qu'Elie reviendrait avant le grand jour du Seigneur : 
Jean était-il Elie que l’on attendait ? Des juifs le ceurent un mo- 
ment. Mais l’Ange qui avait annoncé sa naissance avait dit qu'il 
viendrait dans l'esprit d Elie ; et l'esprit d'Elie, esprit de péni- 
tence et d'austérilé, Favait inspiré. Ce vêtement mortiliail son 

Opus imperfect. corps en même temps qu'il le couvrait. 

Tandis que les Juifs se servaient de ceintures de laine, quelque- 
fois ornées de broderies, une ceinture de cuir serrait son vête- 
ment autour de ses reins. Celle ceinture était le symbole de ka 
vigilance avec laquelle il tenait ses sens assujettis, pour le service 
de Dieu. 

SA ROURRITURE Sa nourriture était des sauterelles et du miel sau- 
vage. Maintenant encore les Bédouins du désertmangent cessau- Matih, Ii 
terelles que le vent du midi apporte par nuées, etque l'on conserve 
desséchées. Moïse avait expressément rangé la sauterelle parmi les 
animaux que lon pouvait manger : Jean se montrait donc parfait Levit. x 
observateur de la Loi. Le micl sauvage se trouve encore mainte- 
nant dans les anfractuosités des rochers ct les creux des arbres. 
C'était la vie pénitente dans des rigueurs inauics. 

Et quelles fautes expiait-il donc, lui qui avait été sanctifié dès 
le sein de sa mère? « Il expiait les péchés de tout ie genre 

Renmigias, est. eur. humain. » Il se préparait à être l'Apôtre de la pénitence. « Lt tout 
Gregor. Moral. 1. 3. en lui, mème sa nourriture. dit S. Grégoire, était unc prophétie.» 
PRE « Ce vêtement pris à des animaux immondes auxquels on peut 
comparer les nations payennes. dit S. Jlilaire, ct qu'il sanclifiait 

en le portant. était un symbole de la sainteté que nous pouvions 

recevoir par son ministère, Les howumes,dans leurs allures désor- 

données, ressemblaient à ces sauterelles dont se nourrissait le 

Prophète, ils étaient voluges, stériles dans leurs œuvres, verboux, 

agités. Et maintenant il s'est trouvé que nous sommes devenus la 

nouriture des saints elles délices des Prophètes : et nous leur 


ui. 8. 4. 


s. XL. 
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avons offerl en même temps que nos personnes un miel qui pro- 
venait non des rayons de la Loi, mais des arbres sauvages. » 

Et il vint dans la région du Jourdain, prêchant le baptême 
de pénitence pour la rémission des péchés, comme il est 
écrit dans le livre des paroles du prophète Isaïe : Voix de 
celui qui crie au désert : Préparez le chemin du Seigneur, 
redressez ses sentiers. 

La prophétie d'Isaïe annonçait avee clarté la venue d'un Sau- 
veur, la consolation cet le pardon apportés par lui, la révélation 
faite à toute chair de la gloire de Dieu, la bonté du Sauveur qui, 
devenu le pasteur de son peuple, porterait lui-même dans ses bras 
les petits agneaux et les brebis fatiguées. Et le Prophète annon- 
çait que ces événements seraient précédés d’une voix qui les pré- 
parerait. 

S. Marc méle à la prophétie d'Isaïe une prophétie de Mala- 
chie, prophétie que N. S. lui-même applique au Précurseur 
Obub. XI, 10. Voici que j'envoie mon Ange devant votre 
face, et il préparera votre voie devant vous 
(Matach. II. 4). 

« Tout homme qui annonce Dieu, dit Bède, mérite le nom 
d'Ange. A cause de cela, Malachie u1. 7, a pu appeler le prêtre 
l’Ange du Dieu des armées. Jean, bien qu'il fut de même nature 
que nous, méritait le nom d'Ange. » « Il méritait cc nom à cause 
de sa vie, » « mais bien plus encore à cause de ses fonctions, il 
était par excellence l'envoyé de Dieu. » 

Avec le témoignage personnel et le témoignage de la vie, voici 
donc aussi le témoignage des Prophètes. Devant une telle prépa- 
ralion et une telle annouce, devant la voix du Précurseur annon- 
çant que le Sauveur va arriver, devant la voix du Père annonçant 
qu'il est arrivé, quel sage chez les Juifs et même chez les payens 
ne devait point reconnaitre la vérité de la mission du Sauveur ? 

Voir de celui qui crie au désert... Jean lui-même dans sa réponse 
aux envoyés des Pharisiens ne se désignera que par ce nom. « La 
voix par elle-même n’a aucune signification : elle n'a de valeur 
qu'en tant qu'elle sert de vêtement au verbe qu'elle traduit. 
L'animal a une voix aussi bien que l'homme: l'homme seul a un 
verbe ou une parole ayant un sens, » « Le verbe, d'après les Saintes 
Ecritures, c’est la pensée conçue par l'intelligence dans le silence 
de l'homme intérieur : la voix est ce par quoi le verbe est produit 
au dehors. La voix est l'indice d'une pensée. le verbe est la pensée 
elle-même. Le verbe existe dans: toute sa perfection, quand 
il est au sein de l’âme. sans être proféré au dehors: de même le 
Père tout puissant voulant nous révéler ce Verbe qui était en lui 
dès le commencement, a choisi Jean pour être la voix par laquelle 
son Verbe se ferait entendre à nous. » « En voulant n'être qu'une 
voix, Jean aflirmait qu'il n'était point le révélateur des desseins 


Hilar. in Matth. e. 3. 
n. 2. 


LES PROPHETES QUI 
L'AVAIENT ANNONCÉ 


Reda. In Mare. e. I. 


Theop 


hytset. ib. 


Deda. 


LA VOIX 


Opus Í 
Polo 


mperfect. 
mile 8. 


Serm. 196. LA op. 


S.A 
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de Dicu: Ce rôle devait appartenir à celui qui devait venir après 

Opus imperf. ut supr. lui. » « C’est à juste titre, dit S. Ambroise, que le Précurseur 

s'appelle une voix,car la voix qui est inférieure à la pensée marche 

PT devant la pensée et ensuite vient la pensée qui est bien au-dessus 
n, 74. d'elle. » 

Ecoutons cette voix, déjà nous y sentirons le Verbe présent. 

Sa voix était un cri, « On crie, dit Raban Maur, quand on est 
loin de celui à qui l'on parle, quand celui-ci estsourd,quand on est 
sous le coup d'une grande indignation. » ft l'on pourrait ajouter, 
quand on est dans un grand enthousiasme. C'était le cas pour 
Jean. ; 

Et voici ce qu'au témoignage du Prophète Isaïe disait cette isa. xL. 
voix : Préparez les chemins du Seigneur, rendez droits ses 


sentiers. , Matth. IL 
PRÉPARATION DES Tout ravin sera comblé, toute montagne et toute colline 
VOIES OU SEIGNEUR Seront abaissées ; les endroits tortueux seront aplanis ; et 

toute chair verra le salut de Dieu. Luc. Ill. 5 


PRÉPARATION DANS Ces dispositions, le Praphète les réclamait des auditeurs de 
LES:AMES Jean, attendant le Messie. et de tous ceux qui voudraient recevoir 
la grâce de son avènement visible dans leur âme. « Caril faut, dit 
Origène, que l'avènement du Christ se fasse en chacun de nous. 
Que nous servirait que le Christ fut venu dans la chair, s'il ne 
venait pas en notre àme ? Prions pour que son avènement sc fasse 
chaque jour en nous, et que nous puissions dire : Je pis mainte- 
nant, mais ce n'est plus moi qui vit, c'est le Christ qui viten 
moi. Que me servira-t-il que le Christ vive en Paul s'il ne vit pas 
en moi? Mais quand il sera venm en moi et que je jouirai de lui 
comme Paul, je pourrai dire: Je pis maintenant. Pour com- 
prendre ce qu'il fera en moi. considérons ce qui était annoncé de 
son premier avènement. Rien n'était plus pre que votre humeur: 
vous rappelez-vous cette promptilude à la colère et tous vos 
autres vices? rien n'était plus inégal que vos paroles et vos 
œuvres. Mon Jésus est venu, et il a fail de tout ce qui était chaos 
des voies droites, afin que Dicu le Père put venir à vous, que le 
Christ put établir en vous sa demeure. Et toute chair verra le 
en anii: salut de Dieu. Vous étiez chair autrefois, et maintenant que vous 
in Lue. êtes encore dans la chair, vons voyez le salut de Dieu. » 
Et maintenant encore ceux qui préparent l'avènement invisible 
du Sauveur dans les âmes, continuent l'œuvre du Précurseur. 
« Celui, dit S. Grégoire, qui enseigne la vraie foi et les œuvres 
Gregor. Homil, 29.  PONNCS, prépare la voie au Seigneur pour qu'il vienne par sa lu- 
io Ev, n. 3. mière ct l'eflicacité de sa grâce, dans les cœurs de ses auditeurs.» 
EU pour préparer la voie au Seigneur, il faut détruire les obs- 
tacles, les mémes que ceux que le Précurseur iuvilail à ren- 
verser. 
Le cœur de l’homme est tout un monde. « S'il est pur, dit Ori- 


Lee, 1. 6. 


nh. JIL 2, 
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gène, il sera grand et spacieux, ct la lumière de la vérité pourra 
venir le remplir. Dans votre cœur, par de bonnes dispositions, 
préparez donc la voie au Seigneur: par des œuvres parfaites. 
rendez droite la voie de votre vie, afin que la parole de Dicu 
puisse s'avancer en vous sans rencontrer d'obstacles. » 

« Et quatre choses. dit Cajetan. peuvent rendre un chemin 
mauvais: les montées, les bas-fonds, les tournants, les aspérités. » 
Ces choses se rencontrent dans la vie de l'homme. 

a |l y a des vies, dit S. Cyrille, dans lesquelles se rencontrent 
des hauts et des bas ; ct pour préparer la venue du Seigneur, ilfaut 
mettre en notre vie quelque chose de soutenu, Cela était difficile 
à cemoment, car les hommes entraînés par l'amour du plaisir, s'abat- 
taient dans les bas-fonds : depuis que le Fils de Dieu fait homme 
a dans sa chair condamné le péché, tout est devenn facile; les 
obstacles sont détruits. » Les vallées marécageuses ont été com- 
blées quand les âmes qui s'abandonnaient jusque-là aux plaisirs 
fangeux ont su établir en elles les résolutions solides; « quand nos 
facultés qui étaient déprimées, impuissantes pour le bien, ont été 
raffermies. relevées. » 

« Les montagnes ont été abaissées quand le Christ a abaissé 
l’orgucil des hommes; et ces montagnes qui étaient stériles quand 
elles conservaient leurs àpres sommets, sont devenues fertiles 
quand elles ont été abaissées. » 

« Les voies tortueuses sont reclifiées quand les cœurs deviés 
par l'injustice reviennent à la justice. Les chemins rabolenx sont 
aplanis quand les caractères rudes et impatients, par l'infusion de 
la gràce, reviennent à la douceur. » 

Et toute chair verra le salut de Dieu ns. Xi, 5. « Par cette 
parole, le Prophète annonce l'universalité de ce salut qui s'étendra 
plus loin que le peuple juif, qui sera donné à tout le genre hu- 
main. » 

Jean vint donc dans le désert de Jüdée, prêchant et 
disant : Faites pénitence, car le royaume de Dieu ap- 
proche. « Quand le soleil est proche de son lever, il envoie devant 
lui sa lumière, et l'aurore annonce la venue dn jour: ainsi avant 
d'apparaître au monde, Jésus fait tomber un rayon de lui sur Jean 
pour qu'il annonce sa venue. Èt Jean prépare dignement la venue 
du grand roi : tel le roi, tel doit être son héraut : avec Jésus c'était 
l'avènement de la grâce, il fallait, pour le préparer, un homme né 
selon les lois, non de la nature, mais de la grâce. » 

Quand un roi vient visiter une contrée, il se fait précéder de 
quelque grand personnage qui prépare les voies par où il doit 
passer, les maisons où il doit s'arrêter. Le roi du ciel vient visiter 
la terre : il se fait précéder par le précurseur qui prépare sa venue 
en prêchant la pénitence. Il n'apportait point le pardon et la 
grâce, « car, dit S. Jean Chrysostôme, l'hostic qui cfface le péché 
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n'avail pas encore été immolée, l'Esprit S' n’était pas encore des- 
cendu, et par conséquent le baptème dans lequel le vieil hommo 
est enseveli n'existait pas encore. » 

Et pourquoi donc prèchait-il Je baptême de la pénitence pour la 
rémission des péchés ? « Les Juifs n'avaient plus le sentiment de 
leurs péchés, el alors qu'ils étaient en proie à toutes les misères, 
ils se proelamaient justes... Jean vient donc leur donner le senti- 
ment de leurs fautes. Déjà son extérieur les ramenait à la cons- 
cience de ces fautes. » Qui pouvait se croire juste quand on 
voyait un homme si éloigné du péché se livrer ainsi à la péni- 
tence ? 

ll leur préchait donc la pénitence. c'est-à-dire le repentir de 
leurs fautes, le changement du cœur et le changement de vie. Le 
mot latin ct plus encore le mot grec qui servent à désigner cette 
disposition en révèlent la nature. « Le mot latin exprime la peine 
que l'on éprouve de ce que l'on a fait, et le mot grec le change- 
ment des pensées ct des sentiments. Celui qui se repent, dit Lac- 
tance. reconnail son erreur antérieure, il reprend pour ainsi dire 
son esprit égaré. il punit la folie à laquelle il s’était abandonné, 
et il relève son esprit pour vivre avec droiture. » 

I leur préchait done la pénitence, c'est-à-dire le changement 
du cœur. « afin qu'ils se reconnussent pécheurs, qu'ils confessas- 
sent leurs péchés, non toutcfois pour en recevoir le châtiment, 
mais la rémission, pour qu'il crussent en celui qui devail venir 
après lui, » 

Il y avait dans la prédication de Jean, comme S. Paul le décla- 
rait à Antioche, deux faces, lune terriliante quand il leur mon- 
trait combien ils étaient chargés de péchés et combien serait 
sévère le juge qui venait exercer la justice, el une autre pleine 
d'espérance, quand il leur montrait celui qui allait venir après lui 
plus grand que lui et apportant la rémission des péchés. 

Et Jeau administrait le bapième comme un rite par lequel on 
s'engageait à la vie de pénilence, Les Instrations élaient, fréquentes 
chez les Juifs ; mais le baptême par lequel l'homme était entière- 
ment plongé dans l'eau fut introduit par Jean : le nom sous lequel 
on le désignait, le Baptiste, en est la preuve, Joan affirmait qu'il 
administrait ce baptême en vertu d'une mission divine. Il y 
avait celte différence entre le baptême de Jean et les autres puri- 
fications des Juifs. qne dans celles-ci chacun se puritiait soi- 
méme, tandis que Jean administrait son baptême, ct l'on avait dù 
au préalable accuser ses péchés. Plus tard, les disciples de Jean 
tirent un griel à Jésus d'employer un rite qui semblait appartenir 
en propre à leur maître. EL avant cela, les Pharisiens avaient ma- 
nilesté à Jean leur étonnement de ce qu'il eùt, s'il n'était pas le 
Messie, introduit une innovation si considérable, 

{ y avait en ce rite quelque chose d’humiliant : en le pratiquant, 
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l'homme se proclamait souillé dans la tolalitó de san être. M 
appartenail à J.-C. de faire de cette mort totale une naissance 
nouvelle. Ezéchiel! xxv, 25 et Zacharie m, 9, avaient annoncé 
l'effusion de l’eau purificatrice comme un signe des temps nouveaux. 
En administrant le haptème de pénitence, Jean élait heureux 
d'annoncer celui qui devait baptiser dans l'Esprit el le feu. 
Son baptême avait pour but de relever ct de faire ainor 
davantage le baptême du Christ. 

« S. Jean représentait done la Loi qui peut accuser le péché, 
mais ne peul apporter le pardon. » 

Préchant la pénitence, il préparait l'avènement de la Loi nou- 
velle, « car, dit S. Augustin, si l'on ne repent de sa vie passée, on 
ne peul, commencer une vie nouvelle, » I était le précurseur qui 
détruit les obstacles. Mais déjà il élevail les esprits bien au-dessus 
de la vie présente: Faites pénitence, disait-il, parce que le 
royaume des cieux est proche. s Comme précurseur du Christ, 
dit S. Jérôme, il a cu le privilège d'annoncer le premier le royaume 
des cieux. » 

« Cette expression, le royaume des cieux, pouvait paraître bien 
obscure aux Juifs. dit S. Jean Chrysoslôme; par son obscurité 
mème, elle devait frapper leur attention et les exciter à chercher 
celui qu'il annonçait. » lls attendaient un royaume de Dieu sur 
terre, el illeur annonçait un royaume des cieux. 

Ce royaume, en effet, était céleste et par son origine, et par les 
richesses qu'il renfermait, et par les mœurs qu'il exigeait, et par 
le terme auquel il conduisait. 

Et ce royaume dont on avail été jusque-là si éloigné, et par 
l'époque, et par la connaissance, et par l'affection, élail proche. 

Quelle joie l'annonce de ce royaume élait de nalure à répandre 
dansles âmes! e Depuis le péché d'Adam, dit S. Pierre Damien, bien 
des fois Pieu avait fait choix d'hommes à qui i} avait fait entendre 
sa parole, Enoch, Noë, Abraham, Jacob, Joseph, Moïse ; el à 
aucun de ces hommes il n'avait parlé d'un séjour dans le royaume 
des cieux. UH révèle son nom à Moïse ; Aaron se tient devant lui, 
consacré par l'onction, revêtu de ses riches ornements sacerdo- 
taux, portant en main sa verge miraculeuse; viennent les juges 
puissants dans leurs œuvres, David l'homme selon son cœur, 
Salomon qu'il remplit de sagesse, Elie qui a le pouvoir de fermer 
le ciel, Elisée qui ressuseite les morts : aucun ne nous parle de ce 
royaume. Venez à Jean : entendez la voix d'allégresse, la voix de 
miséricorde, la voix qui promet la gràce et la gloire inconnues 
jusque-là : Faites pénitence, car le royaume des cieut est proche. 
Cette parole, seul celui-là peut la faire entendre qui pose les 
bases d'un testament nouveau. Depuis Adam jusqu'à Jean, les 
voix qui se faisaient entendre étaient des voix plaintives: il y 
avait double sujet de pleurer : les fautes étaient nombreuses ct on 
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n'avail pas le remède. Vous tuiez et il vous était ordonné de tuer; 
et celui dont le caractère est la miséricorde ne savait que frapper. 
Joan nous montre dans la pénitence le remède au péché : La voir 
de la tourterelle se fait entendre en notre terre. » 


LAIT 
La prédication de S. Jean-Baptiste 


L'apparition de ce prophète produisit une grande impression 
dans tout le pays de Judée. « C'était en cet un spectacle étrange, 
dit S. Jean Chrysostôme, de voir cet homne, fils d'un prince des 
prêtres, qui n'ayant pas eu jusque-là besoin des hommes, sortait 
du désert après trente ans, ct apparaissait présenlé par le pro- 
phète Isaïe Iui-mème. » 

« Il apparaissait semblable à Elie, avcc une sainteté plus grande 
encore. Elie n'avait point habité dans les villes : Jean, depuis son 
enfauce, était au désert. Il convenait, en effet, que le précurseur 
de celui qui venait nous affranchir de la malédiction du travail et 
de la souffrance eùt quelque chose de ce don, et se montrât supé- 
rieur à celte malédiction. Sa vie étail semblable à celle des 
Anges. et dans le désert il trouvail le ciel. » 

« La prophétie qui s'était tue depuis si longtemps, (en effet. 
depuis Malachie, aucun prophète n'avait paru, et l'on désirait 
avee ardeur la venue d'un prophète. v. Mach. IV, 46, XU, 4) se 
faisait entendre à nouveau. cl avee quel éclat! I n'annonçail 
plus ee qu'avaient annoncé les autres, des guerres et des victoires, 
la famine et la peste. des destructions de villes, les Perses ct 
les Babyloniens ; mais il annonçait le royaume des cieux, le ciel 
et l'enfer, » 

e I wassemblait pas de troupes pour la révolte, mais il donnait 
des avis précieux pour le salut : il apprenait à mépriser les choses 
de la terre. Sa vie faisait entendre dans les déserts des accents 
plus puissants que sa voix elle-mème. » 

Alors on voyait aller vers lui tout Jérusalem, la Judée 
et toute la région voisine du Jourdain (4). 


(1) Nous savons anssi par l'historien Josèphe (Antiq., XVIII. 5. 1 et 2) quelle 
impression profonde produisit l'apparition de Jean-Baptiste. Mais si lon 
compare le récit de Josèphe avec eclui des Evangélistes et particulièrement 
celui de S Luc, on verra combien les historiens sacrés l'emportent sur Fhis- 
torien profane, Josèphe recounaît que Jean recnmmandait les dispositions inté- 
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Et ils étaient baptisés par lui, dans la Jourdain, en con- 
fessant leurs péchés. Cette confession de leurs péchés était un 
signe non équivoque de la sincérité de leur repentir. « La confes- 
sion des péchés s'impose encore maintenant à nous, dit S. Jean 
Chrysostôme, que l'on soit baptisé ou que l'on n'ait pas encore été 
initié aux saints mystères : dans ce cas, elle aide à se préparer, 
après que l'on aura reçu le baptême, à la table du Seigneur : dans 
le premier cas, elle est nécessaire pour participer aux saints mys- 
tères, après que l'on aura fait sa pénitence : il faut joindre à la 
confession des péchés quelque chose de l'austérité de Jean. » 

Or voyant beaucoup de Pharisiens et de Sadducéens qui 
venaient à son baptême, il leur dit : Race de vipères, qui 
vous a montré à fuir la colère qui va venir ? Les l’harisiens, 
ou séparés étaient ceux qui, par leur zèle à multiplier les obser- 
vanceslégales. etàse séparer des usagesetdela société des Gentils, 
passaient pour les plus saints parmi les Juifs : ils arrivaient vile à 
se contenter d'un formalisme extérieur. Les Sadducéens, ou justes, 
prétendaient se contenter de ce que la Loi exigeait strictement, et 
tombaient facilement dans le relâchement. Par leurs alliances avec 
les étrangers, ils avaient la prédominance dans le pouvoir poli- 
tique. C'est à eux que Jean adresse ses plus durs reproches. 
« Malgré le mérite de leur démarche, il voyait, par une révélation 
secrète de Dieu, dit S. Jean Chrysostôme, les pensées secrètes de 
tous ces hommes. » C'est pourquoi illes appelait races de vipères. 
€ Depuis longtemps, par voie d'hérédité, le venin el les instincts de 
la vipère s'amassaienL en eux. » 

« La vipère, dit S. Jean Chrysostôme, tue son mâle quand il la 
féconde, et ses petits pour naître déchirent le ventre de leur mère. 
C'était là une image vraie de ces hommes qui tuaient ceux dont 
ils étaient nés. » ' 

« Les vipères, avec leurs écailles brillantes, ont ime certnino 
beauté extérieure ; mais an dedans ce n'est que poison. C'élait 
bien l'image de ces hommes qui avaient les apparences exté- 
ricures de la sainteté, et qui, au dedans, élaient remplis d'hypo- 
crisie ct de rapines. » 

Le serpent a été do tout temps le symbole de la prudence, 
Jean, les voyant comme des vipères qui fuient le talon qui veut les 
écraser, veut qu'ils aient plus d'empressement à changer leur 
intérieur qu'à fuir le châtiment extérieur. Qui pons a enseigné à 


rieures en mème temps qu'il conférail le rite extérienr, mais il ne fait pas voir 
lo sens de ve rite. 

I n'expliquo pas non plus le rens de l'apparilion de Jenn, Josphe lui enle- 
vant toute signification messinnique, dans l'arrière pensée de réserver à Vespa- 
sien le titre de Messie, luisse la figure de Jean dans un isolement inexplienble. 
Chez les Evangélistes, nu contraire, eomme colle figure, par Ja place qu'elle 
occupe dans l'ordre des événements, devient harmonieuse! 
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fuir la colère 3... Personne ne peut y échapper. En ce sens, J.-C. 
devait leur dire aussi: Races de vipères, comment éviteres-vous 
le jugement de la géhenne ? 

Qui vous a enseigné à fuir... « Peut-être, dit Théophylacte, 
admire-t-il la promptitude avec laquelle ce changement s'est 
accompli, et y reconnait-il l'action de celui qui est plus grand que 
lui. » 

Faites-donc de dignes fruits de pénitence. « Il ne s'agit 
plus seulement de cesser de pécher. il faut offrir à Dieu de grandes 
vertus, » les fruits de la vraie pénitence qui purifie le cœur el 
offre à Dieu des réparations dignes de Jui, 

« Hs faisaient difficulté à se reconnaitre pécheurs, parce qu'ils 
étaient fils d'Abraham. » A cause des promesses que Dieu avait 
faites à Abraham, ils hésitaient à croire qu'il put châticr ses des- 
cendants. Jean condamne celle présomption. Et ne dites pas en 
vous-mêmes : Nous avons pour père Abraham. « Il ne dit 
point qu'Abraham ne pourra point les aider, mais que leur titre 
d'enfants d'Abraham neles dispense point de la vertu personnelle. » 
« Que sert une naissance illustre à celui qui s'avilit par sa vie?... 
1 faudrait plutôt rougir de descendre d'Abraham et de n'être pas 
l'héritier de sa sainteté : cette dissemblance ferait croire qu'ils 
sont nés de l'adultère. » 

€ La noblesse de la race se prouve par les œuvres, dit S. Ifilaire; 
et les descendants d'Abraham doivent s'estimer s'ils l’imitent dans 
sa foi. Abraham était croyant. le démon rebelle. Abraham fut jus- 
tiié par sa foi, le démon se montra perfide dans la transgression 
de L'homme ; les croyants seront done les vrais enfants d'Abraham, 
el les ineroyants deviendront les enfants du démon. » 

S'ils sont atteints par le châtiment, Jes promesses faites à 
Abraham auront néanmoins leur accomplissement. Gar je vous 
dis que Dieu peut, de ces pierres elles-mêmes, susciter des 
enfants à Abraham. « Il y a là, annoncé. dit S. Ambroise. un 
mystère qu'il m'est utile de connaitre. Les païens, en servant 
leurs idoles de pierre, étaient devenns semblables à ces pierres. » 
« U y avait là, dit Origéne, des hommes qui étaient vraiment 
semblables à des pierres: insensibles et durs eomme les pierres, 
adorant le bois et la pierre, dont le Psalmiste disait : Qu'ils leur 
deviennent semblables veux qui se confient en eux. Ms sont 
aveugles, en effet. ceux qui ne savent pas, dans l'ordre, les fonctions, 
la beauté du monde, voirie Créateur : ils n'ont pour voirle monde 
que le regard de l'animal. Is ne voient pas, dans le monde gou- 
verné par la raison, la raison qui le gouverne. Le Précurseur 
disait donc: Dieu peut, de ces pierres, susciter des enfants à 
Abraham. » 

«J'aime à apprendre du Précurseur, dit S. Ambroise, la for- 
mation de l'Eglise, qui est construite avec des pierres vivantes 
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pour recevoir Dieu. Oni, ces pierres devenues vivantes, auront 

dans la construclion divine la solidité des pierres les plus résis- 

tantes... Les Juifs sont avertis que l'hérédité n’est plus un titre, à 

moins qu'elle ne soit accompagnée de la foi. Dieu nous est montré 

comme ayant le pouvoir de transformer les nalures. » e Deman- Ambros, ut supr, 

dons done à Dicu, ajoute Origène, que nous devenions, nous qui 

avons été des picrres, des enfants d'Abraham. » Origen. ut supr. 
« En faisant cela, dit S. Jean Chrysostômne, Dicu fera un miracle 

semblable à celui qu'il a accompli en Abraham et Sara, quand il 

donna la fécondité à ces époux stériles comme la pierre. Dieu 

peut, de ces picrres, faire de véritables enfants d'Abraham, nous 

rappelant que la véritable parenté est celle de la foi et nou celle 

de In chair. EL à cause de cela, les Patriarches ne seront jamais 

sans descendance. » Chrys. ut supr. 
Et qu'on ne se rassure point en s'imaginant qu'il s'agit d'évé- IMMINENCE 

nements lointains: le prophète montre que toul cela ost proche et DES EVÉNEMENTS 

déjà en voie de s'accomplir. Celle séparation, dont illes menace, est 

w. 11.10. en voic do se faire. Déjà la cognée est à la racine des arbres. 

« Ce n’est plus, dit S. Jean Chrysostôme, la faux qui ue fait que 

passer, la haie détruite, la vigne pillée; c'est la cognée qui 

s'attaque à l'arbre, et non pas seulement aux rameaux, aux fruits, 

mais à la racine. » « Il ne s'agit pas, dit Bossuet, développant ces Chrys. ib. n. 3. 

paroles de S. Jean Clirysostôme, des biens du dehors, des honneurs 

el des richesses, qu'on peut appeler les fouilles et les ornements de 

l'arbre, ni de la santé ou de la vie corporelle que l'on poul com- 

parer aux branches qui font parlie de nous-mêmes : c'est à la 

racine, c'est à l'âme qu'on va frapper : il y va du loul; et le coup 

sera sans remède. EL ce ne sont pas seulement les plantes veni- 

mouses et malfaisantes qu'on menace: eestla paille, tes serviteurs 

inutiles ; ce sont les arbres infructucux que Le feu brâlera toujours 

sans les consumer. » Tout arbre donc qui ne fait pas de bons Bossuet. Elév. 

fruits sera coupé et jeté au feu. Les juifs croyaient qu'à la er 3i kéy, 

venuc du Messie les païens seraient jetés dans un lac de feu; et 

voilà qu'ils sont menacés eux-mêmes de ce sort lerrible. « Et la 

noblesse de leur descendance ne leur servira de rien. I sera ainsi 

fait de lout arbre qui n'aura pas porté de bons fruits, » « Tremblez Chrys. ut supr. 

donc, pécheurs endureis: tremblez, âmes superbes et impéui- 

tentes: craignez cetle inévilable cognée qui est déjà mise à la 

racine. » Bossuet. ut supr. 
Quelle est cetle eognée tranehante qui opère ces opérations ? LA COGNÉE 

C'est, dit 5. Jérôme, l'Evangile. C'est, dit S. Grégoire, le Sauveur 

lui-même qui, par la puissance de sa divinité, sépare tout ce qui lui 

résiste. La séparation de ces orgueilleux Pharisiens devait on elfet Gregor. Honil. 29 

s'accomplir en face du Sauveur, se présentant à eux : elle com- US 

mençail en ce moment en ceux qui ue voulaient pas recevoir le 
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baptème de Jean, ce qui fut le cas de la plupart des Pharisiens. 
(v. Lue. VIT, 39. 

« Cette cognée, déjà à la racine de l'arbre, atteste, dit 
S. Thlaire. le droit de la puissance judiciaire du Christ déjà 
présente et exerçant déjà son œuvre. » 

Pour continuer cetle impression de terreur salutaire, il repré- 
sente celui qui doit venir comme le juge universel. Il a son van 
dans la main, il nettoiera son aire ; et il amassera le fro- 
ment dans son grenier, mais il brûlera les pailles dans le 
feu qui ne s'éteint point. Toutes ces expressions. sa main, son 
aire, son grenier prouvent que celui qui vient est identique à 
Jéhovah. 

UE viendra, d'abord caché el silencieux, mais il viendra aussi un 
autre jour avec éclat. Le feu marchera devant lui, dit le Psalmiste, 
ctautour de lui il y aura une tempête puissante. « Cette tempèle, 
dit S. Augustin. aura à emporter toules les pailles qui main- 
tenant sont broyées dans l'aire; et le feu, à consumer ce que la 
tempête aura emporté. » 

e La vie présente, dit Opus imperfectum, est une aire où nous 
sommes foulés et vannés. Tous les hommes se plaisent dans les 
jouissances corporelles. comme le grain dans la paille; celui qui 
a quelque chose au dedans, aussitôt que la tribulation s'abat sur 
lui. oublie les choses de la terre et va à Dieu. Le grain bien plein 
sort de la paille aussitôt qu'il a été louché ; le grain maigre n'en 
sort que difficilement, el le grain vide n'en sort jamais : il est 
broyé dans sa paille. et il est jeté dehors avec la paille: il en est 
de même de ceux qui s'atlachent à leurs jouissances charnelles. » 

€ Le blé, quand il a été foulé, demeure d'abord mêlé avee ja 
paille ; il en est ensuite séparé par le van. De mème dans l'Eglise: 
la perséeution sépare le bon grain de la paille ; les persécutions 
légères éloignent tout d'abord les hommes les plus mauvais, les 
persécutions plus graves éloignent ensuite ceux qui paraissaient 
être quelque chose ct qui, en réalité. avaient l'âme vide. La persé- 
cution ne fait que déclarer ce qui existait déjà. » « Ce n'esl pas 
l'épreuve. dit Origène, qui vous rend fidèle et patient : elle ne fait 
que manifester la vertu qui étail en vous. Quand quelqu'un tombe, 
il y avait en lui depuis longtemps des racines de péché... Prépa- 
rons-nous done, ajoulait le vaillant apologiste, avant que s'élève 
la tempête, que soullle le vent, que les torrents grossissent. Pen- 
dant que nous jouissons de la paix, affermissons les fondements 
de l'édifice : bälissons notre maison avec les pierres variées et 
solides des commandements de Dieu. » 

Celle séparation se fera au dernier jour. Quand il amassera le 
bon grain dans ses greniers, il brûlera la paille, non plus seule- 
ment l'ivraic, qui est ennemie du blé, mais la paille qui vient dn 
blé. et qui ne peut servir à rien : elle représente ceux qui ont été 
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nitiés à la foi, mais n’ont rien en eux, dit Raban ; ceux qui se 
laissent agiter. ballotter, dit Euthyme, par le vent de toutes les 
passions, tandis que ceux à qui leurs vertus ont donné du poids 
sont recucillis dans les greniers célestes. 

Et le feu dont il parle, le Prophète le déclare inextinguible, 
parce qu’à la différence du feu du purgatoire, qui est allumé pour 
un temps et s'éteint ensuite, ce feu ne s'éteindra jamais et tour- 
mentera toujours ceux qu'il aura reçus : c’est le feu de la damna- 
tion élernelle. 

« Soyons donc du froment, dit S. Jean Chrysostôme, et aucune 
tribulation ne pourra nous nuire. Ne soyons pas de la paille : car, 
après avoir été la pâture des bêtes pendant la vie présente, nous 
serions brûlés par le feu éternel, » 

Si les Pharisiens s'irritaient devant ces menaces el ces ensei- 
gnements austères, d'autres élaient remués par la parole de Jean. 
Les foules l’interrogeaient, disant: Que ferons-nous donc? 
Et il leur répondit : Que celui qui a deux tuniques en donne 
une à celui qui n’en a pas, et que celui qui a de quoi 
manger fasse de même. 

Il s'agit des vêtements de dessous, qui sont de première néces- 
sité aussi bien que la nourriture. « C'est pourquoi, dit S. Grégoire, 
celui qui ne partage pas avec ceux micen manquent, ces choses de 
nécessilé, celui-là est convaincu de ne pas aimer son frère comme 
lui-même. Par là aussi, vous pouvez apprendre combien les 
œuvres de miséricorde servent comme œuvres de pénitence. » 
« EL ce préceple de la miséricorde il le donno à lous, dit 
S. Ambroise, car la miséricorde est la plénitude des vertus. » 

Des publicains vinrent aussi pour être baptisés, et ils 
lui dirent : Maître, que ferons-nous ? (ue va-t-il demander à 
ces exacteurs des deniers publics, qui étaient universellement 
décriés ? C'est ici qu'apparaîl combien élait modéré cet homme si 
austère. Et il leur dit : Ne prenez rien au-delà de ce qui est 
fixé. 

Et des soldats aussi l’interrogeaient, disant : Et nous, 
que ferons-nous ? Et il leur dit : N’usez de violence envers 
personne, et n'accusez pas faussement, et contentez-vous 
de votre paye. 

Ces trois catégories d'hommes qui interrogent Jean, le peuple, 
les publicains, Jes soldats nous sont une preuve de la-puissinte 
impression qu'avait produile sa parole. 

Jean indique, comme moyen d'arriver au royaume des cieux, 
outre la bienfaisance, la pratique des vertus naturelles qui sont la 
base nécessaire des verlus surnaturelles. Partout, il est vraiment le 
Précurseur. 

Cet homme voué dès l'enfance à la vie ascétique, ne condamne 
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S 

point l'état militaire. « Pour lui, dit S. Augustin, les soldats ne 
sont point des tuenrs d'hommes, mais des serviteurs de la loi, non 
des hommes ocenpés à venger leurs injures personnelles, mais les 
défenseurs du salut publie. Que doit-on blâmer dans les gens de 
guerre? Doit-on blämer des hommes qui doivent mourir, d'ac- 
cepter de mourir, ou d'arriver par la victoire à une paix hono- 
rable ? Un tel blâme serait le fait d'un lâche, mais non d'une âme 
religieuse : l'acharnement à nuire. la cruauté dans les vengeances, 
la dureté, l'esprit de domination, voilà ce que l'on condamne jus- 
tement dans la guerre. » 

Apres avoir répandu dans lenrs Ames une terreur salntaire, 
après leur avoir montré la voie facile à tous, il leur fail apparaître 
le but sublime ct consolant anquel ils sont appelés. Et comme 
tout le peuple était dans l'attente et se demandait, au sujet 
de Jean. s’il n’était pas le Christ, Jean leur répondit à tous, 
disant : Moi je vous baptise d’eau pour la pénitence 
(Math. 11: mais il vient celui qui est plus puissant que 
moi, dont je ne suis pas digne en tombant à ses genoux 
(Ware 1,8) de délier læ courroie de sa chaussure et de 
porter ses souliers (Mauh. t) : lui, il vous baptisera avec 
le St Esprit et le feu. (Lue. 15, 17.) 

Ce baptème. introduit par Jean, avait vivement frappé les 
esprits : on y sentait nn progrès de la religion, ct Jean faisait bon 
marehé de son baptême devant un baptème beaucoup plus efficace 
que le sien. « Le rôle des Prophètes, dit S. Hilaire, était d'éloi- 
gner du péché: le rôle propre du Christ de sauver ceux qui 
croiraient en lui. » 

« Quand il parle du Christ, dit S. Jean Chrysostôme, ce n'est 
plus que consolation : ce n'est plus la hache qui frappe, l'arbre 
que Fon coupe et que Fon jette au feu, ni la colère qui approche; 
c'est la rémission des péchés, la condonalion du chåtinent, la 
justice, la sanelification, la rédemption, l'adoption, le partage de 
l'héritage. Peffusion du S Esprit. H indique tout eela dans la 
parole: I vous baptisera dans l'Esprit S'et le fen. Vous serez 
tous imprégnés de Esprit St: tandis que Peau ne lave que Pexté- 
rieur, VFEsprit St eomme le feu, pénétrera au plus intime de vous- 
mèmes. il détruira toul ee qui est mauvais. » 

€ Par eelle parole, dil S. Ambroise, je sous baptise d'eau... 
Jean indiquait nettement qu'il n'était pas le Christ, puisqu'il ne 
conférail qu'un rile extérienr. L'homme étant composé de deux 
éléments, d'un corps et d'une âme. il faut, pour sa sanetilication, 
un rite extérieur el une vertu spirituelle, Pendant que Le corps est 
lavé avee Tean, les fautes de Fåne sont purifiées par l'Esprit. Et 
c'est pourquoi, pendant que nous acçcomplissons un rile extérieur, 
nous invoquons une gràce supérieure. C'est pourquoi, autre fut 
le baptème de pénitence, autre mt le baptème de la grâce : celui- 
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là n'avait que l'élément matériel, celui-ci réunit les deux éléments. 
En s'attribuant le baptême de pénitence, Jean déclarait non seu- 
lement par ses paroles, mais par son œuvre qu'il n'était point le 
Christ. Faire pénitence de ses fautes, c'est l’œuvre de Phomme; 
faire descendre la grâce, cest la part de Dieu, » 

« Sur l'autel lévitique, dit Paschase Radbert, il y avait un feu 
qui brûlait sans cesse, et servait à consumer la graisse des 
victimes, figurant ceux qui, établis dans le Christ, sont consumés 
chaque jour par le feu du divin amour, en holocauste et en odeur 
de suavité au Scigneur. C'est ce feu que J.-C. est venu apporter 
sur terre, qui brûle tous les vices et qui fail. que ses élus vivent 
d'une vie nouvelle. » Bt c'est ce feu que Jean annonce. 

` La venue de l'Esprit St ne devait s'accomplir qu'en dernier lieu. 
J.-C., remontant au ciel, disait à ses Apôtres: Jean vous a 
donné un baptême d'eau, mais dans peu de jours vous serez 
baptisés dans le St l'Esprit, « N fallait, pour que ce baptème fut 
donné, que l'Agneau eût été immolé, que le péché oùût été détruit, 
que l'ensevelissement dont notre baptême est une participation, 
cut été accompli, et que la résurrection lui eut succédé. Passant 
sous silence tous ces mysières, Jean montre sculement le terme 
final auquel ils aboutissent, pour que ses auditeurs aient le désir 
de connaître les moyens par lesquels scra détruit le péché dont 
l'empire était universel. Bientôt il pourra leur faire entrevoir la 
Passion, leur montrer l'Agneau qui efface le péché du monde, 
affirmant en cela sa Passion future ct sa divinité : il était Dicu 
celui qui elfaçait le péché du monde par sa mort. » 

Avec un tel secours, nous serions inexcusables de ne pas 
rapporter de fruits. « Le fruit qui nous est demandé n'a pas besoin 
du temps, ni des différentes saisons de l'année, ni de travaux mul- 
tipliés : il suffit de vouloir el aussitôt l'arbre feurit, » 

Jean abaisse devant celui qui doit venir et son baptême ct sa 
personne. Son baptême n'était qu'une préparation. « Ce baptême, 
dit S. Grégoire, lavait le corps mais ne purifiail pas l'Ame ; il 
n'apporlait pas le pardon. » 

« Le baptême de Jean, dit S. Thomas, préparait à la grâce de 
trois facons : par l'enseignement, qui laccompagnait et qui pré- 
parait les hommes à la foi du Christ; par l'idée qu'il donnait du 
baptême du Christ; par la pénitence qui préparait les hommes à 
recevoir l'effet du baptême du Christ. » 

R incline sa personne devant celui qui, venant après lui, est plus 
grand quo lui, plus fort que lui. « Ce plus /ort que moi n'indique 
pas une comparaison du plus au moins, dit S. Ambroise, mais il 
le met hors de pair : il n'est pas digne de lui rendre les offices les 
plus humblos que les serviteurs rendent à leurs maîtres, de délier 
sa chaussure ou de la porter. » 

De même que l'homme/confectionne sa chaussure avec a dépouille 
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des animaux, dit S. Grégoire, J.-C., dans son Incarnation, nous 
apparait chaussé de notre substance mortelle. Jean se reconnaît 
indigne de toucher à ce mystère. » « En parlant dans le monde, 
dit S. Ambroise. les Apôtres portaient, pour ainsi dire, les 
chaussures du Christ: Jean se reconnaissait indigne de cette 
fonction. » 

Toutefois. Jean était grand à cause de la grandeur de l'œuvre 
qu'il préparait : il était le paranymphe de l'époux qui allait venir. 
« Et ce qui devait être achevé par l'époux, dit S. Jérôme, était 
commencé par le paranymphe. » 

Et il fut exalté par celui devant qui il s'était abaissé. 

« Abaissons-nous donc aux pieds de Jésus, dit Bossuet, c'est le 
seul moyen de nous élever. Jean s'ahaisse jusqu'à se déclarer 
indigne de déchausser son souverain : et Jésus, pour le relever, 
vieudra bientôt recevoir de lui le baptème; et cette main, qui se 
trouve indigne de toucher les pieds de Jésus, est élevée, dit 
S. Chrysoslôme, au haut de sa tète, pour verser dessus l'eau 
baptismale. » 

Elle est grande cette ligure de Jean, et c'est un remarquable 
témoin donné au Messie que ce Prophète annoncé par les Pro- 
phètes. né d'une famille sacerdotale, qui au lieu de servir Dieu 
dans le temple vit au désert, annonce et prépare le nouvel ordre 
de choses: désigne, quand il apparait, le Christ qu'il n'a jamais 
vu, ct représentant la Loi et les Prophètes, aussitôt que Jésus 
commence sa mission, déclare qu'il n'a plus qu'à disparaitre. 

C’est ainsi que Jean, adressant au peuple ces exhortations 
et beaucoup d’autres, annonçait la bonne nouvelle. 

C'est à ce moment que Jésus quille Nazareth et la douce société 
de sa mère pour venir, en recevant le baptême de Jean, commencer 
sa vie publique. 


LXIII 
Ie bhapième de J.-C. 


Alors Jésus vint de la Galilée, de Nazareth au Jourdain, 
vers Jean, afin d'être baptisé par lui. 

Le baptême de J.-C. a laissé dans la tradition chrétienne une 
impression profonde, L'Eglise des premiers siècles en célébrait la 
fète avee une grande solennité la joignant à la fête de l'Épiphanie. 
Les Grecs appelaient eette fête Ze Théophanie, où Ha manifesta- 
tion de Dieu : et. en cfel, J.-C.. dans son baptème, avait élé mani- 
festé le Fils de Dieu. Des hérétiques des premiers siècles, ot de 
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nos jours des protestants rationalisles ont prétendu que c'était à 
ce moment que J.-C. ayant reçu la plénitude des dons de l'lis- 
prit S', était devenu le Fils de Dicu. De bonne heure, les Pères 
avaient réfuté cette erreur. Celui dont la seule approche avait 
sanclifié son précurseur, encore au sein de sa mère, n'avait pas 
besoin de recevoir l'Esprit St. Jésus avait depuis le commence- 
ment exercé les fonctions de Messie, mais d'une façon secrète : il 
fallait les inaugurer publiquement. « Bien que le Christ soit né ct 
habite parmi nous, dit S. Justin, il demeure inconnu jusqu'à ce 
qu'Elie l'ait consacré et l'ait ainsi manifesté à tous. » C’était pour 
qu'il fut manifesté en Israël, disait Jean, que j'ai recu la mission 
de baptiser dans l'eau. D'après l’Apôtre S. Pierre, les faits sur 
lesquels les Apôtres devaient rendre témoignage étaient ceux qui 
allaient du baptême de Jésus jusqu’à son Ascension. Jésus à son 
baptême se manifestait comme le Fils de Dieu et le Sauveur des 
hommes. 

« Nous avons célébré avec le monde entier, dit S. Grégoire de 
Nazianze, la naissance du Sauveur. Nous avons marché avec 
l'étoile, nous avons adoré avec les Mages, nous avons été envi- 
ronnés de lumière avec les bergers, avee les Anges nous avons 
chanté gloire à Dieu, avec Siméon nous avons reçu dans nos bras 
l'enfant divin, nous avons confessé sa grandeur avec Anne; et 
maintenant nous célébrons un autre mystère du Christ. » 

« Je ne puis contenir la joie de mon àme, je suis saisi d'un 
enthousiasme divin. Je ne snis pas précurseur, bien que je vienne 
du désert ; mais comme Jean, j'annoncecrai hautement la bonne 
nouvelle : le Christ est manifesté, recevons sa lumière ; le Christ 
est baptisé, descendons avee lui dans l'eau afin de remonter avec 
lui. » 

« Voici done le roi des cieux, dit S. Grégoire le Thaamaturge, 
le maître du monde qui vient vers son précurseur, IE m'appelle 
point, pour l'accompagner, l'armée des Anges ; il vient seul, sem- 
blable à un homme du commun : le rédempteur se joint aux 
captifs, le juge se met avec les coupables. » 

EL pourquoi vient-il recevoir ce baptême ? « Ily avait chez les 
Juifs, dit S. Jean Chrysoslôme, des baplèmes par lesquels ils se 
purifiaient des souillures légales, par exemple, s'ils avaient touché 
un cadavre : ce baptême n'avait rien de commun avec la rémission 
des péchés, Jean avait institué son baptême pour la pénitence: en 
le recevant on se reconnaissail pécheur et on s'engageait à faire 
pénitence. Ce baptème préparait à ia rémission des péchés, mais 
ne donnait pas l'Esprit St. » En recevant ce baptême, Jésus vou- 
lait-il s'avoucr pécheur ? Toules ses paroles el toule sa vie proles- 
tent contre cetle supposilion. « Ce fut l'humililé et non le péché, 
dit S. Augustin, qui amena Jésus au baptème... Celui qui est des- 
cendu pour vous a été baptisé à cause de vous, » 
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C'est pour vous qu'il venait en naissant, dit S. Maxime de 
Turin, c'est pour vous que dans sa vie il combattait, c'est pour 
vous qu'à sa mort il engagcait la grande bataille. Celui qui est 
mort pour vous, comprenez qu'il a été aussi baptisé pour vous. » 
Il venait s'engager à faire pénitence pour nous et il venait donner 
pour nous une vertu à un rite vide jusque-là : il venait instituer le 
baptème qui régénère. 

Il y avait eu autrefois des figures de ce baptême. « Moïse, dit 
S. Grégoire de Nazianze, avait, au témoignage de S. Paul, čap- 
tisé dans la nuée et dans la mer : la mer figurait l'eau de notre 
baptême. la nuée PEsprit St, la manne que les Hébreux mangèrent 
au désert le pain de vie, l'eau qu'ils y burent notre divin breu- 
vage. » Jésus nous apporte la réalité qui avait été annoncée par 
les figures. 

« Venez, dit S. Grégoire le ‘Thaumaturge ; venez avec lui au 
Jourdain. Bienheureux celui qui fait le voyage de la vie avec celui 
qui est la voie. » 

.« Venez, contemplons celui qui, n'ayant pas besoin du bap- 
tème, s'abaisse à le recevoir pour nous. Aimons avec plus d'ar- 
deur ce Dieu qui descend ainsi pour nous. Venez et contemplons 
l’image de notre régénération qui se reflète dans les eaux. » 

Or, Jésus commençait comme trente ans. 

C'était l’âge où l'homme arrive à toute sa force. C'était à l’âge 
de 30 ans que Joseph avait commandé à l'Egypte, que David avait 
commencé àrégner, qu'Ezéchicl avait vu les cicux ouverts : Jésus 
allait commencer ses fonctions. 

Jean l'attendait depuis longtemps: il savait que c'était pour 
préparer sa venue qu'il avait été envoyé. « Il ne l'avait point vu 
depuis le jour où étant encore au sein de sa mère, il l'avait re- 
connu et adoré. » H avait passé sa vice au désert, et Dieu lavait 
ordonné ainsi pour que son témoignage eut plus de poids, étant 
plus désintéressé. « Mais il savait, dit S. Augustin, que Jésus devait 
apporter à la place du baptème de pénitence un autre baptème, le 
baptême dans l'Esprit S'. « Peut-être le vit-ilau moment où il se 
présentait à son baptème, environné par l'Esprit S' : la parole de 
Jean aux Juifs semblerait l'indiquer : Je ne le connaissais pas, 
mais celui qui m'a envoyé baptiser dans l'eau m'a dit : 
Celui sur lequel tu verras descendre et demeurer l'Esprit, 
c'est celui qui baptise dans l'Esprit St. 

Jean le reconnut done aussitôt dans la foule de ceux qui venaient 
recevoir son baptème, et il se défendait de le baptiser, disant : 
C'est moi qui dois être baptisé par vous et vous venez à 
moil « Celui qui est plus grand ne peut ètre béni ni sanctifié par 
eelui qui est moindre. Le” médecin ne vient pas près du malade 
pour être guéri par lui... Comment moi, qui no suis pas digne 
de dénouer la courroie de votre chaussure, oserais-je toucher 


Lac. NL 83, 


Joan. i. & 


Mattb. IHi 


luh. 111.13. 


itb. ITE. 45, 


LXII — LE BAPTÊME DE J.-C. 21 
votre tôle sacrée ?... Comment pourrais-jo prononcer des prières 
sur vous, sur vous qui recevez les prières, môme de ceux qui vous 
ignorent. » Comment oscrais-ja plonger dans l'eau qui étouffe, 
comme pour lui donner la mort, celui qui est la source do la 
vie ? 

Et Jésus répondant lui dit : Laissez-moi faire pour le mo- 
ment. C'est ainsi qu'il faut que nous accomplissions toute 
justice: 

« Il n'en sera pas toujours ainsi : un jour j'accomplirai le minis- 
tère que vous attendez ; mais il faut pour le moment que j'accepte 
cette humiliation ct toutes les conséquences qu'elle entraîne. » La 
perfection de la justice l'exige ainsi. Et comment donc J.-C. ac- 
plissait-il ainsi toute justice P 

L'homme pécheur a mérité d'être frappé de mort, d'être traité 
comme l'humanité coupable, qui fut ensevelie dans les caux du 
déluge. « J.-C., dit S. Ambroise, ayant pris la nature humaine, 
prend aussi sur lui Les péchés de tous. » Et à cause de cela il s'en- 
gage à mourir, en acceptant cette mort figurativo du baptême, 
« mais il mourra afin que les péchés de tous meurent en lui. » « I] 
veut recevoir le baptême, dit S. Grégoire de Nazianze, alin d'en- 
sevelir le vieil Adam dans les caux. » Son baptême était donc une 
nouvelle acceptation ct uno attestation du lien qui, l'unissait à 
nous. 

« Et comme il a sanctifié tout ce qu'il avait pris de nous, sa 
naissance, sa croissance, Paetion de boiro et do mangor, la 
fatigue, le sommeil, la tentation, la crainte, la tristesse, la souf- 
france, la mort et la résurrection, il a donné la sainteté à son bap- 
tôme. » C’est ainsi qu'il accomplissait touto justice. 

Alors Jean ne résista plus. 

« J.-C. est donc caché dans les caux, ct sa tête y est plongée 
sous la main de Jean. H porte l'état du pécheur, il ne paratt plus : 
le pécheur doit être noyé. » Jésus est voué désormais à la péni- 
tence : tout à l'heure l'Esprit St descendant sur lui le poussera, le 
chassera pour ainsi dire au désert, pour y faire pénitence. Plus 
tard, en sa qualité d'agneau chargé des péchés du monde, il sera 
baptisé d'un autre baptême, il sera baptisé dans son sang, el il 
sera enseveli dans un autre tombeau. C’est ainsi qu'il convenait de 
pratiquer toute justice. 

Et maintenant notre baptême à nous, chrétiens, n'est plus seu- 
lement un ensevelissement dans l'eau: c'est, dit S. Grégoire de 
Nysse, la participation à l'ensevelissement du Christ, du Christ 
qui est notre maître. Et c'est pour eela qu'on baptise par uno 
triple immersion, en souvenir des (rois jours que J.-C. passa au 
tombeau. » {gnorez-vous, disait S. Paul, que nous fous qui avons 
¿té baptisés, nous avons ći baptisés dans sa mort ? Wn 
participant à cette mort, nous avons fait un pacte avec la mort, 
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nons nons sommes engagés à mourir au péché : Nous avons été 
ensevelis avec lui pour une mort. Toujours nous devons nous 
rappeler que notre vieil homme a élé crucifié avec lui, afin que le 
corps du péché soit détruit ‘en nous, et que désormais nous ne 
soyons plus asservis an pêché, Nous avons payé notre dette, nous 
sommes libres : Celui qui est mort est délivré du péché. Com- 
mettre à nouveau le péché serait donner un démenti à notre bap- 
tôme. 

Jésus dans ce moment accomplit toute justice, parce qu’il réa- 
lise toute humilité ct que l'humilité est la perfection de la 
justice. Quelle humilité est la sienne! Jean est d'une humi- 
lité sincère, profonde; il repousse énergiquement les titres qui 
ne lui appartiennent pas; il ne veut être que le serviteur très 
indigne d'un plus grand que lui, moins que celna, une voix, un 
écho. Ù? fuut que celui-là croisse et que je sois amoindri. L'hu- 
milité de Jésus est plus grande; tandis que Jean se met loyale- 
ment à sa place, Jésus nous apparaît avec une inclination irrésis- 
tible à descendre : c'est l'humilité d'un Dieu. « Et par cette hu- 
milité, dit S. Augustin, Jésus nous fait aimer toute justice. » 
« Descendons donc avec lui, afin de monter avec lui, » 

Jésus. dans son baptème, accomplit toute justice d'une façon 
encore plus parfaite. Jésus, ayant été baptisé, sortit aussitôt 
de l'eau. . 

Habituellement les baptisés demenraient dans l'eau, prolon- 
geant la cérémonie de l'ablution, et canfessant leurs péchés. Jésus 
en sort aussitôt, « [l a sanctifié, dit S. Jérôme, les eaux qui étaient 
infectées de tous les péchés du genre humain, » a t il relèvonvec 
lui. dit S. Grégoire de Nazianze, le monde qui était comme 
englouti avee lui. » 

Et il se mit en prière. 

Et aussitôt se manifestèrent les cffets qu'il voulait obtenir par 
son haptème. Les cieux s'ouvrirent pour lui. 

« Pour nous élever à l'idée des réalilés invisibles, dit S. Jean 
Chrysostôme. Dieu se sert d'images sensibles. Tout ce qui s'ac- 
complissait alors sous une forme sensiblese renouvelle maintenant 
d'une façon invisible. La foi comprend ce qui était voilé sous ces 
symboles extérieurs... . 

« Les cieux s'ouvrirent pour que vous sachiez que, par le 
baptème, le ciel s'ouvre pour vous, que Dicu vous appelle à la 
patrie céleste, et que vous ne devez plus avoir rien de commun 
avec la terre. » « Les cicux, qui étaient fermés, seront désormais 
ouverts pour Jésus et pour ceux qui seront à lui : ils seront désor- 
mais lenr véritable demeure. Quand Jésus, au jour de son Ascen- 
sion. y remontera, les Anges cricvont : Ænlovez les portes! le 
ciel u'aura plus besoin de portes. Bt c'est pour nous qu'il sera 
ainsi ouvert. H ne pouvait être fermé pour celui qui est au-dessus 
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des cieux: mais de même qu'il a reçu le baptême à cause de la 
nature humaine qu'il avait assumée, c’est aux hommes que le ciel 
est ouvert. » 

Et le S. Esprit descendit sur lui sous une forme corpo- 
relle, semblable à une colombe. 

« Il y a des rapports, nous dil S. Bernard, entre la colombe et 
l'agneau : ce qu'est celui-ci parmi les animaux. la colombe l’est 
parmi les oiseaux, dans lun et l'autre parcille innocence, extrême 
mansuétude, parfaite simplicité : il convenait que la colombe vint 
révéler l'agneau de Dieu.» Et la colombo était invinciblement 
attirée vers l'agneau prèt à l'immolalion. 

Il y avait plus qu'une révélation : il y avait une création. 

A l'origine, l'Esprit St planait sur la création, y déposant des 
germes féconds : su présence an haptôme du Christ est un signe 
qu'une création nouvelle est en voie de s'accomplir. 

C'était la colombe qui, au jour du déluge, avait apporté à Noë 
le rameau d'olivicr, annonçant la paix à la terre : c'est la colombe 
qui aujourd'hui annonce le vrai Libérateur. Elle ne vient plus 
pour faire sortir une famille de l'arche, mais pour conduire an ciel 
toute la famille humaine ; au lieu du rameau d'olivier, elle apporte 
aux homme l'adoption divine. N'abandonnons jamais la colombe 
pour suivre le serpent. » 

L'Esprit St n'avait pas attendu ce moment pour accomplir la 
prophétie d'Isaïe, L'Esprit de Dieu reposera sur lui, l'Esprit de 
sagesse et d'intelligence... . 

L'Esprit St s'élail reposé sur lui dès le commencement, 
ainsi que l'indique le contexte du Prophète, Jl sortira une tige de 
la souche de Jessé, et sur cette lige s'épanoutra une flenr, Aus- 
sitôt que la fleur avait geemé, l'Esprit SUs'étail reposé sur elle, 
« Les Mages qui sont venus l'adorer dans son berceau, dit 
S. Justin, nous sont uno preuve qu'il cut, dès le commencement, 
toute sa puissance... Si l'Esprit St descend sur lui à son bap- 
tème, c'était pour le manifester, ct non parce qu'il en avait 
besoin. » 

« C'était aussi afin de nous montrer que les dons de l'Esprit St 
avaicnt leur terme ct leur centre en lui. Et, en effet, après J.-C., 
la prophétie s'arrèle, ot c'est de J.-C. que procèdent toutes les 
grâces qui sont répandues sur les fidèles, dans la mesure qu'il 
détermine lui-même. » 

« C'est à cause de nous, dit S. Athanase, parce que nous étions 
en J.-C. que l'Esprit S'se répand sur lui à son baptême. Cette 
venue de l'Esprit S' avait pour but, uon de rendre plus parfait 
celui qui est le Verbe, mais de nous sanetifier nous-mêmes. » 

« [avail en lui, dès lecommencement, fa plénitude de FEspritS!, 
car dans le Christ, dit S. Paul, habite substantiellement la plé- 
nitude de la divinité. En parlant de l'Esprit S', J.-C. disait: /4 
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recevra du mien ; et je vous l'enverrai, En tant que Dicu, il l'a 
envoyé du riel; il l'a reçu sur terre en tant qu'homme. L'Esprit St 
est descendu de sa divinité en son humanité : celui qui sanctifie, 
en tant que Verbe et splendeur du Père, est donc sanctifié en tant 
qu'homme. C'est de lui qu'à notre tour nous recevons cette onc- 
tion dont parle S. Jean 4. Jea, I. 20, ce caractère dont parle 
S. Paul. Vous avez été marqués du sceau de l'Ésprit S' qui 
vous avattété promis. Quand J.-C. reçoit cette onction dans son 
humanité. nous la recevons avec lui: quand il est baptisé, c'est 
nous qui le sommes en lui. » 

Tout à l'heure, S. Luc dira : Jésus revint du Jourdain, rempli 
de l'Esprit S'. € Ta nature humaine, qui est dans le Christ, nous 
apparait, dit S. Cyrille, en qualité de prémices, remplie de l'Es- 
prit St. Dieu, autrefois, avait promis pour ces jours-là une efu- 
sion de son esprit sur toute ehair; ch voici que cette promesse 
s'accomplit d'abord dans le Christ. Dieu avait dit en regardant les 
hommes adonnés aux jouissances charnelles : Mon esprit ne de- 
meurera pas en ces hommes, parce qu'ils ne sont plus que chair. 
Mais après que, par le bapième, nous avons reçu une naissance 
nouvelle, nous ne sommes pilus les enfants de la chair et du sang, 
nousappelons Dieu notre Père, et ayant reçu la gloire incomparable 
de l'adoption divine, nous participons à la nature divine par la 
participation à l'Esprit St. Notre frère ainé, venant vivre parmi 
nous, voulut recevoir l'Esprit St, bien qu'il fut lui-même celui qui 
donne l'Esprit St, pour;que de lui les dons de l’Esprit S' descen- 
dissent jusqu'à nous. S. Paul avait dit en parlant de lui ct de 
nous : Celui qui sanctifie et ceux qui sont sanctifiés sont de la 
mème masse. À canse de celn, il ne dédaigne point de nous ap- 
peler ses frères. Etant notre frère, ayant pris nolre pauvreté. il 
veut être sanctifié avec nous, bien qu'il soit celui qui nous sanc- 
tifie : il vent être semblable à nons de tout paint. » 

A la Pentecôte, dit S. Augustin, l'Esprit S! desecndra sur les 
disciples sous la forme de langues de feu qui se divisent : c'est 
une révélation du mode sous lequel l'Esprit St habitera dans 
l'Eglise, distribuant à chacun comme il veut : ici il descend en 
J.-C. sous une forme vivante, preuve qu'il est en lui dans la plé- 
nitude de ses dons. 

« Dans les fidèles, dit S. Grégoire, ily a des dons de l'Esprit St 
qui passent, ceux qui sont donnés pour l'utilité des autres; et il 
en est qui demeurent. Ft de mème que tous les sens sc réunissent 
dans la tête, tous les dons divisés entre tous les fidèles se réunis- 
sent en J.-C. notre Chef. » 

« L'Esprit St répand ses dous dans les fidèles, dit Bède ; mais, 
comme le disait le Sauvour. ÿ/ souffle où il veut ; il va et il vient ; 
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plénitude de ses dons. » Aussi en S. Marcil est dit que l'Esprit St Beda Homit, in Octev. 
Mare, L 10, demeurait sur lui. Epìph. 
Et au même instant une voix du ciel se fit entendre disant: LA voix DU PÈRE 
Kath. 11.17. Gelui-ci est mon fils bien-aimé en qui je me plais. 
Voici un autre cffet du baptême de J.-C. 
Dieu, un jour, s'élait repenti d'avoir créé l'homme, ct voici qu'il 
se complait en un homme. mais cet hommo est l'homme nouveau, 
c’est son Fils. Dicu se complail en tont être où il retrouve quelque 
chose de sa perfection. Nulle part celte perfection n'existe autant 
que dans son Fils et l'Esprit S'. Aussi il se plaît à déclarer ce 
qu'il est: Celui-ci est mon Fils. « Ce n'est plus l'enfantement 
virginal annoncé par l'Ange, dit S. Hilaire, ni l'étoile conduisant 
les Mages, ni les adorations rendues à l'enfant au berceau, ni le 
témoignage de celui qui le baptise, ni la vertu dn baptisé qui nous 
le révèlent : c’est le Père lui-même, parlant du haut du ciel, et 
disant : Celui-ci est mon Fils. Son nom, son nom propre c'est 
celui-là, mon Fils. J'ai pu donner ce nom comme surnom à 
d'autres qui avaient déjà leur nom : son nom propre est celui-là, ilar. De CE 
mon lils. » n. D. 
Cette parole est dite non au Verbe engendré do toute éternité, CELUI EN QUI IL SE 
« elle est dite à l'homme assumé par le Vorbe, ot qui vient de COMPLAIT 
recevoir le baptême. Celui qui est par nature le Fils de Dieu n'a 
point déchu cn prenant notre condition : il demeure le Fils de 
Dieu, il est en tant qu'homme le Fils de Dieu, recevant le pouvoir 
de nous transmettre ce titre. » ; Cyrill. In Luc. 
Et Dieu se complaira en tous ceux à qui il l'aura transmis, en 
ceux qui seront en son Fils. 11 déclare cette complaisance qu'il 
prend en lui au moment où il se charge de nos péchés, prouvant 
ainsi qu'il aime celte œuvre de réconciliation, ct qu'il voul aimer 
comme son Fils ceux pour qui son Fils sc livre. 
Nous ne pouvons être aimés par Dieu qu'en J.-C. « Mais il vaut 
mieux être aimés de celle sorte que si nous l'élions en nous- 
mèmes, puisque, quelque vertueux que nous puissions être, nos 
mérites bornés ne nous attireraient jamais du côlé de Dicu qu’un 
amour fini. » Bien plus grand sera l'amour qu'il aura pour nous, Bossuet. Elév. 
nous regardant en J.-C. 22- sem. 4e élér. 
« Ainsi, dit S. Augustin, la Trinité tout cntièro nous apparait MANIFESTATION DE LA 
dans le baptême du Christ: le Père dans cette voix qui se fait TRINITÉ 
entendre, le Fils en celui qui reçoit le baptème, l'Esprit St dans la ang. Tr, 6 im Jom. 
colombe. » Plus tard, quand J.-C. enverra ses Apôtres dans le np: 
inonde entier, il leur dira de baptiser au nom du Père, et du 
Fils, et du S. Esprit. C'est par ce baptême que les hommes lui 
seront incorporés el deviendront enfants de Dieu. Aujourd’hui il 
établit que tout son ministèro tendra à ce but. 
EL en recevant le baptème, il le reçoit nou pour lui, mais pour Jésus BAPTISE Pour 
nous, « L'homme nouveaucest baptisé, dit S.Maxime de Turin, pour KOUS 
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établir le sacrement du baptême nouveau. » « Il vient, dit S. Am- 
broise, non pour être sanclifié, mais pour sanctifier les eaux, et 
par sa chair qui n’a point connu le péché leur donner unc vertu 
saneliliante. » e Au contact des membres du Sauveur, dit 
S. Maxime, les eaux s'enrichissent d’une vertu surmaturelle : elles 
voient avec adiniration et bonheur desecndre en elles celui est qui 
leur Créateur. et revêtues de l’étcrnelle vertu, elles ont le pouvoir 
d'engendrer un enfant de Dieu. » « Parle contact de son corps 
sacré, dit encore le mêine docteur, J.-C. sanctifie, vivifie, glorifie 
toute la création : il consacre les eaux par son baptême ; il sanc- 
titie la terre par son ensevelissement ; en ressuscitant il ressus- 
cite les morts. en montant an ciel il devient la gloire du ciel. » 

C'était au Jourdain : c'était par là que le peuple de Dieu était 
entré dans la terre promise : les caux du fleuve s'étaient divisées 
devant lui pour lui livrer passage. Après que Jésus aura passé par 
le tombeau, el du tombeau aux gloires de Ja résurrection, les enux 
du baptème seront pour le chrétien non plus un tombeau où l'on 
garde los morts, mais la source d'une vie nouvelle. Aussi, S. Paul 
dira : Vous avez été ensevelis avec lui par le baptème, et vous 
êtes ressuscités avec lui. a L'eau du baptême, dit S. Léon, pure 
comme la Vierge Marie, comme celle fécondée par l'Esprit St, est 
pour le chrétien ce que fut pour Jésus le sein de Marie. » 

C'est ainsi que Jésus aura son baptème, dont celui de Jean 
w'était que la préparation ; et dans ce baptême que Jésus confie à 
ses disciples, ce sera lui qui sera l'agent principal. Le serviteur 
pourra avoir des défauts: ces défauts n'empêcheront pas l'action 
sanctifiante du maître, « Que vous importe, dit S. Augustin, que 
le serviteur soit mauvais, si le Maitre est bon ? » En recevant le 
baptème d'un moins grand que lui, J.-G. n'enscignait-il pas la 
transcendance de son baptême ? 

e Je n'aurai plus peur d'un ministre indigne, dit S. Augustin, 
paree que, comme Jean. je regarde la colombe qui me désigne 
celui qui baptise véritablement, et je la regarderai avec un œil de 
colombe. » 

« Dans ce baptême du Christ. dit S. Cyrille, nous pouvons con- 
naitre les effets du baptême qui nous est conféré par le Christ : 
les souillures du péché sont effacées, la réconciliation ct la paix 
avec Dieu nous sont procurées, la grâce de l'Esprit S' et l'Es- 
prit St lui-même nous sont donnés; l'homme est déclaré fils de 
Dieu et à ce titre héritier dn ciel. » « L'Esprit St, qui planait au- 
dessus de l'homme-Dicu, descend maintenant par la vertu de sa 
divinité dans l'intérieur de l'homme: ce n'est plus sous un sym- 
bole. c'est en sa propre substance qu'il descend en nous. » 

« Le baptème, dit S. Grégoire de Nazianze, c'est l'ensevelisse- 
ment du péché. le relèvement de notre nature, l'affranchissement 
de la chair, la possession de l'Esprit St, la participation au Verbe.» 
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« C'est, comme le disait S. Pierre. la mise en rapports de la 
conscience avec Dieu dans la confiance par la résurrection de 
J.-C. ; c'est la marche avec J.-C., c’est le char qui conduit à Dieu. 
c'est la clé du paradis. » 

« Nous devons être plongés dans les mêmes eaux que te Christ, 
dit S. Maxime, afin de devenir ce qu'était le Christ. Et bien que 
l'un et l'autre baptême, celui que le Christ a reçu et celui qu'il 
donne, puissent être appelés les baptêmes du Christ. cependant il 
semble que le second soit plus parfait : il est, en cffet, donné par 
le Christ, tandis que le premier était donné par Jean. Jean se 
défendait de le donner : le Christ nous invite à recevoir le sien. A 
celui-là le Christ vient rempli de sainteté ct en sort également 
saint : à celui-ci l'homme vient pécheur et en sort sanctilié... ll 
faut donc que nous soyons baptisés aux mêmes eaux que le Sau- 
veur ; mais maintenant partout où se trouve le Christ se trouve 
aussi le Jourdain. » 

« Comme le Christ, l'auteur de tout don parfait, dit S. Gré- 
goire de Nazianze, le baptême reçoit plusieurs noms : on l'appelle 
le don, car ceux qui le reçoivent n'avaient rien fait pour le mé- 
riter ; grdce, car il est accordé à ceux qui avaient des dettes; 
onction, car il nous sacre rois et prêtres ; illumination, car il est 
lumière et splendeur ; c’est une purification qui lave toute sonil- 
lure, ur pêtement qui couvre notre nudité, un sceau qui grave en 
nous pour toujours la marque de uotre maitre. » 

« C'est, dit-il encore, le commencement d'une vio nouvelle, et 
c'est aussi l'engagement pris avec Dicu de vivre dans cette vie. 
Or, prenons-y garde, si un engagement contracté avec un homme 
devant Dicu est chose grave, combien grave sera un engagement 
contraclé avec Dieu lui-même! » 

Le baptème fait de nous des enfants de Dicu, « Dieu, dil S. Jean 
Chrysostôme, a fait de nous, non seulement des Anges, mais ses 
enfants bien-aimés. » 

« I nous faut donc avoir une vie digne de l'amour qui nous 
appelle, digne de la société à laquelle il nous appelle, digne de 
l'honneur dont il nous revêt. Encore que votre corps n'ait pas été 
transporté dans le ciel, vous n'avez plus rien de commun avec la 
terre, car vous avez la tête dans le ciel : le Seigneur est venu avec 
ses Anges, il a formé des liens avec vous, et il est parti afin de vous 
apprendre, avant de retourner avec lui, à demeurer sur terre 
comme si vous étiez au ciel... Autrefois Flic ouvrit ct ferma le 
ciel, mais pour qu'il rctiut ou donnåt la pluie; vous, vous pouvez 


` ouvrir le ciel pour y monter, et nou seulement pour y monter, 


mais pour y conduire beaucoup d'autres avec vous. » 

J.-C. fut manifesté an jour de son baptême: le baptême sera 
pour nons une fête d'illumination : la preuve en est dans ce vierge 
allumé que l'on met sur la poitrine du baptisé. Et dans l'Eglise 
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grecque, le baptème s'appelle l'lumination. « Le Christ qui 
éclaire tout homme venant en ce monde, après m'avoir purilié 
au S. Baptême, vient rendre tout son éclat à cette lumière qu'il 
avait mise en nous au commencement, et qui avait été obnubilée 
par le péché. » | 

« Il faut donc que vous soyez dans le monde comme des 
luminaires vivants, empruntant sans cesse à celui qui est la 
source de la lumière. et que vous soyez pour les autres une 
force de vie. Soyez donc purs et purifiez-vous chaque jour davan- 
tage. » . 

L'Esprit St descendant sur J.-C. en forme de colombe, vous dit 
ce qu'il fera dans l'âme des baptisés, et ce qu'ils doivent être pour 
répoudre à la grâce de leur baptôme. « C'est l'Esprit S' qui, au 
milieu des tempètes de ce monde, dit S. Ambroise, apportera à 
l'Eglise sa paix féconde. » Les premiers chrétiens aux catacombes 
aimaient à représenter celte colombe. 

« Le baptême réclame aussi de ceux qui reçoivent cette grâce, 
la simplicité de la colombe. » 

« La colombe est particulièrement lamie de la charité. Toutes 
les autres vertus que les serviteurs de Dieu possèdent dans leur 
vérité, les serviteurs du démon peuvent en posséder l'apparence : 
le démon a ses doux et ses humbles, ses chastes, ses jedneurs et 
ses distrihuteurs d’aumônes : tout bien que Dieu a créé pour nous 
“conduire au salut, le démon peut le singer pour nous conduire à 
notre perte. Inya qu’une chose que le menteur ne peut imiter, 
c'est la charité de l'Esprit St. » 

« La colombe, dit S. Anselme, a des qualités qui doivent se 
retrouver dans les baptisés. 

« La colombe aime à habiter auprès des eaux courantes, afin de 
s’y précipiter pour se dérober aux attaques du vautour ; elle sait 
choisir les meilleurs grains pour sa nourriture; elle nourrit les 
petits des autres ; elle ne se sert point de son bec pour 
déchirer ; elle n'a pas de fiel; elle fait son nid dans les trous des 
rochers; son chant est un gémissement. Ainsi les chrétiens aiment 
à demeurer aux ruisseaux des S'® Ecritures, afin d'éviter, ens’y plon- 
geant, les attaques du démon ; ils savent discerner ct embrasser 
les idées saines; ils nourrissent de leur doctrine et de leurs 
exemples tous ceux qui sont autour d'eux, même ceux qui ont 
appartenu au démon; ils ne déchirent point comme les héré- 
tiques ; ils ne s’abandonnent point à la rancune; ils établissent 
leur demeure, leur refuge ct leur espérance dans le Christ qui est 
la pierre infrangible : ils se plaisent dans les gémissements qu’ils 
répandent sur leurs péchés. » 

« L'Esprit St, comme la colombe, est pur. dit Origène, et il vole 
dans les hauteurs. Jl met en nous des aspirations pour toutes les 
choses d'en haut. Qui me donnera, disait le Psalmiste, les ailes 
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de la colombe,et je prendrai mon vol, c'est-à-dire, ajoute Ori- 
gène, qui me donnera les ailes de l'Esprit S' ? » 

La colombe revint dans l'arche, tandis que le corbeau n'y revint 
pas : ainsi les âmes filles de la colombe ne se plaisent que dans 
l'Eglise. 

Le baptème nous unit et nous incorpore à J.-C., nous rend par- 
ticipants du mystère de sa mort ct de sa résurrection : quelle con- 
fiance pouvons-nous y puiser! « O Jésus, dirai-je avec S. Ephrem, 
que votre corps sacré que j'ai reçu plaide auprès de vous ma 
cause, et que le sacrement du salut, le sacrement de baptème 
auquel j'ai été initié me sauve des tourments éternels. » 

« Maïs d'autre part, dit S. Grégoire de Nazianze, quelle force à 
opposer à la tentation dans cette pensée : je suis l’image de Dien ! 
je suis revêtu du Christ ! je suis marqué du sceau de Dieu ! Qui 
pourrais-je craindre ? Dieu ne saura-t-il pas défendre ce qui lui 
appartient ? Et quel respect no dois-je pas avoir pour moi? » 


LXIV 


La tentation de J.-C. au désert 


Alors Jésus fut conduit au désert pour être tenté par le 
démon. 

Il est évident que cet épisode de la vio du Sauveur ne put être 
connu des Apôtres que par le récit qu'il lour en fit lui-même. Au 
soin avec lequel les trois synoptiques le racontent, au ton ému 
que l’on sent dans leur narration, on peut juger de l'importance 
que Jésus y attachait ct de l'impression produite sur les Apôtres. 

Jésus fut conduit; S. Marc dit qu'il fut poussé par l'Esprit S' 
au désert. Il ya dans cette intervention de l'Esprit St, dans la 
forme impéricuse sous laquelle elle se produit, le signe qu'une 
grande œuvre va s'accomplir. 

Pour y être tenté par le démon. « En entendant dire que le 
Sauveur fut tenté par le démon, dit S. Grégoire, porté par ces 
mains sacrilèges sur uno montagne et sur le sommet du temple, 
notre âme se révolte. » Nous serons pénétrés de reconnaissance 
envers le Sauveur si nous voulons méditer’ les raisons pour 
lesquelles il accepta d'être tenté. 

Cette tentation élait un commencement, le commencement de 
ce qu'il venait subir pour nous. « Qu'y a-t-il d’élonnant, dit 
S. Grégoire, qu'il ait permis au démon de lo transporter sur une 
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montagne, quand il a permis à ses membres de le tuer. Car les 
méchants appartiennent au démon, ils sont ses membres : Pilate, 
les Juifs, les soldats qui crucifiaient Jésus, étaient les membres du 
démon. Il n'était pas indigne du Sauveur de subir la tentation, 
lui qui est venu pour subir la mort. Et comme il a guéri notre 
mort par sa mort, il nous a fortifiés par sa tentation contre nos 
tentations. » 

N avait été décidé au conseil des personnes divines que l’homme 
serait racheté par l'homme, par un homme qui, n'ayant commis 
aucune de nos fautes, connaîtrait toutes nos faiblesses, nous 
apprenant comment nous devons les porter, serait obligé de sou- 
tenir lous nos combats, nous apprenant comment nous devons y 
remporter la victoire. C'est pour cela, nous dit S. Paul, qu’à a 
éprouvé loutes nos tentations, hormis le péché. « Le voilà donc 
au milieu des combattants, dit S. Cyrille, celui qui, en tant que 
Dieu. ordonne les combats ; et celui qui couronne les saints veut 
mériter lui-mème la couronne. » 

Le premier ennemi qu'il fallait vaincre, c'était le démon, le 
démon qui avait entraîné l'homme à sa chute, le démon qui était 
devenu le maître du monde. Íl fallait que le combat fut engagé, 
non pas entre Dieu et le démon : la victoire aurait été trop facile 
et n'aurait profité à personne ; mais entre l'homme et le démon: 
la victoire alors appartient tout entière à l’homme. « Et c'est 
pourquoi Jésus marche contre le démon, non en tant que Dieu, dans 
la force et l'éclat d’un Dieu, mais en tant qu'homme, dans la 
faiblesse de l'homme. » 

Puisqu'il combat en tant qu'homine, il sera vraiment notre chef 
dans nos combats. «e Le ehef combat, dit S. Angustin, ponr 
apprendre aux soldats à combattre. » Ayant dù combattre comme 
nous. il sera invinciblement attiré à secourir ceux qui seront dans 
les combats. a I] a combattu pour moi, dit S. Ambroise, pour moi 
il a remporté la victoire. » Et des tentations qu'il a subies, nous 
dit S. Paul, Za tiré la vertu de secourir ceux qui sont tentés. 

C'était l’homme qui combattait; « mais pendant que la ten- 
tation l'assaillait an dehors, dit S. Grégoire, son âme demeurait, 
inébranlablement unie à la divinité, nous enseignant par quel 
moyen nous devons nous assurer la victoire dans la tentation. » 

La tentation de Jésus au désert est la contre-partie de celle de 
l'Eden, tentation aboutissant à une triple victoire ct relevant plei- 
nement l'homme. Salan tente Jésus par la sensualité, par la vanité, 
par l'ambition : il avait tenté déjà nos premiers parents de la 
mème facon. Ii offre à J.-C., comme thaumalurge ot comme roi, 
wm rôle semblable à celui que rêvait pour le Messie les imagi- 
nalions populaires; et Jésus, dès le commencement de son 
ministère aposlolique, établit quel en sera le caractère, désintéres- 
sement, mortification, humilité, gloire rendue à Dieu. 


Hebr. IV. 45, 


Hebr. IL. 38 


ei ts. 


LXIV — LA TENTATION DE J.-C. AU DÉSERT 31 


Le démon s'attaque à Jésus aussilôt après son baptème, aussitôt 
qu'il a élé montré au monde. Ses attaques continueront pendant 
tout son ministère jusqu’au combat suprême de la Passion : il sera 
établi que toute la vie du Christ aura été un combat sans trêve 
avec le prince du mal. 

« H fallait aussi, dit S. Jean Chrysostôme, que tous les baptisés 
apprissent à ne point s'étonner si, après la grâco reçue, ils 
éprouvent de grandes tentations ; la chose cst dans l'ordre: 
vous avez reçu des armes, c'est pour combattre et non pour vous 
reposer. » 

« Jésus est tenté après qu'il a été proclamé, par Dieu lui-mêine, 
son Fils bien aimé. Ainsi les vrais chrétiens sont en bulte à la 
tentation, tandis que les hérétiques en sont exempts. Après le 
baptème de l'eau, il faut qu’ils reçoivent le baptême du feu. » 

« Vous qui êtes devenus chrétiens, vous devez vous attendre à 
des attaques plus violentes du démon, dit S. Ililaire ; car la 
victoire qu'il remporte sur les saints lui donne plus de gloire, et 
il la désire avec plus d'ardeur. » 

« Pourquoi Dieu n’empèche-t-il pas la tentation? C'est d'abord, 
dit S. Jean Chrysostôme, pour vous apprendre qu'il vous a rendus 
plus forts qu’elle. » 

« Ensuite pour que vous ne vous enorgucillissiez pas des dons 
reçus ; » 

« Pour que le démon, qui doute encore à votre sujet, apprenne 
de vous-mêmes que vous n'ôles plus avec lui ; » 

« Pour que vous deveniez forts, plus forts que lo fer ; »: 

« Enfin, pour que vous ayez une preuve de la grâce qui vous a 
été faite: le démon ne vous aurait pas attaqués si Dieu ne vous 
avait élevés en honneur. C'est ainsi qu'il s'attaqua à Adam ct 
ensuite à Job. » : 

« Ce fut l'Esprit S' qui conduisit lui-même Jésus an désert, 
voulant exprimer, dit S. Hilaire, l'assurance avec laquelle il 
possède celui qu’il remplit de sa présence el l'offre aux traits du 
tentateur. » 

Il le conduisit au désert. C'était afin que la lutte fat plus com- 
plète. I y était avec les bêtes sauvages, ditl S. Mare. Ce trail 
fait ressortir le courage tranquille de Jésus, qui demeurait là, 
seul, au milieu de ces bêtes déshabituées d'obéir à l'homme. Mais 
il avait plus à craindre du démon, qui semblait être là comme dans 
un domaine incontesté ; et il était seul pour lui résister. « Quand 
on est seul, dit S. Jean Chrysostôme, on est exposé aux furieux 
assauts du démon, » « L'union des âmes, dit S. Basile, est une 
puissante défense contre les attaques de l'ennemi. » 

En se laissant conduire au désert par l'Esprit St, Jésus accom- 
plissait un acte d'expiation. « Adam, pour la faute qu'il avait 
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au désert. En acceptant cet exil au désert, Jésus nous ramène au 
paradis, et nous revenons au paradis en le suivant. » 

En acceptant l'expiation, il nous indique aussi le remède. « ll 
s'en va au désert, dit S. Cyrille, pour nous apprendre que la vie 
loin des tempêtes et des solitudes du monde nous est avantageuse, 
pour nous apprendre à renoncer au monde. Une fois que vous 
aurez reçu l'Esprit St, vous aimerez la solitude, vous jeûncrez 
volontiers et saintement, vous renoncerez aux joies sensuelles, 
vous mortifierez vos sens, et vous serez vainqueurs de Satan. » 

« Par la mortification à laquelle nous amène l'Esprit S', quand 
nous avons reçu les sacrements, nous arrivons à établir la paix au 
dedans de nous ; nous sommes au milieu de nos passions 
soumises, comme Daniel, au milieu des lions; puis, bientôt les 
Anges viennent et nous servent. » 

Comment la tentation put-elle avoir prise sur un être aussi saint 
que Jésus ? « La tentation, dit S. Grégoire, peut exister en nous 
sous trois états : elle peut être une suggestion venant du dehors, 
une convoitise venant du dedans, une complaisance de la volonté, 
s'arrêtant dans la tentation, pour y goûter la jouissance. Chez 
nous, la tentation vient presque toujours de la convoitise du 
dedans qui, souvent, aboutit à la complaisance: c'est en nous et 
en notre chair née du péché, que nous rencontrons presque tous 
nos combats. Le Fils de Dieu, né de la Vierge, ne sentait pas en 
lui ces contradictions; c'est pourquoi, toute la tentation qu'il 
subit, lui vient du dehors ct du démon. » Et c'est pourquoi il est 
impossible d'admettre, avec des critiques modernes, et mème 
quelques anciens, que toute la tentation de Jésus fut intérieure. 
Pour nous. si nous voulons être victorieux de la tentation, 
sachons la maintenir toujours au dchors. 

Et lorsqu'il eut jeûné pendant quarante jours et quarante 
nuits, il eut faim. 

« Vous reconnaissez là, dit S. Ambroise, un nombre à signifi- 
cation mystique. Ce fut pendant ce nombre de jours que les eaux 
du déluge se répandirent sur la terre, que le Prophète Elie jeûna 
dans sa caverne, que Moïse jeûna avant de recevoir la Loi. » De 
même, avant de nous apporter la Loi nouvelle, le nouveau Moïse 
voulut jcûner pendant le mème nombre de jours. Pendant 
quarante ans, les Hébreux se nourrirent au désert d'un pain des- 
cendu du ciel; et c'est seulement après ce temps qu'ils entrèrent 
dans la terre promise. 1l conviont donc de passer dans le jeûne un 
nombre semblable de jours pour préparer notre entrée dans la 
vie. » De bonne heure, le jeûne du carème fut pratiqué par les 
chrétiens pour s'unir au jeûne do J.-C. (1), et le jeûne en union 


(1) S. Jévôme le croit d'origine apostolique. I] existait depuis longtemps à 
l'époque d'Origène. 
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avec le jeûne de J.-C en honneur parmi tous les chrétiens. « U 

n'est pas nécessaire, disait S. Augustin à de nouveaux baplisós, 

parce que J.-C. a jeûné après son baptême, que vous vous regar- 

dicz comme obligés de jeûner aussitôt que vous avez reçu le 

baptême. Mais, à son exemple, vous devez jeûner quand vous vous 

trouvez en face de quelque violent combat..., afin que le corps se 

fortifie dans ce châtiment volontaire, ct que l'Amo, en s'humiliant, Ang. serm. 240. 

aboutisse à la victoire. » De quadrag. n. 3. 
Et pendant ces jours de jeûne, dit S. Basile, le démon n'osait 

s'approcher de lui. Ce spectacle d'un homme qui jeûnait sans être 

tourmenté par la faim, l'étonnait. Et c'est pourquoi Jésus consentit 

à souffrir de la faim. « Moïse et Elie, soutenus par la puissance 

de Dieu, n'avaient pas jeûné plus de quarante jours. Si Jésus avait 

davantage prolongé son jeûne, il aurait paru trop au-dessus de é ii 

l'homme. » Fo Math. a. 8 
« Toutefois, dit S. Ambroise, on ne voit pas que Moïse et Elie La ram DE Jésus 

aient, après leur long jeûne, ressenti la faim ; et Jésus cut faim: 

l’homme serait-il plus fort que Dicu? Mais il était nécessaire 

que le démon se méprit sur lui, et put concevoir l’espérance de lo ae 

vaincre. » a. 46. 
« Le démon devait être vaincu, non par Dieu, dit S. Ililaire, 

mais par l'homme ct par la chair de l'homme. Et c'est pourquoi 

l'homme en Jésus est abandonné à lui-même. C'est pourquoi il cut 

faim. Cette faim, ajoute le S. docteur, était aussi le signe dela faim, 

qu'il devait éprouver, la faim de nos âmes, quand à la fin des 

quarante jours passés sur terre après sa Passion, il ramènorait tilar, ja Matth. e. 3. 

près de Dicu la nature humaine qu'il avait assuméc. » n. 2. 
« Îl eut donc faim, celui qui donne leur nourriture à tons ceux 

qui ont faim, celui qui est le pain vivant descendu du ciel, pour 

être la vie du monde! IL permet à la nature humaine, qui est en 

lui, de ressentir toutes les souffrances qui sont de sa condilion.» Cyrill. in Luc. 
« Quand donc le démon vit Jésus souffrir de la faim, quand il L'ARRIVÉE ou DÉMON 

il constala cette faiblesse en lui, il crut qu'il pouvait le tenter. » Basil. 

« C'est par uos faiblesses qu'hahituellrment il nous tente. » Cyrill, ia Lue, 
« L'honneur qui avait éié rendu à Jésus, à son baptême, par ce 

titre de Fils de Dieu qui lui avait élé décerné, avait excité son envie: 

il voudrait faire lomber cet homme exalté par Dicu. » « Son Euthym. 

orgueil avait été vaincu par l'humilité de Jésus, aceeptant le 

baptême. Il avait compris, par ce jeûne de quarante jours, que les 

appétits charnels existaient pas en lui : ct toutefois, il ne déses- 

père point : comptant sur les artifices et l'inconstance de la nature 


humaine, il croit pouvoir faire un pécheur de celui en qui il voit beo m. serm. 3 


l’homme. » de Quadreg. c. 2. 
Et le démon, s’approchant de lui, lui dit : Si tu es le fils LA PREMIERE 
.W.s. de Dieu, dis à cette pierre qu’elle devienne du pain. TENTATION 


« C'est à nouveau la tentation dans laquelle il a déjà remporté 
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la victoire. Mais pourquoi cette supposition, Si tu es le fils de 
Dieu... 1l l'a entendu proclamer le fils bien aimé de Dicu, et il voit 
qu'il a faim : qu'est-il donc ? Et il le tente pour savoir ce qu'il est. 
Il veut savoir ce qu'il est pour le tenter plus sûrement. Il savait 
que le Fils de Dicu devait venir, mais pouvait-il venir dans les 
faiblesses de la chair ? » 

Les pierres étaient nombreuses en ce désert: on dit que beau- 
coup ressemblent à des pains : devant elles, l'idée du pain venait 
naturellement à l'esprit. « N'était-ce point le cas de s'assurer si 
véritablement Jésus n'était point le Fils de Dieu ? 11 n'appartient 
qu'à la puissance divine de transformer les substances. Si Jésus 
accomplit la transformation qui lui est proposée, il sera évident 
que c'est lui qui vient combattre son pouvoir. » S'il est le Fils de 
Dieu, son Père trouvera-t-il mauvais qu’il se serve de son pouvoir 
pour apaiser sa faim ? Un père peut-il refuser un morceau de pain 
à son enfant ? 

« Les raisons du tentatenr étaient plausibles ; et d'autre part, 
dit S. Basile, si Jésus obéissait aux suggestions du démon, il se 
laissait aller à désirer un aliment fourni par des moyens extraor- 
dinaires : c'était le désordre dans ses désirs. » « Opérer cette 
transformation, dit S. Ambroise, c'était accomplir une sorte de 
trahison envers le Créateur. » 

Jésus vaincra son adversaire en affirmant sa volonté d'être fidèle 
à l'ordre établi par Dieu. « Il le vraincra, non par sa puissance 
personnelle, dit S. Léon, mais par les témoignages de la Loi: il 
relèvera ainsi davantage l'homme, et il frappera avec plus de 
force son adversaire : l'ennemi du genre humain sera donc vaincu 
par l'homme et non par Dieu. » Jésus lui répondit : Il est écrit 
que l'homme ne vit pas seulement de pain, mais de toute 
parole qui sort de la bouche de Dieu. 

« Ces paroles, tirées du Deuléronome (vm, 3, sont celles où 
Moïse rappelle au peuple que Dieu peut entretenir la vie de 
l'homme avec autre chose que du pain, la manne par exemple. » 
H y a une chose plus importante que de satisfaire sa faim, c'est de 
demeurer dans l'ordre établi par Dieu. « Il faut que l'homme, 
avant tout, ait confiance dans la parole de Dicu, qui conserve la 
mème vertu qu'autrefois, quand clle nourrissait le peuple au 
désert, et lui faisait trouver à la manne les goûts les plus 
variés. » 

Et pour demeurer fidèle à l'ordre établi par Dieu, il faut que 
l'homme désire la nourriture de l'âme avec plus d'ardeur que celle 
du corps. Que servirait à l’homme d'avoir la nourriture du corps, 
si la nourriture de l'âme lui faisait défaut? Le pain matériel 
peut-il nourrir l'âme ? « Done, dit S. Jérôme, si quelqu'un ne se 
nourrit pas de la parole de Dicu, il n'est pas vivant. » 

« Ce n'est donc pas le Dicu, dit S. Ambroise, qui en sa puis- 
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sance infinie, terrasse l'ennemi: à quoi me servirait une telle 
victoire ? C'est l'homme attendant le secours promis à tous les 
hommes, et qui, même dans la faim corporelle, est plus attentif 
à la nourriture de l'âme qu'à celle du corps. » 

« Au licu d'écraser son adversaire du poids de sa puissance, et 
de le rejeter dans l’abime, il ne fait qu'invoquer les préceptes de 
la S" Ecriture, nous apprenant, toutes les fois que nous sommes 
attaqués, à bien nous établir dans la vérité plutôt qu'à faire sentir 
notre colère. » « Íl vaincra l'astuce ct l'orgueil par le mystère de 
l'humilité. » 

Le Sauveur nous apprend aussi que, pour vaincre la tentation, 
il faut, après s'être bien établi dans la vérité, ne point discuter 
avec le démon. Eve l'avait écouté, avait répondu à ses pourquoi, 
et bientôt elle avait succombé. Jésns ne répond que par une parole 
brève. « On ne peut vaincre le tentaleur qu'en le méprisant. » 

« C'est ainsi que Jésus déjouc les ruses du démon: il ne nie 
point qu'il ait le pouvoir qu'on lui attribue, mais il ne veut point 
s'en servir pour le but qu'on lui propose ; il nous apprend à avoir 
des préoccupations plus hautes ct à désirer avant tout la nourriture 
spirituelle. En même temps il répare la faule de gourmandise du 
premier homme. Nous avons, par celle gourmandise, subi une 
défaite en Adam; nous remportons la victoire par le jeûne du 
Christ. Si notre corps est obligé de se nourrir d'aliments maté- 
riels, l'âme se nourrira de la nourriture des Anges, de la parole 
de Dicu. » ; 

Jésus avait affirmé sa confiance en Dieu, appuyant sur les 
paroles de la S'° Écriture; le démon se sert de cette disposition 
pour une nouvelle tentation. 11 le transporta dans la cité 
sainte, sur le pinacle du temple, et il lui dit : Si tu es le fils 
de Dieu, jette-toi en bas; car il est écrit : Il a donné des 
ordres à ses Anges à ton sujet, et ils te porteront dansleurs 
mains, afin que tu ne heurtes pas ton pied contre la 
pierre. 

Nous voyons là l'astuce du démon, qui se sert de nos actes de 
vertu pour nous amener an péché. H veul amener Jésus à la vaine 
gloire par l'acte de confiance qu’il vient d'accomplir, « et la vaine 
gloire, dit S. Ambroise, l'ostentation de nos propres mériles, nous 
fail tomber du haut de nos mérites. » La confiance en Dieu, quand 
on l'appuie sur ses mérites, devient vite de la présomption. 

« En lui faisant celte proposition aslucicuse, le démon, dil 
encore S. Ambroise, nous décèle aussi sa faiblesse. I ne pent Iui- 
même précipiter les hommes, il faut qu'ils y consentent, et 
l'homme ne tombe que quand il abandonne les choses du ciel pour 
celles de la terre. » 

Et Jésus lui répondit : Il est aussi écrit : Tu ne tenteras 
pas le Seigneur ton Dieu. 
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C'est un orgueil insupportable de tenter Dieu et de le mettre en 
demeure d'accomplir ses promesses au gré de nos passions ou des 
provocations des méchants. Si Jésus, s'appuyant sur les promesses 
de Dieu, s'était jeté du haut du temple sans dommage pour lui, 
cela aurait servi surtout à sa gloire. « S'il faisait un miracle 
comme le teniateur l'y provoque dans ce moment, dit S. Augustin, 
il semblerait lui céder, ou céder à la vanité. Il fera des miracles, 
mais quand il le voudra, agissant en Dicu et en sauveur de ceux 
qui souffrent. » « C'est pour le même motif, dit S. Cyrille, que 
Jésus, dans le cours de son ministère, a refusé des miracles à ceux 
qui lui en demandaient. Dieu réserve son secours à ceux qui 
croient en lui, et non à ceux qui le teutent. ll n’est pas permis, 
parce que Dicu nous honore de sa bonté, d'en faire matière d'os- 
tentation. » 

La parole par laquelle Jésus répond au démon fait allusion à un 
épisode du peuple Iébreu au désert, quand, pressés par la soif, les 
Israëlites murmuraient contre Moïse ; ct que Moïse indigné leur 
disait : Pourquoi tentez-vous le Seigneur ? 

Comme le fait remarquer S. Jean Chrysosiôme, tandis que les 
textes cités par le démon portent toujours à faux, les textes 
allégués par le Sauveur vont toujours au fait avec une entière 
justesse. Jésus répond avec calme: il affirme la vérité, et il nous 
apprend à l'opposer à ceux qui nous attaquent. Et dans le cas 
présent, il nous montre que l’œuvre du démon est de renverser, 
tandis que la sienne est de se tenir debout, et d'aider ccux qui 
veulent aussi se tenir debout. « Le démon se sert de l'Ecriture 
comme les hérétiques le feront plus lard, non pour devenir meilleur, 
mais pour tromper. » « J.-C. nous apprend la vraie doctrine : il 
nous apprend à chercher notre devoir, et quand nous le connais- 
sons. à l'accomplir sans tenter Dieu. » 

« Celni, dit Bossuet, qui eutreprend des choses trop hautes, que 
Dieu ni ne lui ordonne, ni ne lui conseille, sous prétexte qu'il 
fera en sa faveur quelque chose d'extraordinaire qu'il n'a point 
promis, tente le Seigneur son Dicu. Il tente le Seigneur son Dieu, 
lorsqu'il veut entendre par un effort de son esprit les £naccessibles 
mystères, sans songer que colui qui entreprend de sonder la 
majesté sera opprimé par sa gloire. Ceux-là, donc, tentent le 
Scignour leur Dieu et n’écoutent pas ce précepte: Ne cherchez 
point des choses plus hautes que vous. » 

« Celui aussi qui entreprend de grands ouvrages dans Pordre 
de Dieu, mais le fait sans y employer des forces ct une diligence 
proportionnées, tente Dicu manifestement, ct atiend de lui un 
secours qu'il n'a point promis. Tl en est de même de celui qui se 
jette volontairement dans le péril qu'il peut éviter ; car s'il le peut, 
il le doit, ct non par une téméraire confiance hasarder volontai- 
rement son salut. Celui qui dit, par le sentiment d'un faux repos, 
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je m'abandonne à la volonté de Dicu, ct je mai qu'à le laisser 
faire, au lieu d'agir avec Dicu ct de faire de pieux cfforts..., 
tente le Seigneur son Dicu qui veut que nous soyons coopérateurs 
de sa sagesse ct de sa puissauce. » 

Si Jésus, obéissant aux suggestions du démon, avait provoqué 
l'assistance des Anges, il aurait subi unc déchéance : « car il fait 
micux que de se faire porter par les Anges, il porte lui-même les 
Anges : il est le Créateur qui porte la créature. Les Prophètes lui 
dist: Apparaïissez, vous qui êtes assis sur les Chrérubins, 
aflirmaicnt sa majesté souveraine, qui n'avait pas besoin de l'assis- 
tance des Anges. » 

Alors, de nouveau, le démon le transporta sur une 
montagne très élevée, et, en un clin d'œil, il lui montra 
tous les royaumes de la terre et toute leur gloire, et il lui 
dit: Je te donnerai la puissance et la gloire de ces royaumes, 
parce qu'ils m'ont été livrés et que je les donne à qui je 
veux, si, te prosternant, tu m'adores. 

Jésus avail résisté à la faim, aux séductions de la vaine gloire; 
résistcra-l-il à celles de l'ambition qui ont plus de puissance sur 
les natures puissantes ? Le démon s'adresse donc à son ambition. 
Comment le mit-il en face de cette gloire des royaumes de la 
terre? Fut-ce par unc description enflammée ? Fut-ce par une óvo- 
cation de tableaux sensibles ? Le récit de S. Luc, favorise cette 
seconde supposilion. 

Tout cela m'a été livré : en eflet, le démon n'était-il pas en ce 
moment le maître du monde, non par l'ordiuation de Dieu, mais 
par la soumission volontaire de l'homme ? 

Jésus ne devait-il point désirer de posséder le mondo ? 
N'est-il point permis de désirer le pouvoir? Que de fois n'avons- 
nous point désiré de posséder le monde entier pour y exercer une 
action puissante ? « Le pouvoir est un bien, ditl S. Ambroise, si on 
est forcé de l'accepter, mais non si on va au devant. Souvent 
l'exercice du pouvoir nous détourne de la recherche de Dieu, qui 
est le seul bien véritable : et pour arriver au pouvoir, souvent on 
s'abaisse ; pour dominer, on commence d'abord par servir ; on fait 
des courbeltes pour arriver anx honneurs. » 

On s'est récrié coutre Ja condition si humiliante que Satan 
posait à Jésus pour l'investir des royaumes de la terre, Padorer. 
Mais Satan, à ce moment, par la permission de Dieu, ne faisait 
qu'exprimer brutalement ce qui se faisail depuis longtemps dans 
le secret. Que d'honimes, pour dominer, acceptaient d'adorer le 
vive, le mensonge, el en définitive le prince du mal! « Que d'homines, 
par le désir de posséder les choses de la terre, dit S. Jean Chrysos- 
tôme, se sonl soumis au démon ! » 

« Le démon, dit Origène, sentait que ect homme venait le com- 
battre ; mais à quoi bon combattre, s'il pouvait Jui donner les 
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royaumes de la terre ? Il n’y mettait qu'une condition, c'est qu'il 
reconnut sa suprématie., » qu'il voulnt suivre la loi qui était 
devenue universelle. « Il y avait un royaume tout fondé, dit 
Théophylacte : c'était le royaume du péché, de l'orgueil, de 
l'envie, de la luxure ; le démon en était le maître, et si Jésus vou- 
lait être roi en ce royaume, le moyen était bien simple: il lui 
suffisait de s'incliner devant le démon. » 

« Notre Seigneur et Sauveur veut régner en effet, dit Origène ; 
il veut que toutes les nations lui soient soumises, mais pour être 
soumises à la vérité, à la justice et à toutes les autres vertus: il 
veut régner par la justice, ct il ne veut point recevoir sans labeur 
son royaume d'un maître à qui il sera soumis. Il veut régner alin 
de conduire les âmes au service et à l'adoration de Dicu. » 

« Jl avait supporté avec patience les humiliations des tentations 
précédentes : elles n'alteignaient que lui; ctil nous y apprenait à 
supporter avec grandeur d'âme les injures qui nous sont person- 
nelles : mais quand le tentateur veut usurper l'honneur dû à Dieu 
seul, Jésus s'indigne, nous apprenant à ne pas mème entendre 
ce qui va à l'offense de Dieu. » 

Et Jésus, répondant, lui dit: Va-t-en, Satan. Il montre à 
Satan qu'il l'a reconnu, et vengeur de l'honneur de Dieu, il lui 
parle avec dureté. 

Car il est écrit : Tu adoreras le Seigneur ton Dieu, et tu 
le serviras lui seul. Vouluir ètre à sa place devant Dicu, dans 
l'adoration de Dieu, c'est le moyen de résister à tous les assauts 
de l'ennemi. 

« Par le rappel de ce commandement, Jésus frappait Satan au 
cœur. Avant son avènement, Satan était adoré partout. En affir- 
mant la nécessité d'adorer le seul Dicu véritable, Jésus le chasse 
de son domaine usurpé. » 

Satan, démasqué, se retire honteusement : Jésus le lui avait 
ordonné: cet homme, qu'il n'avait pu vaincre, lui avait parlé en 
maître. Retire-toi de moi. Et le démon le laissa, et voilà que 
les Anges s'’approchèrent et le servaient. Ils ne descendent 
pas du ciel, ils étaient toujours près de lui; si à un moment ils 
s'étaient, sur l'ordre du Sauveur, un peu écartés, pour laisser son 
cours à la tentation. ils reviennent vite et sont heureux de le servir. 
Dans ce désert où il avait vécu avec les bêtes, il est servi par les 
Anges ; ainsi l'homme qui aura résisté vaillamment à la tentation, 
la verra s'en aller un jour ou l'autre, connaissant par là qu'elle est 
un état anormal, et au milieu d'un monde dont les mœurs 
rappellent celles des bètes, il sentira qu'il vit avec les Anges, il 
conversera avec eux, sera servi par eux. 

Et le démon, dit S. Luc, s'éloigna jusqu'à un moment 
favorable. « ll devait revenir un jour, dit S. Ambroise, non plus 
pour le tenter, mais pour l’attaquer ouvertement. » 
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« Prenons donc garde aux assauts du démon, dit S. Jean Chry- Leçons paua nous 
sostôme ; nous n'avons pas pour notre salut autant de zèle que lui Chrys, Homil. 18. 


pour notre perte. » in Matih. n. 
« Et quand il promet, ce n'est pas pour donner, mais pour 
prendro. » ib. 


« Le démon ne fait autre chose que tenter: c'est là sa nourri- 
turo, sa gloire, sa joic. » 

« Nous avons donc à lutter, la S' Ecriture nous l'apprend, dit 
S. Ambroise, non contre la chair et le sang, mais contre des 
puissances spirituelles. A quelle grandeur est appelé le chrétien ! 
il doit combattre des puissances supérieures de la terre! » 

« Et l'enjeu de ce combat n'est pas la richesse dela terre, mais le 
royaume el l’hérilage du Christ. » 

« La couronne nous est offerte, il faut acceptor le combat. 
Personne ne peut être couronné s'il n'a pas remporté la victoire, 
et personne ne peut vaincre s’il n'a combattu. » 

« Et remarquez la variété des armes du démon: il nous attaque 
par la convoitise, d'autres fois par le dégoût. Pour nous blesser, 
il se sert de la cupidité, ensuite de Ja pitié, et aussi de la santé ; 
il se sert des blessures de l'âme ct celles du corps. Lo riche est 
pris par l'avarice, ct le père par le souci de ses enfants. » 

« Mais d'autre part, dit encore S. Ambroise, vous voyez que le 
démon ne s'obstine pas dans ses desseins, et qu'il recule devant la 
vraie vertu. S'il ne cesse pas d'être cnvicux, il ne veut pas pro- 
diguer ses attaques, parce qu'il craint les défaites. » « Si nous ib. n. 36. 
nous appuyons sur le Christ, dit un autre auteur, il ne pourra 
nous tenter que dans la mesure où le permettra le Christ, commo 
au jour où le Christ fut tenté lui-même. » « O Seigneur, arrn-  OPus Imperfect. 
chez-nous aux trois gucules du dragon. » Theophyl. in Luc. 

Et toutes ces tentations serviront à notre bien. « Satan, dit 
S. Auguslin, avait reçu la permission de tenter Job : c'était libre 
carrière donnée au démon, et pour le saint c'était l'épreuve. Le 
démon ne sait pas de quels biens il est l'occasion quand il est 
livré à lui-même. Dans sa haine, il entra dans le cœur de Judas 
et le fit trahir son maître, crucifier son maitre, ct par son cruci- 
fiement J.-C. a racheté le monde. La haine déchaïnée du démon 
n'a fait que lui nuire ct nous servir... S'il avait su qu'il éprou- 
verait cette défaite, il n'aurait pas répandu le sang rédempleur. » 

« De même façon, il ful permis à l'Ange de Satan de souffleter 
l'A pôtre : c'était dur pour celui-ci: comme le remède qui brûle ct 
dont le malade demande à être délivré; mais Jésus, comme le 
médecin qui enseigne la pationce, lui répondit : Ma gréce te suffit, 
la vertu se parfait dans la faiblesse : je connais la maladie, je 

is le remède qui la guérira. » Aag: Fo. Iw Pa. -120, 
connais l g 2.7 
W.. Et Jésus, dit S. Luc, revint dans la vertu de l'Esprit. 
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Le même Esprit, qui l'avait conduit au désert, le ramenait, déjà 
couronné d'une éclatante victoire, pour commencer l'œuvre à 
laquelle Dicu l'avait appelé. 


LXV 
Le premier témoignage de Jean sur Jésus 


Jésus s'était préparé par son baptême, par son jeûne ct sa lutte 
avee le démon à son ministère publie : il va le commencer. 
IMPORTANCE DU TÉ- JI fallait qu'il fut présenté an monde. « IL était venu dans la 
DE 0E JEAN- chair comme dans une nuit profonde, dit S. Augustin. 1l allume 
Ans. Tr. å. in Joao, la lampe qui le manifestera : cette lampe, c'est Jean. » 

- 5. R devait avoir des disciples qu'il formerait ct préparerait à 
évangréliser le monde : ces disciples seront préparés ct dirigés 
vers lui par le Précurseur. 

Il y a de la part de Jean-Baptiste trois témoignages qui sont 
rendus en trois jours successifs. L'Evangéliste S. Jean qui les 
entendit, et pour qui ils furent l’occasion de s'attacher à Jésus, en 
garda une impression profonde qui transpire dans son Evangile. 
Voici, nous dit-il, le témoignage que Jean rendit quand les 


Juifs envoyérent de Jérusalem des prêtres et des lévites 


pour lui demander : Qui es-tu ? Joan. 1. 49. 
L'AMBASSADE OU Ces circonstances donnent au témoignage de Jean-Baptiste une 
SANHEDRIN importance particulière: il revêt un caractère olliciel, prononcé 


qu'il fut devant une députation du Sanhédrin et en réponse à une 
interrogalion positive posée par celte assemblée qui représentait 
l'autorité religieuse dans la nation (1). 
Le Sanhédriu plus d'uue fois s'occupa de Jésus : il s'arrogca le 
droit de le juger et de le condamner, « mais jamais, dit Origène, 
il ne lui fit cel honnour qu'il fit à Jean, de lui envoyer une dépu- 
tation pour connaître de {lui-même ce qu’il était. Les Juifs recon- 
naissaient comme de leur race Joan né de race sacerdotale. Cet 
honneur qui lui est fait, Jean le rapportera au Christ quand il lui 
Origen. Tom, 6 COVCTFA UNC députation semblable pour lui poser une question 
in Joan. n. 6. semblable. » 
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N y avait autour de Jean bien des signes qui pouvaient faire 
croire qu'il était le Messie promis depuis si longtemps, ct dans la 
question qui lui étail posée comme une invite à se déclarer le 
Messie. « [L y avait à cette époque, dit Origène, une attente géné- 
rale du Messie, et des imposicurs, comme Theudas, cn avaient 
profité pour s'imposer aux foules. » : 

« Et dans la personne de Jean, dit S. Jean Chrysostôme, il y 
avait bien des choses qui lui conciliaient la sympathie des Juifs : 
sa naissance, l'austérité de sn vic, le mépris de toutes les choses 
de la terre, sa vie au désert. Pour Jésus, au contraire, l'obscurité 
de sa famille, te mépris où l'on tenait la ville qu’il habitait, sa vie 
semblable à colle de tout le inonde. toutes ces conditions le met- 
taient dans l'esprit des Juifs bien au-dessous de Jean. C’est ponr- 
quoi la question qu'ils posaient à celui-ci avait surtout pour but 
de l'amener à assumer le rôle du Messie, » 

Jean comprend leur pensée : sa réponse est prompte, franche, 
catégorique. Il confessa et il ne le nia point, il confessa qu'il 
n'était pas le Christ. [ui le Christ! Par trois fois il dit Non ! 
« C'est le fait d’un serviteur fidèle, dit S. Jean Chrysoslône, non 
seulement de ne pas enlever sa gloire à son maître, mais encore 
de repousser celle qui lui est offerte à lui-même. » 

Les envoyés ne se défendent point d'avoir eu celle pensée, et ils 
passent à une seconde question el à une seconde Leulation. Quoi 
donc? Etes-vous Elie? « On s'attendait à voir Blic venir an- 
noncer l'avènement du Messie. » Malachie lavait prédit. € [ls 
attendaient le Christ qui devait venir, dil S. Augustin, el ils se 
hourtèrent au Christ quand il vint. La picrre détachée par Dicu 
de la montagne, qui devait remplir toute la terre, leur devint une 
pierre de scandale, à cause de son apparente poelilesse, » 

Et il répondit : Je ne suis pas Elie. « lit cependant, dit S. Gré- 
goire, le Sauveur interrogé par ses disciples sur la venue d'Elie, 
leur dira : Si vous voulez le savoir, Jean lui-même est Elie. 
Comment ce que la vérité affirme, le héraut de la vérité peut-il le 
nier ? » Mais il est facile de voir qu'il n’y a pas ici de contradic- 
tion. L'Ange avait annoncé à Zaeharie, le père de Jean, que son fils 
marchorait dans Le vertu et l'esprit Ehe. On savail aussi 
qu'Elic reviendrait en personne avant la grande manifestation du 
Messie. Jésus affirme que Jean est Elie, car il marche dans 
la vertu et l'esprit d'Elie; et Jean nie qu'il soil Elie, pour ne pas 
laisser croire que l'on soit arrivé au dernier el solennel avène- 
ment du Christ, à cet avènement où il se présentera comme juge. 
Ou encore, dit Origène, pour ne pas laisser croire qu'il y ail 
une mélempsycose. 

Etes-vous le Prophète ? Et il répondit : Non. « [tee pendant, 
dit Origène, son père Zacharie availannoncé qu'il serait le Pro- 
phète du Très-haut. Jésus lui-même devait déclarer qu'il était 


L'IDÉE QUE L'ON AVAIT 
DE JEAN 


Origen. ib. 


Chrys. Homil. 16 
in Joan. n. {. 


JEAN DÉTRUIT TOUTES 
LES SUPPOSITIONS 


ib. n. 3. 


Aug. Tr. su Joan. 


Gregor. Homil. ? 
in Erv. n. 1. 


Aug. Tr. 4 in Joan. 
n 


Origen Tom. 6 
in Joen. n. 7. 


Origen. ib. n. 8. 


Bossuet. Fiév. 
21 sem. de Elév. 


CE QU'IL EST 


UNE VOIX 


Ehrysost. Nomil. 16 
n Joen. n. 2. 


Vossuet. Elév. 
ut supr. 


Ang. serm. 288. n. 3. 


id. ib. 


Aug. Tr. 4. in Joan, 
n. 7. 


42 LXV — LE PREMIER TÉMOIGNAGE NE JEAN SUR JÉSUS 


Prophète et plus que Prophète. Mais remarquez, observe le grand 
docteur, que la question poste est celle-ci: Ætes-vous te Pro- 
phète ? avec l'article. On s'attendait à voir apparaître à ce mo- 
moment quelque Prophète des temps anciens et particulièrement 
ce Prophète que Moïse avait annoncé comme devant venir sem- 
blable à Îni-mème, que quelques-uns voulaient distinguer du 
Messie et que Fon appelait le Prophète: » 

Et il répondit : Non. « Non, toujours non, ce n'est qu'un non 
partout. dit Bossuet. Qu'il aime à dire ce qu'il n'est pas et à se 
réduire dans le néant! » 

Et ils lui dirent donc: Qui êtes-vous? Pour que nous 
donnions une réponse à ceux qui nous ont envoyés. Que 
dites-vous de vous-même ? |] était impossible que ect homme 
extraordinaire n’eût pas une mission. Et Jean répondit : 
Je suis la voix de celui qui crie dans le désert : Rendez 
droite la voie du Seigneur. Isnie avait annoncé quo la gloiro 
du Seigneur se manifestcrait ct que toute chair la verrait. Et toùt 
à coup dans le désert se faisait entendre cette voie : Préparez la 
voice du Seigneur. « Quelle puissante garantie il dumne, dit S. Jean 
Chrysostôme, des choses qu'il doit dire du Christ! » 

Il y a une garantie dans ce fait qu'il a été annoncé par les Pro- 
phètes : ct il y a unc garantie dans son humilité, ne voulant être 
qu'une voix. « Qu'est-ce qu'une voix? Un souffle qui se perd en 
l'air : je suis une voix, un eri si vous le voulez : S. Jean s'exténue 
jusque-là. » ` 

Mais cette fonction qu'il s'attribue comme elle établit hien sa 
place devant celni qu'il annonce. Qu'est-ce qu'une voix? « Un gé- 
missoment, un eri, c'est une voix, dit S. Augustin, un son in- 
forme qui frappe les oreilles sans rien dire à l'intelligence ; 
celte voix ne devient une parole qu'autant qu'elle parle à lin- 
telligonce, » Ello n'est une parole qu'autant que le verbe, 
la pensée vient s'y joindre. La parole semble précéder le 
verbe. mais en réalité le verbe était avant la voix ; formé dans 
l'intelligence, il emprunte la voix pour se traduire au dehors. 
« C'est donc la voix qui se fait entendre, dit S. Augustin, pour 
que le Verbe se révèle. Et quel est ce Verbe? Celui dont il a été 
dit : Au commencement était le Verbe. » 

Mais en acceptant ce rôle si humble, si impersonnel, Jean arrive 
à une grandeur incomparable. « Il cest plus qu'un Prophète, dit 
S. Augustin, il est comme la prophétie elle-mème. » La prophétie 
était comme la manifestation du Verbe, préparée, ménagée par le 
Verhe lui-même ; nombreuses ctaient les voix que le Verbe de- 
mourant au sein du Père avait inspirées, les Patriarches, les Pro- 
phètes: puis enfin il était venu dans la chair. Jean réunissait 
toutes ces voix dans sa personne ; et c'est pourquoi il est appelé 
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la voir; et Jean ne voulant être qu'une voix représentait tous les 
Prophètes. 

Il était bien la voër qui crie, et qui crie dans le désert. « Car, 
dit Origène, les hommes étaient loin de Dicu : quel désert plus 
vide qu'une âme abandonnée de Dieu ! Leur ouïe s'était endurcic. 
Celui qui allait venir leur apportait des dons d'une sublimité pro- 
digieuse. C'est pourquoi il fallait pousser des cris pour se faire 
entendre ct pour se faire comprendre. Bt c'est pourquoi un jour 
Jésus criait: Si quelqu'un a soif qu'il vienne à moi! » 

Et ceux qui avaient été envoyés, remarque l'Évangélisie, 
étaient des Pharisiens, c'est-à-dire des plus ardents dans l'at- 
tente du Messie, et des plus zélés pour les observances mosaï- 
ques. Déçus de voir Jean décliner le rôle qu'ils lui attribuent, ils 
veulent exercer sur lui une pression » Ils lui firent encore cette 
demande, et lui dirent: Pourquoi donc baptisez-vous, si 
vous n'êtes ni le Christ, ni Elie, ni le Prophéte ? Des Pro- 
phètes, Ezéchiel xxxvi, 25-20, Zacharie (xi, 5), avaient annoncé 
une ablution que ferait l'envoyé de Dieu et qui remettrait les 
péchés. Pourquoi avait-il institué ce rite nouveau du baptême, s'il 
n'avait aucun de ces titres ? 

A ces dures paroles Jean no répond que par une parole d'humi- 
lité. « Les saints, dit S. Grégoire, ne se laissent pas détourner de 
la pratique du bien par les questions captieuses. A des paroles 
inspirées par l'envie, Jean répondra par des enscignements de 
vie. » 

Jean répondit : Moi, je baptise dans l'eau, mais au milieu 
de vous il y a quelqu'un que vous ne connaissez pas, celui 
qui doit venir après moi, mais qui était avant moi, et dont 
je ne suis pas digne de délier la courroie de sa sandale. 

Le baptême de Jean n'élait qu'un rile purement extérieur, 
puisqu'il ne pouvait remettre les péchés comme lo baptême de 
celui qui allait bientôt baptiser dans le feu et l'Esprit. Et cepen- 
dant en sa qualité de Précurseur, il devait administrer ce bap- 
tème. « I] avait été le Précurseur du Christ dans sa naissance, dit 
Bède ; il le fut dans sa prédication, il devait l’être aussi dans son 
baptême ; en baptisant, il annonçait le sacrement que le Christ 


devait instituer. » 


Tout en abaïssant son baptème pour ne lui laisser que le carac- 
tère d'une préparation, il annonce que ce n’est plus seulement une 
préparation du Christ qui se fait en ce moment : le Christ est au 
milieu d'eux, qu'ils sachent faire attention. H y a au milieu de 
vous quelqu'un que vous ne connaissez pas. « ll était visible dans 
ses apparences extérieures, il était invisible dans sa majesté 
cachée. » Et il leur fait pressentir la grandeur transcendante de 
celui-là qui est au milieu d'eux. Je ne suis pas digne de délier la 
courroie de sa sandale. « S'il avait dil, remarque S. Augustin, 
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Je ne suis digne que de délier... il aurait déjà accompli un acto 
d'humilité : c'était là une des plus humbles fonctions des esclaves. 
N va plus loin ct dit : Je ne suis pas digne... Ft en cela il appa- 
rait vraiment rempli de l'Esprit St, il reconnaît les vrais rapports 
de l’homme avec Dieu, ct il mérite de passer du rang de serviteur 
à celui d'ami. » 

Je ne suis pas digne de délier la courroie de sa sandale... 
« C'est-à-dire. dit Origène, les nœuds de ce mystère de l’Incarna- 
tion. par lequelil touche à la terre. » u S. Jean, dit S. Grégoire, était 
éclairé par la lumière prophétique, ct cependant il fait entendre 
qu'il y a dans ce mystère bien des choses qu'il ignore. » Après 
Jean, tout homme qui a quelque idée de ce grand mystère doit 
répéter cette parole. € Mais, ajoute Origène, celui qui saura 
s'abaisser. sera le micux préparé à dénouer ces sandales. » 

Celui-là est aussi dans notre cœur, ot nous n’en connaissons pas 
la grandeur, Et en tout travail que nous ferons pour arriver à la 
vérité el à la perfection, rappelous-nous que nous ne faisons qu’un 
travail de préparation : la vérité et la vertu nous viennent de quel- 
qu'un qui est plus grand que nous. 

Cette seène était grandiose. Le témoignage rondu par le Pré- 
curseur élail infiniment honorable pour lui, dit S. Jean Chrysos- 
tôme. Il n'avait été arrêté par aucune considération humaine: il 
avait rendu son témoignage avec une liberté digne du Christ ; 
il l'avait rendu, non en seerct, mais au milieu de la foule ; et il 
avait fait entendre qu'il y avait dans le Christ une grandeur in- 
comparable. 

« Il était si grand qu’il pouvait passer pour le Christ; certains 
le croyaient, n'avait pas à propager cette idéo, il n'avait qu'à 
l'acecopter. Mais cet humble ami de l'epoux, rempli d'amour pour 
l'époux. ne veut point se substituer à l'époux: il rend témoignage 
à son ami et il montre à l'épouse le véritable époux. Voulant être 
aimé dans l'époux, il a horreur d'être aimé à la place de l'époux... 
Jl préféra rendre lémoignage au Christ, s'humilier devant le 
Christ. plutôt que de passer pour le Christ... It à cause de cela, 
il est le plus grand des Prophètes, parce qu'il reconnut et montra 
le Christ quand le Christ fit son entrée dans son royanme. T s'hn- 
milia devant celui qui était grand pour être exalté par celui qui 
était vraiment grand. Prophète, il mérita d'être annoncé par les 
Prophètes. » 

« U voulut, dit S. Grégoire. s'établir solidement en ce qu'il 
était, en se défendant contre l'opinion qui voulait l'élever au-dessus 
de ce qu'il était. et en rendant témoignage à la vérité, il devint 
membre de celui dont il ne voulut point usurper le nom. » 

La science ralionaliste qui veut expliquer toutes choses par les 
mobiles humains et par les passions humaines, est déconcertée 
devant cet homme qui, arrivé au milieu de son penple au plus 
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haut de ła considération, descend de Ini-même devant un inconnu 
qu'il déclare plus grand que lui. TI y a dans co que racontent les 
quatre Evangélistes, quelque chose qui sort du cours habituel des 
choses humaines. « C'est la fin des Prophéties, dit Théophylacte, 
et la fin des Prophéties est le commencement de l'Evangile. » 
S. Jean a noté le lieu où se passa cette scène. Ces choses se pas- 
sèrent à Béthanie, au-delà du Jourdain, où Jean baptisait. 
Nous notons. dit S. Cyrille, les lieux où se passent les choses 


importantes. 


« Comme S. Jean, dit Bossuct, se baigne dans l'humilité et le 
néant! Non, non, non, dit-il toujours... 

.. Faut-il dire quelque chose ? Ce n'est qu’une voix sans corps 
et sans consistance. Quelque grand qu'on soit, l'humililé qui ne 
peut mentir, ne laisse pas de trouver moyen d'anéanlir lons ses 
avantages. Apprenons à dire Non, mais sincèrement, lorsqu'on 
nous louc, sans exagéralion, sans emphase, sans trop d'effort... 
Un simple non, sec ct court, qui détruit toul, lui suil, paree que 
ce Non, dans sa richesse et sa brièvelé, cache tout, fait tout dis- 
paraître, jusqu'à l'humilité même. » 

Et il exalte Jésus de tout ce qu’il se retranche à lui-même. 
« Jésus a déclaré que parmi les enfants des hommes personne 
ne s'était levé plus grand que Jean-Baptiste... el Jean déclare 
que celui qui vient après lui est plus grand que lui; ille déclare 
donc plus grand que l'homme. » 

Et pourquoi les Juifs n'ont-ils pas accepté ce témoignage? « Ne 
se condamnaient-ils pas eux-mêmes? dit S. Jean Chrysostôme, 
Ils avaient regardé Jean comme digne de foi : c'est pourquoi ils Iui 
avaient demandé son témoignage sur lui-même: ce n'est qu'aux 
hommes très sincères que nous demandons ce qu'ils pensent d'eux- 
mêmes. Ily avait en lui quelque chose qui attirait. J était la 
lumière brillante, leur disait un jour le Sauveur, el vous avez 
voulu un moment vous réjouir à l'éclat de cette lumière. x 

« La réponse qu'il fit aux envoyés des Juifs méritait toute créance. 
Celui qui ne cherche pas sa gloire, disait encore J.-C., celui-là 
est sincère ; ol Jean wa pas cherché sa gloire, mais il a voulu les 
amener à un plus grand que Jui. I leur annonce les biens d'en 
haut, le baplème véritable. Il invoque l'autorité de leurs pro- 
phètes. Que leur reste-t-il à faire, sinon d'adorer comme Dieu 
celui qu'il leur annonce? » 

Et ils s'en allèrent sans demander au Précurseur quel était cct 
homme, plus grand que lui. qu’il annonçait. 
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Le second témoignage de Jean sur Jésus: 


Les premiers disciples de Jésus 


Le lendemain Jean vit Jésus qui venait vers lui, et il dit : 
Voici l'agneau de Dieu, voici celui qui enlève le péché du 
monde. [D'où venait Jésus? Du désert, où il avait jedné ct prié 
après son baptême. Les autres Evangélistes, dit S. Jean Chrysos- 
tôme, ont raconté le baptôme de Jésus ct ensuite l'emprisonnement 
de Jean. L'EvangélisteS. Jean suppose ces faits connus, et il s'étend 
sur les rencontres de Jésus et de Jean. Il y avait, en effet, assisté 
comme témoin, et c'était là qu'avait commencé sa vocation. 

Et pourquoi Jésus revient-il vers Jean ? C’était, avant de com- 
mencer son ministère, pour souder l’œuvre nouvelle à l’ancienne, 
pour recevoir son témoignage, ct pour recevoir de lui ses premiers 
disciples. 

« Jean, dit S. Augustin, est le pont jeté entre les deux 
TFoslaments. Le Sauveur lui-même a déclaré que {a Loi et les 
Prophètes allaient jusqu'à Jean-Baptiste. Et c'est pourquoi il y 
a en lui de la vétusté et il annonce ec quiest nouveau. Pour repré- 
senter ce qui est ancien, il naît de vieillards ; et pour annoncer les 
temps nouveaux, il est proclamé prophète dès le sein de sa 
mere. » 

« I y a dans la rencontre de Jésus avec Jean, dit Origène, une 
scène analogue à celle de la Visitation... Là, dans cette première 
rencontre, il avait lui-même formé son précurseur et lui avait 
imprimé une telle ressemblance avec Ini qu'on avait pu prendre 
l'un pour l'autre. » Jésus vient donc recevoir dans la personne 
de Jean le témoignage des prophètes qu'il a inspirés. 

Et bientôt Jean lui rend un témoignage qui jette une brillante 
lumière sur sa personne ol sur l'alliance qu'il vient fonder. 
« Quand il était venu recevoir le baptême, dit S. Jean Clirysostôme, 
au milieu de eette foule qui aceusait ses péchés, on aurait pu lo 
croire pécheur lui-même : il donne à son précurseur l'occasion de 
rectifier cette erreur. Vorei, dit-il, l'agneau de Dieu qui enlève le 
péché du monde. S'il ost si pur, qu'il puisse enlever les péchés des 
autres, le péché qu'il accuse en recevant le baptême n'est donc 
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pas son péché: c'est le péché qui pèse sur toute l'humanité. Le 
voilà donc, c'est lui, il est présent celui qui avait été annoncé, 
préliguré, et qui était attendu : Écrè. » 

Il avait annoncé comme plus puissant que lui et comme devant 
baptiser dans l'Esprit St; maintenant il indique comment il 
répandra la grâce. l] est l’agneuu de Dieu. Veut-il dire l'agucau 
donné par Dicu ou l'agneau offert à Dicu? € L'un et l’autre, dit 
Théophylacte : il est l'agneau que Dicu nous a donné et qu'il a 
livré à la mort pour nous, et il est l'agneau dont Dicu accepte 
l'oblation. » 

« Jl avait été annoncé par le prophète Isaïe comme un 
agneau qui se laisse conduire à la bouchcrie sans ouvrir la 
bouche. | 

« Il avait été préfiguré par l'agneau pascal; mais l'agneau 
pascal n'effaçait aucun péché, et celui-ci cffaccra les péchés du 
monde enliar. » 

ll effacera les péchés du monde, parce qu'il sera offert en sacri- 
fice, parce qu'il sera la victime offerte pour le monde entier. Il se 
charge publiquement du péché du monde en recevant le baptême, 
et il donne à Jean l’occasion de marquer la signification de son 
baptème. 

« On offrait en sacrifice, dit Origène, cinq sortes d'animaux, le 
veau, la brebis, la chèvre, la colombe ct la tourterelle. J est facile 
de voir pourquoi Jésus est désigné sous la figure du petit de la 
brebis, sous la figure de l'agneau. C'était l'agneau que l'on offrait 
dans le sacrifice perpétuel du temple, le natin ct le soir. Par la 
bouche de Jérémie, Jésus avait dit : Je suis mené comme un agneau 
innocent pour être immolé. 1] était à la fois la victime ct le prêtre, 
car il s'olfrait lui-même. Personne ne m'enlève ma pie, car je la 
donne de moi-même. » 

C'était cot agneau qui était immolé dès le commencement du 
monde: le Christ immolé élail préliguré dans tous les sacrifices 
anciens. 

« Et comme il avait des affinités avec tous les sacrifices de Ja Loi 
anciennc, dit Origène, il continue à être immolé dans les sacrilices 
des martyrs, volontaires comme le sien; c'est lui qui leur donne 
lcur mérite. » Aussi l'évangéliste qui avait entendu son premier 
maître lui donner ce titre, retiendra cette expression ; il le verra 
au ciel sous la forme d'un agneau lonjours immolé, ct il le dési- 
gnera, quand il voudra parler de sa puissance, sous Je nom de 
l'Agneau immolé. 

Aussi, il n'est pas étonnant qu'une victime si parfaite efface le 
péché, non pas seulement les péchés individuels, mais la masse du 
péché qui pèse sur le monde et que le Précurseur appelle Le péché 
du monde. Nous sommes entraînés bien au-delà d’un Mossie 
judaïque, venant pour le peuple Juif seul. 
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I ne Z'efacera pas plus tard, il l'efface dès maintenant, il 
l'efface toujours. car il est toujours immolé. 

« TI ost le véritable agnean qui, après avoir été immolé, nous 
danne sa toison pour nous en faire une robe nuptiale, c'est-à-dire 
des exemples de vie qui entretiennent en nons la dilection. » 

{l nous donne non sculement. sa toison, mais encore sa chair 
pour être notre nourriture. « Il n'a pas lavé nos péchés dans son 
sang seulement quand il a répandu son sang sur la croix pour 
nous, dit Bède, mais chaque jour il lave nos péchés et nous lave 
dans son sang quand on célèbre au saint autel le mémorial de sa 
passion bénie. quand, par une sanctification incffable de l'Esprit St, 
les éléments du pain ct du vin sont changés en son corps et son 
sang. » | | 

« C'est pour cela que le pape Sergius, dit Amalaire, établit 
qu'au moment où sc fait la fraction du corps du Sauveur, le clergé 
et le peuple chanteraicnt Agnus Dei, pour que la miséricorde de 
de l'agneau très pur enlevât les fautes dont on serait coupable à 
ce moment, et que, comme il avait cffacé sur la eroix les 
péchés du monde entier, il cffaçåt à ce moment les fautes de cette 
église particulière. » 

Il est l'agneau par excellence. « De même que le nom de Verbe, 
le nom de Fils lui sont attribués par prééminence, de même ces 
noms l'agneau, le Christ, le prophète, la vraie lumière. le bon 
pasteur et lout ce que Fon dit de lui avec adjonction de Particle 
l'élèvent au-dessus de tout le reste. en lui attribuant cette déno- 
mination d'une façon absolue et excellente. » 

« Il est puissant, dit S. Augustin, cet agneau qui est plus fort 
que les loups. [est fort cet agneau qui tue le lion, ce lion que 
l'apôtve uous représente rôdant partout, cherchant quelqu'un qu'il 
puisse dévorer. » 

« Celui qui a fait toutes choses, dit S. Pierre Chrysologue, s'est 
fait tout pour vous. Pour vous il s’est fait pasteur, roi, prêtre ; 
pour vous il sest fail saerilier, brebis, agneau. Lt celui qui 
jamais ne changr en lui même, change sans cesse pour vous ; pour 
vous, eclui qui demeure toujours dans la majesté infinie, revêt 
toutes les formes, » 

Iloureux ceux qui pouvaient s'unir au sacrifice perpétuel qui 
était offert matin et soir dans le temple. Plus heureux les chrétiens 
qui peuvent s'unir au sacrilice perpétuel du Verbe devenu 
l'agneau. Car nous n'avons pas ëté rachetés par or ou par 
argent, disait S. Pierre. mais par le sang innocent de J.-C., 
comme agneau sans tache, prévu et prédestiné desunt les temps 
et déclaré de nos jonrs, 

Le Précurseur avait déjà dit, eest lui-même qui l'affirme : Après 
moi vient un homme qui a été au-dessus de moi, parce qu'il 
était avant moi. Et il aflirme que cet homme cest là présent. 
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« Il l'appelle un homme, dit Théophylaete, caer Jésus, à ce 
momenl, étail arrivé à l’âge de Phomme parfait ; el aussi peul- 
être parce qu'il était Phomme par excellence, celui qui devait 
épouser l'Eglise el toute âme soucieuse de la pureté. Jean, annon- 
çant l'époux, accomplissail ses fonctions de paranymphe, » 

Avec quelle complaisance Jean s'arrête à dire la grandeur de 
celui devant qui il n'est plus rien. Quelle droiture et quelle magna- 
nimité on sent dans cetie humilité! 

Et il est heureux de déclarer d'où lui vient la certitude de ce témoi- 
gnage qu'il rend à celui qui est au-dessus de lui, et qui était avant lui. 

« Ce témoignage n'est pas un acte de complaisance inspiré par 
l'amitié : ce Lémoignage procède d'une révélation divine. » Je ne le 
connaissais pas, mais c'était pour qu'il fut manifesté en 
Israël que je suis venu baptiser dans cette eau, « jl savail 
que son baplème n'avait aucune valeur par lui-même, el qu'il 
n'avait d'autre raison que d'être l'occasion de la manifestation du 
Messie. Sans ce baptème, les foules seraient venues, mais moins 
nombreuses, la sublimité du baptême de Jésus aurait lé moins 
bien élablic. » Je ne le connaissais pas, mais celui qui m'a 
envoyé baptiser m'a dit : Celui sur qui tu verras descendre 
la colombe, c’est celui-là qui baptise dans l'Esprit St. 

Le baptême de Jean n'avait d'autre but que de préparer la mani- 
festation de J.-C. et le baptême qu'il devait donner au monde; 
d'exalter l'humilité du Sauveur recevant le baptême de son pré- 
curseur. « Et la preuve en est, dit S. Augustin, qu'aussilôt après 
cette manifestation du Sauveur. ce baptême disparaît : il n'y a plus 
licu de lui préparer la voie, puisqu'il était présent, lui qui est la 
voie. » 

Je ne le connaissais pus. « Jean insiste à plusieurs reprises sur 
ce point. Sans doute, il était le parent de Jésus, mais, de bonne 
heure, il avait vécu au désert, Les miracles de la première enfance 
de Jésus élaient déjà loin. Jésus était rentré dans une eomplète 
obscurité. Cette affirmation. ajoute S. Jean Chrysostôme, nous 
prouve la fausseté des miracles que l'on attribue à Jésus enfant. 
S'il s'était manifesté lui-même, il n'aurait plus eu besoin de la 
manifestation du baptême. » 

« Mais s'il ne le connaissait pas, observe le même docteur, s'il 
ne l'a vraiment connu qu'à la venue sur lui de la colombe, 
comment a-l-il pu lui dire quand il se présentait pour recevoir le 
baptême : C'est à moi à être baptisé par vous el vous venez à 
moi! 11 avait sur lui une lumière, et la lumière a été progressant 
jusqu'à ce qu’à Ja venue de la colombe il ail reconnu en lui le ls 
de Dieu. » 

« En effet, il Jui avait été dit: Celui sur qui vous verrez des- 
cendre la colombe, cest celui-là qui baptise dans l'Esprit S\ 
Tout d'abord, dit S. Augustin, il avail reconnu en lui son maître; 
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il reconnait ensuite que c'est lni qui donne le véritable baptême, le 
baptéme qui sanctifie, qu'il retiendrait pour lui ce pouvoir, sancti- 
fiant lui-même les âmes tout en se servant de ministres pour 
baptiser, el par là maintenant l'unité de l'Eglise, de cetle Eglise 
dont, il a été dit: Ma colombe est unique. Wlle est unique, parce 
qu'il n'y a en elle qu'un baptème, le baptème du Christ. » 

Et j'ai vu, ajoute Jean, l'Esprit descendant du ciel comme 
une colombe, et demeurant sur lui. C'était donc bien celui 
qu'avait annoncé Îsaïe quand il disait : Jt sur lui se reposera 
l'Esprit du Seigneur. Il pouvait baptiser dans l'Esprit, puisque 
l'Esprit était avec lui. 

Et j'ai vu, et jai rendu témoignage que celui-ci est le Fils 
de Dieu. Il y a un accent de triomphe dans la parole du Pré- 
curseur : il a conscience de la grandeur du témoignage qu'il rend. 
Jésus est l'agneau de Dieu qui efface le péché du monde; 

I est celui qui haplise dans l'Esprit S! el répand toute grâce 
dans les âmes : 

Il est le Fils de Dieu, ayant le pouvoir d'amener les hommes à 
l'adoption des enfants de Dieu ; voilà le triple témoignage que Jean 
rendait ce jour-là. 

Le jour suivant, Jean était encore là, debout. « ]] ne parcou- 
rait point la Judée pour conquérir des fidèles au Messie: c'est le 
rôle des prophètes et des apôtres d'annoncer de loin et d'annoncer 
au loin: le ròle de Jean étail de montrer Jésus présent, et c'est 
pourquoi il s'appelle l'ami de l'époux : il assiste à ses noces, ct 
ensuite il le laisse agir. Tl se tenait debout pour rendre son témoi- 
gnage: ee qu'il disait du Fils de Dieu était bref et voilé; c'était 
Jésus Ini-même qui devait, par ses œuvres, se rendre le témoi- 
gnage parfait et dire : Les œuvres que mon Père m'a donné 
d'accomplir rendent témoignage de moi. » 

Et deux de ses disciples se tenaient avec lui. Quels étaient 
ces deux disciples ? L'Evangéliste S. Jean le dira bientôt: c'était 
André, le frère de Simon Pierre, ct lui-même qui, avec tant de 
délicatesse, rapporte en témoin ces détails. 

Et regardant Jésus, qui s’avançait, il dit : Voici l'agneau 
de Dieu. |l est heureux de répéter son témoignage, € ct il tient à 
réveiller l'attention de ces hommes si faciles à se laisser distraire. 
Ces aflirmations répétées sonl comme un soc qui creuse les âmes 
pour y faire pénétrer la semence. » 

H y avait aussi là comme une invilalion faite à ses disciples de 
le suivre. « Il prononce peu de paroles, dit S. Jean Chrysoslôme, 
ear il voulail uniquement les atlacher à ce maître nouveau. dont 
les Samaritains devaient bientòt dire à la femme qui le leur avait 
fait rencontrer: Ce n'est plus à cause de votre parole. c'est pour 
d'avoir entendu lui-même que nous savons qu'il est le Sauveur du 
monde. » 
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« Il ne leur fait point d'invitation expresse, afin de leur laisser 

leur pleine liberté, et de ne point paraître agir par des vues per- 
sonnelles. Jl veut que leur intérêt seul, et non le désir de faire 
plaisir à leur premier maitre les conduise à ce maître nouveau : c’est 
le moyen den faire de vrais disciples, stables et fidèles. » 
« « [I ne veut pas non plus que ses disciples semblent faire unc 
grâce à Jésus en allant à lui : il ne veut faire qu'une chose, exalter 
la grâce du Christ, afin qu'ils regardent comme unc faveur de 
pouvoir suivre le Christ. » 

Quelle simplicité dans ces grandes scènes évangéliques! Et en 
même temps quelle grandeur ct quel désintéressement dans ces 
caractères qui se groupent autour de J.-C. ! 

Ces deux disciples l'entendirent parler ainsi et suivirent 
Jésus. 

« Jean avait dit de Jésus-de grandes choses, dit S. Jean Chry- 
sostôme. ll avait dit qu'il n'était point digne de délier les 
courroies, de ses sandales, et ces disciples ne l'avaient point 
suivi. Mais quand il les met cn face de l'agneau qui efface les 
péchés, ils vont à lmi. Comment ne pas aller, disent-ils, à celui 
qui, sans exiger d'efforts de notre part, enlève les péchés? Que 
ceux qui remettent à plus tard leur retour à Diou, comprennent ct 
imitent! » 

« Jésus wa rien dit. c'est Jean seul qui a parlé: c'est ainsi 
qu'agit l'époux quand il se présente à l'épouse; il se tient devant 
elle, silencieux: ce sont d'autres qui parlent et qui lui remettent 
l'épouse. L'épouse est là, et l'époux ne la prend pas de lui-même, 
il faut que d’autres la lui donnent. Et quaud il l’a reçue, il s'éprend 
pour elle d'un tel amour, qu'il oublie ses compagnons de noce. 
Voilà ce qu'à faille Christ: il est venu épouser FEglise, il s'est 
présenté silencieux. Jean, son ami, lui avail mis dans la main la 
main de son épouse, el celle-ci s'est allachée à lui sans plus 
revenir à celui qu'elle avait connu d'abord. 

« Îl faut encore remarquer ceci : dans un mariage, ce n'est pas 
l'épouse qui vient à l'époux, mais lui qui vient vers elle, quand 
mêmo il serait fils de roi, et elle, de condition inférieure : de mème 
ici. La nature humaine ne pouvait monter jusqu'au ciel; le fils de 
Dicu est descendu vers elle, et après l'avoir épousée, il ne s'en est 
plus séparée, mais il l'a emmenée dans kı maison de son l’ère. » 

Ils le suivirent done, « dans une crainte faite de respect et de 
désirs. désireux de s'élever à une lumière plus haute. lis sentaient 
que ce maître, s’il les acceptait pour ses disciples, devait leur 
parler dans l'intimité. » C'était toute leur vie qu'ils engagoaient. 

Jésus, se retournant, leur dit: Que cherchez-vous? « Nous 
voyons par là, dit S. Jean Chrysoslôme, que quand nous avons 
bonne volonté, Dieu vient au devant de nous. » Celui qui connaît 
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les pensées les plus secrètes des cœurs les interroge, non pour 
connaitre leurs désirs, mais pour leur inspirer confiance. » 

« Se sentant si grossiers el ayant entendu dire de si grandes 
choses de ce maître à qui ils n'ont encore parlé que par cette 
démarche, ils se sentent peu préparés à un entretien avec lui. » 
D'autre part. ils tiennent à lui exprimer leur désir de le revoir ct 
de l'entendre quand il aura le loisir de les entretenir. Maître, où 
demeurez-vous ? lui dirent-ils, 

Et Jésus leur dit : Venez et voyez. C'était probablement une 
de ces cabanes de branchages à l'usage de ceux qui venaient 
entendre la prédication de Jean. Jésus les traite aussitôt en amis. 
Et ils vinrent, et ils virent où il demeurait, et ils demeu- 
rèrent avec lui toute la journée, recevant son enseignement, 
car quand ils le quittèrent, ils étaient devenus d'autres hommes. 

Il était à peu prés la dixième heure, dit S. lean, comptant 
probablement les heures depuis le lever du soleil, comme Jésus 
quand il disait: N'y a-t-il pus douze heures dans le jour? Kit 
par conséquent la journée approchait de sa fin ; mais, sans doute, 
leur entretien se prolongea bien avant dans la nuit. 

Nous voyons que S. Jean avait conservé dans son cxtrème 
vicillesse. avec une grande précision le souvenir de ces événe- 
ments : c'était pour lui, en effet, des événements décisifs. 

« Quelle bonne journée! Quelle bonne nuit pour eux! dit 
S. Augustin. Qui nous dira ce qu'à ce moment ils apprirent du 
Sauveur! » Qui nous donnera de trouver la demeure où habite 
Jésus ? [a maintenant une demeure plus digne de lui que cette 
cabane, c'est le merveilleux édifice des S'* Ecritures qu'il remplit 
de sa présence, c'est l'Eglise, cest le Tabernacle, c'est notre 
propre cœur, cest le ciel ; sachous lui dire : Maitre, où habites- 
sous” « Maintenant encore, dit S. Cyrille, à ceux qui disent à Jésus: 
Où demeurez-vous? Jésus répond; etilleurmontrel'Eglise : il lenr 
demande de regarder ct de comprendre par elle celui qui la 
remplit de sa présence. » 

En attendant qu'il nous introduise dans la demeure qu'il nous a 
préparée lui-même, la demeure éternelle, € édifions-lui dans notre 
cœur, dit S. Augustin, une demeure où il vienne, qu’il nous intruise 
ct qu'il converse avec nous. » « Savoir converser avec Jésus, 
dit l’auteur de l'Imitation, c'est une grande science, et savoir 
retenir Jésus. une grande sagesse. Celui qui a trouvé Jésus a 
trouvé un trésor précieux. » « Mais eette demeure où l'on trouve 
Jésus, dit Aleuin, nous la connaîlrons mieux par expérience, en y 
habitant avee lui, que par toul ce qu'on pourrait nous dire. Qu'il 
nous dise done à nous aussi: Venes et voyez. » 

« Et quel est le moyen de lui rendre cette demeure agréable? 
C'est. dit S. Jean Chrysustôme, d'aller au devant de toutes ses 
volontés. Quand un ami reçoit un ami chez lui, il met à sa dispo- 
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silion tout ce qu'il possède, s'empressant de satisfaire à tous ses 
désirs. Si toul en se déclarant ravi de posséder son ami, il ne 
voulait pas faire ce que celui-ci lui demande, celui-ci ne croirait 
pas à sa sincérité. Le Christ est venu vers nous: montrons que sa 
sa venue nous met dans la joie; ne faisons rien qui puisse lui 
déplaire ; ornons la maison où il veut habiter; offrons-lui la 
nourriture qui lui est agréable ; et sa nourriture, nous le savons, 
c’est l'accomplissement de la volonté de son Père. Nourrissons 
celui qui a faim, rafraîchissons celui qui a soif : si peu que vous 
lui donniez, ce sera beaucoup à ses yeux, car il vous aime, el les 
amis attachent un grand prix à ce qu'ils reçoivent de leurs 
amis; il n'a besoin de rien, mais il veut vous voir un grand 
cœur. » 

Plus tard, quand S. André rendra devant le proconsul d'Achaïe 
le témoignage qui doit le conduire à la mort, il dira au magistrat, 
qui lui ordonne de sacrifier aux dieux: € Tous les jours. à 
Thonneur du Dicu tout puissant, l'unique et vrai Dieu, j'immole, 
non des taureaux el des boucs, mais PA gneau sans lache, l'Agneau 
qui, après avoir été immolé el après avoir donné sa chair à 
manger au peuple, demeure dans son intégrité. » S. André, au 
moment de mourir, revoyait son Maitre avec le caractère dans 
lequel il l'avait vu la première fois: il l'appelait comme son 
premier maître, Jean-Baptisie, l'Agneau de Dieu, et il était 
heureux de s'immoler avec lui. 


LXVI 
Les premiers disciples: suite 


Sur les hords du Jourdain, parmi les disciples de Jean. Jésus 
continue à s'adjoindre des disciples. Et il est facile de voir dès le 
commencement le dessein qu'il poursuit en groupant aulour de 
lui des disciples, et les forces qui les lui amènent. 

André, le frère de Simon Pierre, était l’un des deux dis- 
ciples qui avaient suivi Jésus. Tout d'abord il rencontre 
son frère et lui dit: Nous avons trouvé le Messie. 

Us auraient trouvé un grand trésor, leur joie n'aurait pas élé 
aussi grande. Quelle joie est comparable à celle-là d'avoir trouvé 
le Sauveur ? Et quand on a rencontré un grand bonheur, c'est un 
besoin d'en faire part. C'était un besoin pour ces hommes, qui 
atleudaient le Messie depuis si longtemps, de communiquer la 
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grande nouvelle. André annonce donc la chose à son frère Simon 
ct il le conduit à Jésus. « On sent là, dit S. Jean Chrysostôme, le 
mouvement d’une âme qui souhaitait ardemment la venue du 
Messie. C’est aussi la marque d'une véritable affection de commu- 
niquer les biens spirituels que l'on possède. » 

Comme Jean-Baptiste l'avait dirigé vers Jésus, il veut mettre 

Chrys. Homil. 19 SON frère entre les mains de Jésus, dans la certitude que Jésus fera 
in Joan. 9.4 son œuvre ou lui, » 
L'ANNONCE DE LA Et Jésus le regardant fixement lui dit : Tu es Simon, 
PLACEQU'ILOCCUPERA fils de Jean: désormais tu t'appelleras Pierre. [L'Evangé- v.43. 
liste S. Jean est heureux de noter cette parole qui, dès le début de 
l'Evangile, donne à Pierre la primauté parmi les disciples, et an- 
nonce le dessein du Maître relativement à son Eglise. 

« La prophétie, dit S. Jean Chrysostôme, est un signe qui 
indique Dieu présent plus sûrement encore peut-être que le mi- 
racle, car le miracle a été plus d'une fois attribné an démon. C'est 
par ee signe de la prophétie, dans Ja vocation de Simon et de Na- 
thanaël, que J.-C. cominence à révéler sa divinité. Íl lui annonce 
l'avenir, et comme il le fera avec la Samaritaine, il appuie cette 
révélation de l'avenir sur la révélation du présent. M lui 
montre comme il le connait, en lui disant son nom et le 
nom de son père, comme il sc donnera autorilé auprès de la Sa- 
maritaine en lui révélant ses fautes. » 

« C'était la coutume de Dicu dans l'Ancien Testament, quand il 
voulait investir quelqu'un d'une haute fonction, de changer 
son nom : d'autres fois il lui imposait lui-même un nom à sa nais- 
sance. Ce nom devenait un souvenir de la protection de Dieu et des 
fonctions que l'on avait à remplir. Ainsi, ton nom ne sera plus 
Abram {père élevé), mais Abraham (père d'une multitude). Ton Gen. xvn. 
nom ne sera plus Jacob (supplantateur). mais Israël (vainqueur 
de Dicu). Jésus, en changeant Ie nom de ce disciple, prouve qu'il Gen. xxx. 
est l'auteur de l'ancienne Alliance comme de la nouvelle. En décla- i 

Chrys. Homit, 49 TƏN à Simon qu'il s'appellera Pierre, il lui annonce qu'il sera à 
in Joan. n. 3, lui, et qu'il sera appelé par lui à nne fonction. » 

a C’est une grande chose, dit S. Augustin, que ce changement 
de nom qui se fait aujourd'hui. Vous admirez cette science de 
Jésus qui pénètre les secrets des êtres: c'est peu pour lui d’avoir 
dit à cet homme quelle était sa naissance: Dieu connaît les noms 
de ses saints qu'il a prédestinés avant la création du monde. La 
chose vraiment grande c'est ce changement de nom : c'est comme 
une naissance nouvelle. Ce nom nouveau qu'il lni impose est celui 
de la pierre ct la pierre c'est PEglise. L'Eglise est donc annoncée 

Ang. Tr. 7. in Jom. aujourd'hui daus ce nom de Pierre. Qui pourra ĉtre en sûreté 
n. 44. sinon celui qui bâit et qui bâtit sur la pierre? » 

Et il lui donne ce nom de la pierre, moins pour les qualités 

qu'il voit en lui et dont il se servira pour son œuvre, que pour 
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celles qu'il y créera lui-même. C'est pourquoi il lui dit : Tu Cap- 
pelleras... « W voulul qu'à sa naissance il eut d'abord un nom, ct 
qu’il portât seulement dans la suite le nom qu'il lui imposait, afin 
de manifester ce qu'il accomplissait en Ini. » C'est dans l'avenir 
seulement que cela se fera; aussi lui parle-t-il au futur, Mais 
cela se fera: il lui en donne la preuve dans cette seience pro- 
phétique par laquelle il l'a connu. 

« Nous aussi, dit S. Jean Chrysosiôme, nous avons reçu un nom 
nouveau, le nom de chrétien. Ce nom, nous l'avons reçu de celui 
qui est au-dessus de tout. Ne faisons jamais rien d'indigne de ce 
nom. » Que le Christ qui nous a donné ce nom le forme en nous 
dans sa vérité. 

Il n'y a pas de contradiction entre ce récit de S. Jean, racontant 
cette première vocation des Apôtres au bord dù Jourdain et le 
récit des synoptiques racontant la vocation des mêmes Apôtres an 
bord du lac de Génésareth. Cette première vocation les attacha à 
Jésus, nous dit S. Augustin, momentanément: ils connurent qui 
il était, et ils retournèrent à leurs occupalions ordinaires ; dansla 
seconde, il se les attache pour toujours. 

Dans la première vocation, ils deviennent disciples de Jésus ; 
dans la seconde, Jésus les prépare à leurs fonctions d'apôtres. 

Le lendemain... « Co n'est pas inulilement, dit Bossunel, que 
la suite des jours est si bien marquée, l'Evangélisle veut que l'on 
entende le prompt et manifeste progrès de l'œuvre de Dieu. » 

Le lendemain, Jésus se résolut à s'en aller en Galilée. « |] 
avait rendu honneur à Jean-Baptiste; ilavait reçu son témoignage, 
pendant que Jean-Bapliste était au plein de son ministère. » Il 
avait établi la soudure eutre la Loi ancienue et la Loi nouvelle, il 
pouvail commencer sou œuvre propre, son œuvre de progrès. Le 
non de Galilée, dit Alcuin, signifie passage. 

I rencontra Philippe qui était de Bethsaïde, le pays 


. d'André et de Pierre, et il lui dit : Suis-moi. 


Nous voyons autour de Jésus toules sortes de vocations : nous 
voyons venir à lui des hommes qui le cherchaient, des hommes 
qui étaient amenés par d’autres ; et enfin il en est vers lesquels il 
vient lui-même. Voyez comme se fait la vocation de Philippe, 
Jésus lui dil : Suës moč ! et il le suit. a Déjà, dit Rupert, il avail 
prévenu par sa grâce celui qui ne le connaissait pas encore, ct 
avant que sa voix se fut fait entendre à ses oreilles, il avait mis 
la main sur son cœur pour l’entrainer. » Et aussitôt Philippe se 
fait lui-mêmo Apôtre. Philippe rencontre Nathanaël qu'il avait 
sans doute cherché, dit S. Cyrille; et il l'invite à venir à Jésus. 
Mais nous voyons que Philippe s'était préparé lui-même à ren- 
contrer Jésus : Celui de qui Moïse et les Prophètes ont écrit, 
nous l'avons trouvé, c'est Jésus, fils de Joseph de Naza- 
reth. İl avait lu avec amour les S'* Écritures : il y avail entretenu 
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son espérance de voir le Messie. Mais en définitive, c'est la parole 
de Jésns qui a agi sue Jui et l'a eonquis. La parole de J6sus n'est 
pas une parole ordinaire : elle va au cœur, le remue, l'enflamme 
et l'attire. 

« Ces premiers disciples sont Galiléens, comme Jésus lui-même, 
c'est-à-dire d’une population de paysans, simple ct grossière; et 
Jésus le vent ainsi pour que sa puissance apparaisse, faisant 
surgir la moisson évangélique de ee pays qui ne produisait pas de 
Prophètes. » 

Nathanaël aura beau objecter : Peut-il venir quelque chose 
de bon de Nazareth ? Nazarcth avait, en effct, mauvaise répu- 
tation. Philippe pourra dire avec confiance : Viens et vois. « Phi- 
lippe agit avec sagesse en disant à Nathanaël, an lien de discuter 
avec lui: Pendant que tu m'objectes une vieille opinion, je me 
contonterai de te faire voir la réalité, » On peut montrer Jésus 
avec la cerlitude que l'impression produite par lui sera au-dessus 
de ce qme l'on attendait. « Nous devons tenir pour certain, dit 
S. Cyrille, qu'il y avait dans la parole du Christ une grâce qui 
pénétrait jusqu'à l'âme de ses auditeurs ct les remplissait de 
joie. » 

Nathanaël avait fait acte de pendence en exprimant ce doute 
contre ce Messie qui venait de Nazareth quand on l'attendait de 
Bethléem : mais il fait acte de sagesse ct de droiture en se ren- 
dant à l'invitation qui lui est faite, au lieu de s’en tenir à son pré- 
jugé. Que d'hommes avancoraient dans la vérité s'ils suivaient 
cette méthode! Aussi, Jésus le voyant venir lui dit : Voici un 
véritable Israélite en qui il n’y a point de fraude. 

Ei celui-ci prouve par le fait qu'il est véritablement cet homme 
de droiture qu'on loue en lui: sans se laisser enller par cet éloge, 
il continue à chercher la vérité, Et doù me connaissez-vous ? 
dit-il à Jésus. Jésus aurait pu répandre diroctement à ses doutes: 
il prend une voie plus rapide it lni révèle sa toute science, Avant 
que Philippe t'’appelâät, quand tu étais sous le figuier, 
je t'ai vu. || s'était passé certainement pour lui sous ce figuier 
un événement imporlant pour la vie de son âme ; peut-être était-il 
en prière sous ee figuier, demandant à Dieu la révélation du 
Messie quand Philippe le rencontra. H voit que Jésus jouit d’une 
vue surnaturelle semblable à celle dans laquelle Elisée révéla à 
son serviteur Giézi les pensées de son cœur, ct il s’écrie: Maître, 
vous êtes le fils de Dieu et le roi d'Israël. Eul-il à ce moment 
la vue de la divinité de J.-C. aussi claire que celle qui valut à 
S, Pierre sa magnilique réeompouse, vue qui lui venait d'une 
lumière d'en haut ? Pour les Hébreux, on pouvait être fils de Dieu 
de hien des façons. Le titre de roi d'Israël qu'il donne à Jésus 
après l'avoir appelé le tils de Dien, la parole qne lui dit ensuite 
Jésus, inelinent à croire que celle vue était encore bien imparfaite : 
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le fils de Dieu par nature devail être plus que le roi d'Israël, il 
devait être le roi du monde. IL fallait done qu'il s’instruisit à 
l'école de Jésus. 

Jésus répondit: Parce queje t'ai dit: Je t'ai vu sous le 
figuier, tu crois : tu verras de bien plus grandes choses. En 
vérité, en vérité, je vous dis que dés ce moment vous verrez 
le ciel ouvert, et les Anges de Dieu montant et descendant 
au-dessus du fils de l’homme. 

C'étail peut-être à Bethel, au retour vers la Galilée, que se pas- 
sait cette scène, là où Jacob avait vu sur l'échelle mystéricuse les 
Anges de Dieu montant et descendant, où il avait oint d'huile 
la pierre sur laquelle il reposait quaud il eut celte vision, 
cette pierre qui était la figure du Christ. «e Vous voyez, dit 
S. Joan Chrysostôme, comme il se plaît à élever cet esprit qui 
déjà s'était élevé si haut. Et, en effet, les Anges devaient s'em- 
presser autour de lui, s'empresser à le servir, descendre vers lui au 
jour de sa Passion, monter avec lui, au ciel, au jour de son Ascen- 
sion. » 

Et Jésus annonçait plus que des apparitions particulières des 
Anges : au-dessus de lui, constamment le ciel devait tre ouvert, 
ot autour de lui, par lui, il devait se faire une communication cons- 
tante cntre le ciel ct la terre, une descente continuelle de la grâce 
ct des dons de Dieu, une montée coutinuelle de prières, do 
louanges, de vertus, de mérites. 

€ Dans l'Eglise de Dieu. dit S. Augustin, les Anges de Dieu, 
c'est-à-dire les vrais prédicaleurs montent et descendent autonr 
du Fils de l'homme. Comment montent-ils el comment descen- 
dent-ils? Je connais un homme, disait S. Paul, qui a été ravi jus- 
qu'au troisième ciel, el qai y entendit des paroles que l'homme 
ne peut redire. Voilà un homme qui monte. Ecoutez-le mainte- 
nant descendre: Comme à des enfants, je vous ai donné non une 
nourräure solide, mais du fait. de me suis fuit pour vous comme 
ane nourrice. Une nourrice écourte ses mols, elle les brise pour 
ainsi dire, pour en faire quelque chose de plus doux. Et le père de 
famille, après avoir fail entendre sa grande éloquence au barreau, 
revenant près de ses enfants, parle u» langage d'enfant. Voyez, 
dit l'Apôtre, quand nous nous élevous au-dessns de nous-mêmes, 
c'est à cause de Dieu: voilà l'homme qui monte ; et quand 
nous nous modérons, c'est à canse de pous : voilà l'homme qui 
descend. » Partout désormais nous aurons l'élévation et la con- 
descendance. 

La science que Jésus avait de l'homme était une science surhu- 
maine, qui excita plus d'une fois Fadmiration: il sest révélé 
davantage fils de Dieu par l'élévation surnaturelle qu'il nous a 
communiquée. «e Quand il nous élève après nous avoir appelés, dit 
S. Augustin, il fait unc œuvre plus grande que quaud il nous vit 
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sous ces fouilles de figuier dont Adam s'était couvert après son 
péché. A quoi sa science nous aurait-elle servi, s'il nous avait 
laissés là où il nous avait vus ? » 

« Jésus arrèta là son entretien, ne voulant pas, dit S. Jean 
Chrysostôme, lui ouvrir tout d'un conp tous les trésors de la doc- 
trine, et voulant lui laisser le temps de méditer ses paroles et 

Chrys. ut supr. à la bonne semence le temps de grandir. » 

La plupart des interprètes pensent que Nathanaël n'est autre 
que l'Apôtre S. Barthélemy, c'est-à-dire le fils de Tholomée. 
S. Augustin qui voit en Nathanël un savant, ne croit pas qu'il fut 
admis aux gloires de l'apostolat, « auxquelles, dit-il, J.-C. n'a 
admis que des gens sans culture. Il ne s'est pas servi des orateurs 
pour convertir les pêcheurs. mais par les pêcheurs il a conquis 
même les empereurs. Le grand Cyprien était un orateur, mais 
avant lui Pierre fut pêcheur, Pierre par qui ont été conquis les 

Aug. Tr. Tin Jom. orateurs et les empereurs. » Tout en étant assidu à l'étude de la 
er Loi. Nathanaël pouvait bien n'être pas de ces savants que leur 
science écartait de l'Evangile. En lui annonçant qu'il verrait de 
plus grandes choses, J.-C. semble lui annoncer ce qu'il verra près 

de lui. 

En tous ces disciples qui se groupent autour de J.-C., nous 
trouvons des âmes droites qui cherchent la vérité, qui attendent 
le Messie, qui sentent le péché en eux et qui désirent d'en être 
délivrés : qui cherchent à communiquer la lumière aussitôt qu'ils 
la possèdent, pleins de reconnaissance envers celui qui les a pré- 
venus. « Nous avons été cherchés, et c'est parce qu'on nous a ren- 
contrés que nous parlons. N’ayons point d'orgueil, parce que nous 
étions en voie de périr, si on ne nous eùl cherchés. Que ceux que 
nous aimons et que nous voulons gagner à la paix de l'Eglise 
"atholique ne nous disent point : Que nous voulez-vous ? Pour- 
quoi nons cherchez-vous si nous sommes pécheurs ? Nous vous 
cherchons pour que vous ne périssiez pas; nous vous cherchons 

Aug. Tr. 7. in Joan, PACE que nous avons été cherchés nous-MÈINES ; nous voulons 
a. 2i. vous gagner parce que nous avons été gagnés nous-mêmes. » 


Aug. Tr. 7 in Joan. 
o. 22. 


. 1. 


LXVII 


Les noces de Cana 


Le troisième jour des noces se firent à Cana, en Galilée ; 
et la mère de Jésus y était. lle était sans doute parenle assez 
proche, puisqu'elle était là depuis un moment. Et Jésus y fut 
aussi convié avec ses disciples. Le mol aussi semblerait indi- 
quer que Jésus fut convié à cause d'elle. Déjà le premier noyau de 
ses disciples, de ces disciples que Jean lui avait donnés, s'était 
groupé autour de lui. En assistant à ces noces, Jésus aceusait, 
dès le commencement de sa vie publique, la différence entre son 
genre de vie et celui de Jean-Baptiste ; et il allait aussi nous 
révéler de grands mystères. 

Et le vin venant à manquer, la mère de Jésus lui dit : Ils 
n'ont point de vin. Elle dit à Jésus: Ils n'ont point de vin! 
comme Marthe lui dira plus tard: Celui que vous aimez est 
malade. La simplicité et la confiance de cette réflexion pronvent 
combien étaient intimes ct constantes lenrs communicalions, ct 
quelle connaissance elle avait de sa puissance. Elle nous apparait 
là dans tout son caractère de bonté compatissante, la douce mère 
de Jésus, qui est si vite touchée de l'embarras de ses hôles. « De 
la source de la compassion, dit S. Bernard, que pourrait-il sortir, 
sinon de la compassion ? Celui qui aura gardé une pomme dans sa 
main pendant une matinée, eu conservera l'odeur luute la journée : 
combien plus gardera-t-elle le parfum du Christ celle qui l'a pos- 
sédé pendant neuf mois! Il avait rempli son cœur avant de 
descendre en son sein, ct quand il en est sorti, il n'a cessé de 
résider en son cœur. » 

« C’est olle que dans l'Evangile nous voyons la première prier 
Jésus. » « Elle interpelle son fils, dit S. Bernardin de Sienne, ct 
comme chargée des intérêts de tous, se sentant l’avocnte de 
tous, ayant été créée pour tous, elle entre dans son rôle d’avo- 
cate et d'auxiliatrice. I! semble qu'il n’y ait pas besoin de 
l'exciter, ayant toujours le regard de sa bonté fixé sur nous, soit- 
cieuse de toutes nos misères, d'elle-même elle intercède auprès de 
son fils. » 

Souvent nos affaires paraîtront désespérées : les secours 
humains nous feront défaut: sachons nous tourner vers elle: ct 
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puissions-nons dire avec Jésus le fils de Sirach : Ayant regardé 
du côté des hommes pour en recevoir du secours, J'ai pu qu'il n'y 
en apail point. Je me suis souvenu de votre miséricorde, ô Sei- 
gneur, et de votre conduite. Marie est l'avocate des causes 
désespérées. 

Comme une mère, elle ne dédaigne pas de s'occuper des choses 
les plus communes de notre vie : et c'est pourquoi je ne craindrai 
pas de lui parler de toutes mes nécessités. 

Et Jésus lui répond : Femme qu'y a-t-il entre vous et 
moi ? Voilà une réponse qui, tout d’abord, étonne de la part de 
Jésus. Qu'y a-t-il entre vous et moi? « Mais Seigneur, hii dit 
S. Bernard. n'y a-t-il pas entre vous et elle ce qu'il y a entre le fils 
et la mére? N'étes-vous pas le fruit béni de son sein virginal? N'est- 
ce pas elle qui vous a porté neuf mois en ses entrailles et ensuite 
nourri de son lait? N'est-ce pas avec elle que vous êtes venu à 
Jérusalem à l'âge de douze ans? N'est-ce pas à elle que vous 
étiez soumis ? Pourquoi maintenant la contrister ? Mais je sais que 
vous ne voulez pas la contrister. puisqu'elle recommande avec 
tant d'assurance de faire tout ce que vous direz. C'est pour nous 
que vous parlez ainsi, pour nous donner une leçon. » 

Peut-être veut-il élever la pensée de sa mère et des assistants 
à l’idée de choses plus hautes et plus importantes que ce 
vin matériel. è 

Et déjà la pensée de la Vierge Marie ne s'y porlait-elle pas? 
Elle savait qu'il était venu cn ce monde pour réaliser des unions 
sublimes. « Elle sait. dit S. Jean Chrysostôme, qu'il a commencé 
sa vie publique; que Jean-Baptiste, qui était venu à cause de lui, 
lui a rendu lémoignage, qu'il a des disciples, et c’est pourquoi 
elle lui demande avec confiance. » 

« Marie demandait pour nous, dit S. Ambroise, et c'est pourquoi 
elle avait cette hâte. » 

« Et il semble, dit S. Gaudence, d'après la réponse que lui fait 
Jésus, que la demande de Maric va beauconp plus loin qu'à 
l'obtention d'un breuvage matériel : qu'elle va à obtenir cette effusion 
de l'Esprit St qui devait remplir les àmes d'une ivresse spirituelle, 
et que Jésus ne devait accorder qu'après sa Passion ct sa Résur- 
rection. Et Marie sait que sa demande est acceptée : l'avis qu'elle 
donne aux serviteurs en est la preuve. Elle connaît la signification 
du miracle qui va s'accomplir: quel secret pourrait ignorer 
celle qui est la mère de la Sagesse, le temple de Dicu, digne de 
Dicu? » : 

Toutefois, quels que fussent les liens qui lunissaient à Marie 
Jésus devait affirmer que le miraele demandé exigeait Fintervention 
d'une nature supérienre à celle qu'il avait prise de Maric. » 

lN voulait en la personne de Marie nous donner une leçon. Vous 
pourriez croire que, par une longue fidélité, par un entier dévoue- 
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ment, par l'amitié qu'il vous a témoignée, vous avez acquis des 
droits auprès de J.-C. : avant de vous accorder les grâces que vous 
lui réclamez, il tient à vous rappeler que vous n'y avez 
aucun droit. Et Marie acceptait cctte leçon qui était tout entière 
pour vous. 

Mon heure n’est pas encore venue, lni dit encore Jésus. 
Veut-il laisser ses hôtes un moment dans l'embarras, comme le 
pense S. Jean Chi ysastôme, afin que le miracle soil plus remarqué 
et accueilli avec plus de reconnaissance? Ou bien veut-il élever la 
pensée de sa mère à ces mystères plus hauts, et à celte heure qui 
sera par excellence l'heure de Jésus et Pheure de Marie, l'heure à 
laquelle il lui témoignera tout ce qu'elle est pour lui. ? « Ce west 
pas daus ce moment l'heure pour moi de vous reconnaître pour 
ma mère; je le ferai, mais à mou heure, quand cette nalure 
passible que j'ai reçue de vous sera suspendue à la croix, c'est 
alors que je vous reconnaîtrai pour ma mère, » en faisant de vous 
la mère de l'humanité régénérée. « Par cette parole. dit S. Maxime 
de Turiu, il annonçait celle heure glorieuse de sa passion dans 
laquelle il répandrait le vin de notre rédemption pour le salut de 
tous, » et commencerail à répartir les fruits de ce sang répandu. 

« Mon heure n'est pas encore venue de donner anx hommes la 
nourriture et le vin nouveau que je suis venu leur apporter. 


Nondum me talia cogit 
Ad victus hominum tempus concedere dona. » 


« Plus tard, quand les Apôtres réunis au Cénacle attendaient la 
venue de l'Esprit promis, la Vierge Marie priait avec cux, ct 
comme à Cana disail : Hs n'ont point de pin! Et peu de temps 
après, l'Esprit St les remplissait tellement de ses dons, qu'ils res- 
semblaient à des hommes ivres. » 

La présence de Marie au Cénacle nous dira la place qu’elle 
occupe dans les œuvres de Jésus. 

En atlendant cette grande heure, en attendant qu'il exauce 
la prière que Maric lui adressera pour toul le genre humain, pour 
prouver l’eflicacité de la prière de Marie, il exauce la prière parti- 
culière qu'elle lui fait en ce moment. 

« Dans la grande ct légitime autorité dont elle jouit près de lui, 
dit S. Cyrille, c'est elle qui l'amène à accomplir son premier 
miracle. » 

N'aurait-il point voulu, comme l'ont affirmé plusieurs auteurs, 
affirmer qu’à la prière de Marie, il avait avancé l'heure de com- 
mencer ses miracles. Quoiqu'il en soit, cest pour satisfaire à 
une demande de Marie qu'il ouvre la série de ses miracles. 

« Peut-être, dit S. Ambroise, veut-il nous montrer qu'il lient à 
nos prières, à nos désirs; et mème, quand nous lui adres- 
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serons des prières, il avancera son lemps. Après avoir dit 
que son heure n'était pas encore venue, il fait ce qu'il voulait 
différer. » 

Malgré la dureté apparente de la réponse, réponse que l'Evan- 
géliste n'a pu connaitre que par la révélation de Marie, Marie sait 
que sa prière est exaucée. « Elle connaissait son cœur, dit 
S. Ambroise. » « Elle sait que cette parole, qui pourrait paraître une 
réprimande, dit S. Maxime, n'est pas la parole d'un offensé qui 
s'irrite, mais la parole d'un cœur compatissant qui prépare sun 
œuvre. » 

« Jésus savait à qui il parlait, dit S. Bernard, ct Marie connais- 
sail celui qui lui parlait. » 

« Elle sait, dit S. Jean Chrysostôme, que s'il n'accomplit pas 
ce miracle immédiatement, c'est qu'il est au-dessus de tonte vanité 
et de tout empressement à accomplir des miracles, » Mais il ne 
fallait rien moins qu'un miracle pour tirer ces gens d'embarras, 
c'est un miracle qu'elle réclame et elle sait qu'elle l'aura. Elle ne 
demande qu'une chose, c'est que l'on soit fidèle aux ordres qu'il 
donnera. quelqu'étranges qu'ils puissent paraître, Elle dit aux 
serviteurs : Tout ce qu'il vous dira, faites-le. 

Quand nous entendons dans nos cœurs, comme en un léger 
murmure, une parole semblable à celle-là, si étranges que puissent 
paraître à la raison certaines prescriptions, accomplissons-les 
avee confiance : il y a lieu de croire que c'est l'esprit de Marie 
qui nous parle, voulant nous préparer à des grâces toujours plus 
précieuses. 

Or il y avait là six grandes urnes depierre qui servaient, 
dil S. Jean, écrivant pour des étrangers et leur expliquant les 
usages des Juifs, pour les purifications des Juifs, dont 
chacune contenait deux ou trois mesures. C'était une conte- 
nance considérable : Jésus répondant aux désirs de sa mère 
fait les choses largement. 

Et Jésus leur dit: Emplissez ces urnes d'eau. Et ils les 
rembplirent jusqu’au bord 

« Pourquoi, demande S. Jean Chrysoslôme, ne les remplit-il 
pas lui-même, immédiatement, de ce vin miraculeux qu'il veut leur 
donner ? Il veut que le miracle soit mieux constaté. » Et il veut 
aussi nous montrer qu'il veut associer le travail de l'homme à 
l'œuvre de transformation qu'il est venu accomplir. 

Et il leur dit ensuite: Puisez-y maintenant, et portez.en 
à l’ordonnateur du banquet. [in tout cela, Jésus parle avec une 
autorité souveraine. 

Quand l'ordonnateur du banquet eût goûté l’eau changée 
en vin. ne sachant point d'où venait ce vin, mais les ser- 
viteurs qui avaient puisé l'eau le savaient, il appelle 
l'époux et lui dit : Tout le monde sert d'abord le bon vin, 
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et quand on a beaucoup bu, on sert celui qui vaut moins; 
mais vous, vous avez réservé le bon vin jusqu'à ce moment. 
« Les miracles de J.-C., dit S. Jean Chrysostôme, sont de telle 
nature, que (out y apparaît beaucoup plus parfait que tout ce que 
la nature pourrait accomplir. » 

Ge fut ici, dit S. Jean, le commencement des miracles de 
Jésus, et il manifesta sa gloire. L'Evangéliste a tenu à unir 
la manifestation de Jésus par son précurseur ct celle 
manifestation qu'il nous donne de lui-même : c'est pour cela 
sans doute qu'il note les jours avec une si grande précision. Mani- 
festé par le Précurseur, il devait se manifester par lui-même. Il 
manifesta sa gloire, celte gloire qui lui venait du Verbe de Dicu 
présent en lui, et de ce pouvoir par lequel son Père lui avait remis 
toutes choses entre les mains. L'Eglise célèbre ce miracle au jour 
de l'Epiphanie, c'est-à-dire au jour de la manifestation de J.-C.. 
L'Evangéliste, pour le narré des autres miracles et des enseigne- 
ments du Sauveur, se déparlira ensuite de cette précision. 

Ce fut le commencement des miracles de Jésus. « Si, dit 
S. Jean Chrysostôme, il avait accompli des miracles pendant son 
enfance, on aurait pu croire que l'Incarnation n'existait qu'en 
apparence. » Jésus voulul se soumettre à toutes les conditions de 
la vie humaine. A l’âge de l'enfance, il ne veut être qu'un enfant, 
et il commence scs miracles quand il a été présenté par son Père 
au monde et qu'il a reçu de lui l'investiture. 

H quittait sa famille pour commencer ses fonctions de docteur 
du monde. li tient à établir que s'il quitte la vie de famille, ce 
n'est pas qu'il la condamne, que s'il quitte sa mère, ce n’est point 
qu'il ne veuille plus avoir d'égards pour elle. H veut, par sa pré- 
sence à ce mariage, sauelifier la fondation d'une famille nou- 
velle ; il veut, en accomplissant son premier miraele, à la prière 
de sa mère, la remercier du dévouement dont elle a entouré 
son enfance, et nous montrer la part qu'elle aura dans l'emploi 
de sa puissance. 

Dès le premier de ses miracles, il tient à établir le caractère de 
l'action qu'il exercera dans le monde : il vient pour y exercer une 
action transformatrice ; et celle action il l'exerce d'abord sur la 
famille qui est à la base de toute société humaine. 

« JL aurait pu, dit S. Irénée, donner directement du vin aux 
invités, comme plus tard il aurait pu nourrir les foules au désert 
d'un pain qu'il aurait créé directement : il voulut se servir d’une 
matière préexistante, montrant par là que Dieu qui a fait la terre 
et lui a ordonné de porter des fruils, qui a créé les caux et les fon- 
taines, se sert de son fils, dans les derniers temps, pour donner 
aux homines la nourriture et le breuvage qui apportent la grâce. » 

« Celui qui, aujourd'hui, change Peau en vin, dit S. Maxime de 
Turin, c'est celui qui assemble l'eau en nuages, qui la durcit en 
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glace, qui en Egypte l'a changée en sang, qui l'a fait jaillir du 
rocher pour les Hébreux dévorés par la soif, abreuvant loute 
celle multitude à une mamelle d'un nonveau genre... Celui qui 
fait ce changement, c’est celui qui, chaque jour, dans la vigne, 
change l'eau en vin. » Jésus a voulu se servir d'une matière 
préexistante pour montrer l'unité parfaite qui existe entre lui et le 
Dieu de la eréalion, pour montrer qu'il a la mission d'exercer une 
action transformatrice sur la création. 

« Tous les jours, dit S. Augustin, le Fils de Dicu, en faisant 
fructifier la vigne, accomplit un plus grand miracle que celui de 
Cana; mais la continuité de ces grands phénomènes nous empêche 
de les admirer... Si nous admirons les miracles accomplis par 
l'homme Jésus. admirons aussi les miracles qu'accomplit tous les 
jours le Dieu Jésus, Toutefois. ajoute Ie grand doctenr, qu'il nous 
soil permis d'aimer d'un amour de préférence les chases que le 
Dieu devenu homme a faites parmi nous, et qu'il a faites pour notre 
réparation : Car ces fails ont pour nous une signification. » 
e Celui dont la formalion n'est pas due à l'action de l’homme, dit 
S. Cyrille, donne un vin qui n’a pas été travaillé par l'homme. » 

N veut encore nous signifier dans ce miracle qu'il est identique 
à ce Dicu qui, à l'origine, a formé l'homme et la femme, et leur a 
dit : Croissez et multipliez. 

« Celui qui est né d'une vierge, qui. par ses paroles ct toute sa 
vie. a exalté Ja virginité, voulut honorer le mariage de sa présence, 
lui apporter un riche présent, alin que l'on ne vit plus dans le 
mariage une satisfaction donnée aux passions, afin que personne 
ne déclarài le mariage illicite. » Mais en confirmant le mariage 
ancien. il Pélève et le transforme, H en fait un sacrement auquel 
il done une puissance de sanetification inconnue avant lui, 

Dans les mariages où le Christ ne préside pas, comme dans la 
première parlie des noces de Cana, on boit son meilleur vin le 
premier, on s'abandoune à l'ivresse, et ensuite arrive le déson- 
chantement : on boit le vin moins bon, et il arrive même que le 
vin manque totalement, Dans les mariages où Jésus préside, les 
joies que l'on goûte deviennent toujours meilleures : les choses les 
plus communes se transforment el deviennent sourco de joic. 

« convenait, dit S. Cyrille, que celui qui venait renouveler la 
nature humaine et la ramener à un état meilleur, apportàt la béné- 
diction non seulement à ceux qui étaient déjà nés, mais à tous 
ceux qui devaient naître el qu'il sanctifiàt leur naissance. » 

« Ainsi done, dit S. Maxime de Turin, le Fils de Dien assiste à 
des noces, alin de sanctifier par sa présence ce qu’il avait établi 
déjà par sa puissance., Îl assiste à des noces, non pour accepter, 
mais pour donner le vin. » 

« I avait été dit à la femme: Tu enfanteras dans la douleur. 
ll semblait que l'on dùl éviter ces noces qui avaient encouru une 
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telle malédiction. Le Sauveur, lami des hommes, qui apporle 
avee lui la joie, vient renouveler toules choses et éloigner celle 
av tristesse de notre naissance. Toutes choses ont été renouvelées, 
11. disait S. Paul, » Cyrill. In Joan. 
Il venait aussi nous montrer la nature el les effets de union LES NOCES 
qu'il a contractée avec nous. « Qu'y a-t-il d'étonnant qu'il soit SPIRITUELLES 
venu dans cette maison, à des noces, dit S. Augustin, lui qui est 


venu dans le monde pour y célébrer des noces ? » Aug. ut supr. D. 3. 
« Ces noces de Cana, nous dit Arnobe, nous représentent l'union Arnon, Annot. Injoan. 
de J.-C. et de son Eglise. » BB. PP. t. 8. 


« Sa mère y assiste ; car c'est en clle, dit Bède, que cette union 
a commencé : c’est de son sein qu'il s'est levé, comme l’épou.r qui 
se lève de sa couche. » Tous y sont conviés. « Les Vierges, dit Keda.: Homil: hiema] 
: . A ` , ` 5 A om. 3. post. Epiph. 
S. Augustin, appelées, dans l'Église, à une plus haute sainteté et 
à un plus grand honneur, sont invitées à ces noces ; car elles 
s'étendent à l'Eglise toute entière qui est l'épouse, tandis que Aug. Tr. 9 in ou 
J.-C. est Pépoux. » n. 3. 
Il vient contracter un mariage avec chaque âme en particulier. 
H y a un mariage, nous dit S. Bernard; c'est le Christ qui est 
l’époux, et l'épouse c'est l’âme de chacun de nous. S. Paul, vou- Bernard. serm. 2 
lant expliquer à des fidèles qu'il avait évangélisés, le rôle do " 0%*. Epiph. n. 2 
TApôtre auprès des âmes, leur disait: Je vous ai fiancés à un 
wr X. époux incomparable, je vous ai fiancés au Christ, afin de lui 
offrir en vous une dme sans tache. 
« Ily a, nous dit S. Bernard, cntre ce mariage divin et les 
mariages humains, cette différence, que les hommes choisissent 
leur épouse pour leur beauté, leur richesse, leur esprit. et rare- 
ment peuvent lui donner ce qui lui manque, tandis que Jésns 
donne toul à l’âmequ'il épouse. « Moïse, épousu une Ethiopienne, 
mais il ne put changer sa couleur. Le Christ a épousé celle qui 
était sans beauté et converle de souillures, et il en a fait son 
Eglise, sans tache ni ride. Il l’a admise à sa table, en son trône, , nappe ratios 
en sa couche nuptiale. » ih. 
« Vous contractez mariage avec un roi ct un Dicu, dit 
S. Augustin ; car il est votre Dicu, votre roi, et il veut être votre 
époux; et ce Dieu, ce roi, cel époux vous donne votre dol, votre 
beauté, votre rançon, volre santé. » Vous n'aviez rien et il vous a Aug. in Ps. 44. n. 26. 
apporté des richesses incomparables, des perles d'un prix infini, 
disait S' Agnès. Vous n'aviez aucune beauté, et il vous a donné 
la beauté de toutes les vertus. Vous étiez esclave, esclave du maître 
le plus tyrannique, ct il vous a libéré : il a fallu pour cela donner 
unc rançon, ct cette rançon, il l'a donnée de son sang. Et enfin 
épouse-t-on un malade? Il n'y avait en vous que plaies et infir- 
mités ; et il vous a épousé malgré tout cela et par ce mariage vous 
a rendu la santé. Tout ce que vous avez en vous, qui puisse lui 
plaire, vous l'avez reçu de lui. » Aus. ib. 
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Et pour honorer cette union, pour en montrer les conséquences, 
J.-C. opérera ces transformalions merveilleuses dont le change- 
ment opéré à Cana était la figure. 

T avait exercé sa puissance de transformation sur l'eau, qui est 
un élément primordial, que certains philosophes ont regardée 
comme l'origine de toutes choses : il l'exercera sur l'universalité 
des choses. 

il l'a exercée sur Feau qui. par elle-même, n'a ni vertu, ni 
saveur. afin de nous montrer qu'il peut donner de la saveur ot de 
la vertu aux choses les plus communes. 

e Tout ce qui avail précédé J.-C., dit S. Augustin, la Loi, les 
Prophéties, tout cela n'était que de l'eau si J.-C, n'y était pas 
compris... Mais qu'on y voie J.-C., non seulement on y trouve de 
la saveur, on y trouve une vertu enivrante, qui élève l'âme 
au-dessus de son corps, lui fait oublier le passé pour la lancer en 
avant. » 

« Jésus changeait l'eau en vin quand il ouvrait à ses disciples le 
sens des Ecritures, et qu'il faisait de textes qu'ils ne comprenaient 
pas d'abord une doctrine qui les enivrait. » « Et les ministres qui 
expliquent les saintes Ecritures, dit Alcuin, sont figurés par ces 
serviteurs qui distribuent le vin miraculeux. » « Les hérétiques, 
au contraire, dit S. Jérôme, en corrompant la vérité évangélique, 
changent le vin en eau. » 

L'eau. c'est encore la raison humaine avec ses données si 
froides, « qui, si facilement. s'enivre dans ses raisonnements, dit 
S. Bernard, comme ces convives avec le premier vin pourtant si 
faible. et qui se trouve si vite à court. Ileureux ceux qui savent, 
quand elle est à bout. s'en apercevoir, et qui ont ainsi l'occasion de 
s'élever à des biens meilleurs. Le vin que J.-C. nous donne est aussi 
un vin qui enivre, mais d'une ivresse qui nous soulève au-dessus de 
nous-mêmes, qui nous rend sages, forts, purs, d'unc ivresse qui 
produit. la joie sans illusion el sans désenchantement, comme celle 
des Apôtres au jour de la Pentecôte. 

« I] opère ce changement de l’eau en vin, nous dit S. Piere 
Chrysologue, pour nous montrer le changement qui se Fera dans 
notre pauvre nature sons l'action de la divinité. » 

Cette transformation de tout ce qui est en nous se fera par une 
union intime. constante, et c'est pourquoi elle est appelée par 
N.-S. un mariage. Pour la réaliser, il emploiera sa puissance 
transformatrice dans les sacrements, et particulièrement dans ce 
sacrement par leque) il change le pain en son corps et le vin en 
son sang. et qui était préfiguré au miracle de Cana. « Comme le 
vin a quelque ressemblance avec le sang, dit S. Cyrille de Jérn- 
salem. il nous prépara dès lors à croire qu'il changerait avec la 
mème facilité le vin en son sang. Invité à ces noces charnelles, il 
accomplit ce miracle sans que personne s'y altendit. Et nous 
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hésiterions à croire qu'il nous donne pour notre utilité son corps 
et son sang. C'est ainsi que nous devenons des porle-Christ. » Et 
c’est ainsi qu'il célèbre ses noces. 

« Le lieu de ses noces fut d'abord la Judée, dit Bède, la Judée 
où le Fils de Dieu s'unit à l'humanité, où il consacra son Eglise 
par la communion de son corps, où il la confirma dans la foi par 
le don de l'Esprit S* ; mais toules les nations ayant été appelées à la 
foi, les joies de ces noces se sont répandues jusqu'aux extrémilés 
du monde. » 

Il veut que nous agissions avec lui, que nous lui apportions 
tout ce que nous avons. Nous n'avons que de l'eau à lui offrir, 
celte eau qu'il doit changer en vin: reconnaissons que ce n'est que 
de l'eau, humilions-nous. Quand on veut recevoir le vin de la dé- 
votion, dit S. Bernard, il faut commencer par l'eau de l'humilité 
et de la mortification. « Æmplisses les vases d'eau ! Qu'est-ce à 
dire, Seigneur ? On est inquiet parce que le vin manque. et vous 
dites : Emplissez les vases d'eau! On pense à ce qui fait la joie 
des banquets, et vous ordonnez de remplir les vases des purifica- 
tions ! C'est pour nous dire : lly en a qui désirent le vin de la fer- 
veur; mais mon heure n'est pas venue : emplissez d'eau les vases ; 
cette eau dont il faut remplir vos âmes, c'est la crainte de Dien. » 
L'œuvre propre de l’homme est celle-là : l'œuvre de Jésus est de 
changer cette eau en vin, celte humilité, cette crainte, cette mor- 
tification en amour. 

« Il y a des àmes, dit S. Jean Chrysostôme, qui sont 
froides, insipides, sans consistance comme l'eau : quand elles 
viennent à Dieu, il leur donne la générosité ct la force; il fait 
d'elles une source de joie pour tous ceux qui les entourent. » 

Et ses disciples crurent en lui, ajoute l'Évangéliste. Tis 
croyaient déjà en lui puisqu'ils avaient quitté leur premier maitre 
pour le suivre. Mais leur foi en fut confirmée, Tout ce qui devait 
se trouver dans les autres miracles du Christ, la publieité, Tins- 
tantanéité du miracle accompli, la bonté de celui qui l'accomplit, 
se tronvent abondamment en celui-ci. e On recourt à lui, comme 
on le fera d’ailleurs dans tous ses autres miracles, quand le cas 
est désespéré. » Et surtout ils croient en lui paree que leur foi est 
élevée : ils voientee que Jésus est venu faire dans ce monde, € Ce 
fut là, dit Tertullien, le jour de naissance des opérations miracu- 
leuses de J.-C. » 
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J.-C. habite Capharnaïüm : Commencement de son 


ministère en Galilée 


Après le miracle de Cana,dil S. Jean, Jésus descendit à 
Capharnaüm, lui, et sa mère, et ses frères, et ses disciples ; 
et ils n'y demeurèrent pas longtemps. [l n'y fait aujourd'hui 
qu’un séjour momentané : après un voyage à Jérusalem et un 
court ministère sur les bords du Jourdain, il y reviendra, et y re- 
prendra son ministère d'une façon plus soutenue, après que sa 
premiére manifestation à Jérusalem aura attiré sur lui l'attention 
de ses compatriotes. C’est à ce séjonr plus prolongé que S. Mat- 
thien fait allusion quand il dit que Jésus, apprenant que Jean- 
Baptiste avait été livré, se retira en Galilée, « nous ensci- 
gnant, dit S. Jean Chrysostôme, à ne pas aller au-devant des 
dangers. mais à nous retirer plulôl devant eux, et prenant lou- 
jours occasion des haines qui le poursuivent, des attaques que 
l'on dirige contre lui ponr accomplir un plus grand bien ; la haine 
des Juifs lui donne occasion d'aller vers les Gentils. » 

Les quelques traits que nons relevons dans ce moment dans les 
Evangiles peuvent s'appliquer à l'un ct à l'autre séjour. 

Il y vient avec sa mère. Peut-être le désir de donner à sa mère, 
au moment où il la quittait pour son ministère apostolique, un abri 
plus sûr, dans cette ville où il avait des amis, avait été un motif 
de sa détermination. La belle-mère de S. Pierre y habitait, et 
probablement Pierre lui-même. « Il y alla et y séjourna quelque 
temps en considération de sa mère, » nous dit S. Jean Chry- 
sosiôme, 

Quels sont ees frères qui accompagnent Marie? La tradition 
chrétienne depuis S. Jérôme et S. Augustin, est unanime à 
allirmer que c'était les cousins de Jésus, fils d'une autre Marie 
femme de Cléophas (1}. « Après avoir mis au monde Jésus, dit 


(1) Deux des nams mentionnés comme élant ceux des frères de Jésus se re- 
trouvent parmi les enfants de Gléophas, Jacques le minceur, ct Joseph 
(Marc. XV, 40) (Mutth. XXVI, 56). Celle Marie, femme de Cléaphas, quo 
S. Jean (XIX, 25), donne comme étant la sur de la S' Vierge pouvait n'être 
elle-mème que sa parente, 


Joan, if. i£ 


Math. 1V. 


"BIX. 4, 


duh. IV. 
13-16. 


LXIX. — J.-C. HABITE CAPHARNAUM 69 


S. Augustin, Marie ne pouvait avoir d'autre enfantement. C'est 
elle qui a inauguré la dignité des vierges. Cette vierge a pu être 
mère, elle n'a pas pu devenir une femme comme les autres 
femmes. » 

La croyance des docteurs du 1v° siècle ne repose donc pas, 
comme l’affirment les protestants, sur le double préjugé dogma- 
tique de la supériorité morale du célibat et de la sainteté 
exceptionnelle de la mère de Jésus, plus que sur la tradition his- 
torique ; l’acharnement que montrent les protestants à combattre 
la virginité perpétuelle de Marie, au moyen de quelques textes 
obscurs, ne procède-t-il pas lui-même de préjugés dogmatiques ? 

Que la Vierge Maric continue donc à être pour nous ce qu'elle 
a été pour les Evangélistes et les docteurs, le type des rapports 
de l'âme avec le lils de Dieu. « Puisqu'il amène là sa mère, dit 
Origène, pour qu'il y ait dans l'Eglise de Dicu des Ames en 
progrès, qui produisent du fruit, que Jésus descende vers elles, 
avec ses disciples, les ministres do la parole de Dicu, qu'il les 
aide, et que sa mère les assisto avec lui. » 

La position de Capharnañm nous explique aussi pourquoi Jésus 
la choisit pour en faire le centre de ses courses apostoliques. Ca- 
pharnaüm était située sur le lac de Génésareth, à la rencontre de 
plusieurs routes. « l] devait trouver là des pêcheurs dont il ferait 
des pêcheurs d'hommes. » Quitlant son pays natal pour se con- 
sacrer à la prédication de l'Évangile, il donne l’exemple aux pré- 
dicateurs qu'il invite à se délivrer de toute attache naturelle, pour 
se consacrer à leur sublime ministère. 

Si Capharnaüm n'’accucillit pas complètement la bonne nou- 
velle et mérita les nnathèmes du Sauveur, elle l’aceueillit cependant 
mieux que Nazareth et se montra un terrain plus favorable à 
l'Evangile. | 

Il vint, dit S. Matihicu, à Capharnaüm, ville située sur les 
bords de la mer, aux confins de Zabulon et de Nephtali, afin 
que s’accomplit ce qui a été dit par le Prophète Isaïe: Terre 
de Zabulon et terre de Néphtali, voie de la mer au-delà du 
Jourdain, Galilée des Gentils : le peuple qui était assis dans 
les ténèbres a vu une grande lumière ; et ceux qui étaient 
assis dans la région de l'ombre de la mort, unelumière s'est 
levée pour eux. Lans cette prophétie qui s'applique directement 
au Messie, Isaïe annonce à cette région, qui fut si durement 
traitée dans les invasions des Assyriens, le dédommagement 
promis par Dicu. 

Cette partic de la Galilée où Jésus commence son ministèro 
renfermait, en effet. beaucoup de Gentils, el à cause de cela Ca- 
pharnañm était traitée par les rabbins de ville hérétique. « C'était 
la mort et les ombres de la mort qui régnaient dans ces régions, dit 
S. Jean Chrysostôme : les hommes n'y marchaient plus, mais ils 
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y demeuraieut assis, tellement dans les ténèbres qu’ils ne son- 
geaient plus à faire un pas pour en sortir, qu'ils ne savaient 
mème plus se tenir debout. Pour faire comprendre qu'il s'agit 
d'une lumière surnaturelle, le Prophète l'appelle une grande 
lumière. Et pour montrer que ce n'est pas eux qui ont cherché et 
trouvé la lumière, mais que c'est Dieu lui-même qui l'a fait appa- 
raitre d'en haut. il dit: la lumière s'est levée pour enx. » 

Il enseignait dans leurs synagogues. 

“ On donnait le nom de synagogue. dit le vénérable Bède, non 
soulement à l'assemblée du peuple Hébreu. mais encore aux édi- 
fices où il s'assemblait, comme nous donnons le nom d'église non 
seulement à la société des fidèles, mais aux édifices où ils se réu- 
nissent. » Et à ce propos le vénérable docteur fait remarquer que 
d'après leur étymologie, le mot de synagogue emporte avec lui 
une idée de coaction ; le mot d'Eglise celui d'un appel auquel on 
répond par une volonté libre. 

Les synagogues étaient donc des édifices ou au moins des salles 
que l'on aménageait en tout centre do population pour les réu- 
nions religicuses : on y lisait la Loi, les Prophètes, ct tout Israëé- 
lite respectable pouvait y prendre la parole. C'était un lieu de pré- 
dication tout indiqué pour le docteur dont autorité ne s'était pas 
encore imposée ct qui voulait tout d'abord adresser la bonne nou- 
velle au peuple d'Israël. « Plus tard quand on l'interrogeait sur sa 
doctrine il pouvait dire : J'ai toujours enseigné en publie. » 

Il enseignait les jours de sabbat. C'était le jour destiné au 
repos et à l'étude des St“ Ecritures. 

Il voulait done montrer que sa doctrine se rastachait à ia doc- 
trine ancienne. 

Mais il enseignait comme ayant autorité et non comme 
les scribes. « Les seribes ou docteurs de la Loi enscignaient ce 
qu'avaient écrit Moïse et les Prophètes. Jésus enseignait comme le 
maître de Moïse et comme Dieu, ajoutant ou changeant ainsi que 
cela lui semblait bon. » 

« Les Prophètes, quand ils ensrignaicnt, disaient : le Seigneur 
a dit: Jésus ne parlait pas ainsi : maitre de la Loi, il disail des 
choses supérieures à la Loi, amenant la lettre de ia Loi à son 
sens véritable. la figure à la réalité. Sa parole n'était jamais une 
flatterie, mais une exhortation au salut. On croyait que le Messie 
serait un Prophète, et il se montrait supérieur aux Prophètes. 
Aussi ils étaient dans l'étonnement au sujet de son ensei- 
gnement. » 

Et sa parole était accompagnée de puissance, car il accom- 
plissail tout ce qu'il disait. et il fortifiait son enseignement par 
des miracles: eeux. en effet, qui n'étaient pas frappés par son 
enseignement, ne pouvaient qu'être frappés par ses œuvres mira- 
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culeuses, et quand on veut y regarder, il est facile de voir que ces 
œuvres elles-mêmes élaient un enseignement. 

Il guérissait toute langueur et toute infirmité dans le 
peuple. « Jl ensgigne d'abord el ensuite il guérit : l'enseigne- 
ment est plus nécessaire que le miracle, car l'enseignement 
nourrit l'àme, et la doctrine est confirmée par le miracle... Ainsi 
done pendant qu'il guérit les souffrances corporelles par la puis- 
sance dela divinité, il guérit les infirmités spirituelles par sa parole 
pleine de piété. » 

Mais il est à remarquer qu'il accomplit des miracles et des mira- 
cles nombreux avant de donner sa Loi, « Quand Dien. dit S. Jean 
Chrysostôme, introduit dans le monde un genre de vie nouveau, 
il y prépare par des signes de sa puissance. Avant de donner à 
Adam sa loi dans le Paradis terrestre, il avait accompli les mer- 
veilles de la création dn monde. Avant de donner une loi à Noā, il 
avait accompli le miracle terrifiant du déluge et le consolant mi- 
racle qui assurait le salut du juste... EL avant de donner sa Loi 
aux Juifs sur le Sinaï, il accomplit des prodiges nombreux... Et 
c'est pourquoi voulant dire au monde des choses inouïes jusque- 
là, il les appuie par des miracles. » 

« Et comme ce royaume qu'il prêchait élait un royaume spi- 
rituel, invisible, il veut en donner une révélation par ces miracles 
visibles. » ; 

Sa renommée se répandit dans toute la Syrie, et on lui 
présenta tous ceux qui étaient malades, atteints de lan- 
gueurs ou de souffrances diverses, et tous ceux qui étaient 
possédés du démon, et les lunatiques, et les paralytiques, et 
il les guérit. 

Elles étaient nombreuses les misères dont souffraient alors les 
hommes en ce pays. C'était des souffrances aiguës, c'élail des 
maladies de Jlanguenr ; c'était le mal horrible de la possession du 
démon, du démon qui avait à ce moment un si grand pouvoir 
dans le monde ; c'était des maladies mystérieuses, survenant tout 
à coup, changeant souvent d'aspect, que lou attribuait à l'in- 
fluence des astres. « Et peut-être élaient-ce les démons, dit S. Jé- 
rôme, qui avaient répandu celle idée pour déshonorer l'œuvre des 
mains de Dieu ; » « l'Évangéliste, épargnant les détails inutiles, 
résume toutes ces guérisons en un seul mol. » 

« Plus tard, à tous ceux qu'il guérira, il demandera s'ils croient. 
Pour le moment il ne demande rien, ear il n'avail pas encore 
donné les preuves de sa puissance. » «e Un médecin qui veut se 
faire connaître dans une ville où il arrive, fait appel à tous les 
malades et il soigne tous ceux qui se présentent; c'est plus tard 
seulement, quand il s'est fait connaître qu'il exige un salaire : de 
même Jésus pour se faire connaître, guérit loul ceux qui se pré- 
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sentent ; plus tard quand il sera connu, il exigera de ceux qu'il 
guérira un salaire, le salaire de la foi. » 

« Mais déjà. dit encore S. Jean Chrysostôme, quelle foi se ma- 
nifeste dans l'empressement de tous ceux qui lui amènent ainsi, 
souvent de loin, leurs malades ! » 

« Et toutes ces guérisons extérieures étaient un signe des gué- 
risons qu'il devait accomplir dans les Âmes. » 

J.-C. ne commença son ministère proprement dit avec suite, 
accompagné de ses Apütres, que quand Jean Baptiste, mis en 
prison, cessa le sien. Après quelques prédications en Galilée, il 
avait pendant quelque temps prèché en Judée et laissé ses dis- 
ciples baptiser concurremment, avec Jean, afin, sans doute, de 
montrer que ce que Jean faisait, il avait le droit de le faire. Mais il 
ne commence sa prédication proprement dite que quand Jean cesse 
la sienne, « afin, dit S. Jean Chrysostôme. de ne pas faire de scis- 
sion parmi les populations, afin que {es disciples de Jean cussent 
moins de diflicultés à venir vers lui, afin de montrer aussi qu'il 
lui était supérieur ct qu'il n'arrivait qu'après avoir été annoncé par 
Jui. » 

« Et c'est aussi pour cela, ajoute S. Jean Chrysostôme, que 
Jean n'accomplit pas de miracles, atin que la prédication de Jésus, 
fortifiée par les miracles, lui attirât toutes les âmes. » 

« Sa prédication vient donc après celle de Jean, non pour dé- 
détruire celle-ci, mais pour la couronner ct établir que Jean a été 
un témoin fidèle. S'il avait exercé le ininistère de la prédication 
pendant la prédication de Jean, il aurait obscurci celle-ci, comme 
le jour en naissant fait disparaitre les étoiles. » 

Jésus commença donc à prêcher disant : Faites pénitence, 


.car le royaume des cieux est proche. 


Le thème de sa prédication dans les commencements est le 
mème que celui de Jean. Des rationalisies en prendront occasion 
pour prétendre que Jésus ne croyait pas d'abord à sa dignité Mes- 
sianique et qu'il n'arriva que progressivement à cette idée. Pour 
nous. nous y admirons la sagesse de notre Sauveur qui fait tont 
avec mesure et préparalion. Jésus parle comme Jean pour con- 
firmer l'enseignement de celui-ci, et aussi parce qu'il ne veut 
point annoncer l'Evangile du royaume, comme il l'appelait, sans 
y avoir à l'avance préparé les esprits. « [l ne parle pas encore de 
lui : il fallait laisser aux esprits le temps de se préparer à la révé- 
lation qu'il allait leur donner de lui-mème. » 

Faites pénitence, « c'est-à-dire changez vos volontés, car ce n'est 
pas la nature, c'est la volonté qui est mauvaise. » 

Toutefois il ne donne point à la pénitence qu'il prêche le carac- 
tère austère de la pénitence prèchée par 5. Jean. « Vous ne trouvez 
dans sa prédication ni la hache, ni l'arbre que l'on coupe, ni laire, 
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ni le van, ni le feu qui ne s'éteint point: il montre par-dessus tout 
le royaumo qui s'approche. » 

Faites pénitence, car le royaume des cieux est proche. « Que 
les pécheurs pleurent, car leurs joies vont finir, et une joie qui 
n'est plus ne laisse d'elle que de l'amertume; que les justes 80 
réjouissent, car leurs souffrances vont finir, et une souffranco 
qui est passée ne laisse d'elle que des joies dans le souvenir qu'on 
en conserve, » 

« J.-C. sème donc cette parole de la pénitence, et le fruit qu'il 
va en récolter c'est celui de prédicateurs intègres de la justice. » 

Qu'il nous donne à nous-mêmes de nous préparer par l'esprit 
de pénitence aux sublimes enseignements qu'il va bientôt nous 
faire entendre. 


LXX 
Jésus à la synagogue de Nazareth 


A quel moment faut-il placer cet épisode de la vie de N. S. ? Il 
a déjà accompli des miracles à Capharnaüm, mais il semble qu'il 
ne soit accompagné par aucun disciple : ce serait done peu après 
les commencements de son ministère en Galilée, avant la vocation 
définitive des Apôtres. 

-Rentré en Galilée dans la puissance de l'esprit, sa re- 
nommée‘s'était répandue dans toute la contrée d’alentour ; 
enseignant dans les synagogues, il était gloritié par tous. 
Vainqueur du démon, il pouvait parler et agir dans toute la vertu 
de l'Esprit St: sa parole trahissail la vertu qui était en lui, et ses 
miracles étaient nombreux. 

Il vint à Nazareth où il avait été élevé. « Il convenait, dit 
S. Cyrille, que de bonne heureil apportât la bonne nouvelle à ceux 
au milieu desquels il avait grandi. » I] nous prouve qu'ilporte en son 
cœur toute affection qui peut se trouver dans le cœur de l’homme. 
Ah!si Nazareth à ce moment avait su comprendre celui qui 
venait à elle ! Et au jour du sabbat, ilentra selon sa coutume 
dans la synagogue. ll a pendant loute sa vie observé fidèlement 
toute la Loi, et s'il l'abolit, on ne pourra point dire que ce soit 
par l'effet d'une répulsion. 

Et il se leva pour lire. Quiconque avait de l'instruction, dit 
Philon, pouvait dans la synagogue commenter ce qui avail été lu. 
« Jésus voulait, dit S. Ambroise, établir que c'était lui qui parlait 
par les Prophètes, et condamner à l'avance ecux qui prétendent 
que le Dieu de l'Ancien Testament est autre que celui du Nouveau, 
et que le Christ n’a commencé qu'avec la Vierge. » 
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Ave empressement, car on était curieux de savoir ce que 
dirait le nouveau docteur, on lui remit le livre du Prophète 
Isaïe, et l'ayant déroulé, il rencontra l'endroit où il est 
écrit : L'Esprit du Seigneur est avec moi, parce qu'il m'a 
oint pour annoncer aux pauvres la bonne nouvelle : il wa 
envoyé pour guérir ceux qui ont le cœur brisé, pour an- 
noncer aux captifs leur délivrance, et aux aveugles le re- 
couvrement de la vue, pour publier l’année dusalut du 
Seigneur. 

« Ce n'élait pas par nn pur hasard, mais par une disposition de 
la divine Providence, dit Origène, que ce passage s'élait ren- 
contré, » [donnait à J.-C. Foceasion de porter sur lui-même un 
témoignage éclatant, témoignage sur sa mission, Lémoignage sur 
son caractère : il y avait là comme le programme de ce qu'il devait 
faire. 

Il a été oint par l'Esprit du Seigneur : c'est son humanité qui a 
reçu cette onction, la divinité ne pouvait rien recevoir. Îl a reçu en 
tanl qu'homme sa mission et l'onciion qui le préparait à la 
remplir. « Et, dit S. Athanase, il ne craint pas de reconnaître, lui 
qui en tant que Dieu envoie l'Esprit St, qu'il est conduit pour 
l'accomplissement de sa mission par l'Esprit S!, et qu'il chasse les 
démons dans la vertu de l'Esprit St. Lui qui est le Fils de Dieu, 
il est le fils de Phomme, par conséquent le vrai Messie, l'envoyé 
attendu. » « Mais si vous voulez bien y regarder, dit S. Ambroise, 
vous trouvez dans ce témoignage la Trinité tout entière, vous y 
trouvez Jésus, Dicu el homme parfait, vous y trouvez Dicu le 
Père qui l'envoie. vous y trouvez l'Esprit St qui s'est révélé comme 
son coopérateur, en descendant sur lui à son baptême... Quel 
témoignage plus solennel pouvons-nous désirer que eelui qui 
après avoir été rendu par les Prophètes, a été confirmé par celui- 
là même qui l'avait inspiré. » Ailendons avec confiance les bien- 
fails qui nous sont assurés par de tels témoignages. 

Quels sont ces pauvres auxquels la bonne nouvelle est annoncée? 
« Ce sont loutes les nations, dit Origène, et, en effet, les nations 
ne possédaient rien, ni Dieu, ni loi, ni Prophètes, ni justice, ni 
verlu. » 

Des richesses inouies sont apportées à cette pauvreté. « Celui 
qui vient répaundra sur toute misère l'onction céleste dont il a été 
revêtu, ctil enrichira les pauvres du trésor impérissable de la 
résurrection et de la vic. » 

I} promet un bienfait plus précieux que l'assistance donnée à la 
pauvreté: į} gnérira ceux qui ont le ewur brisé. C'est là, dit 
S. Cyrilie, le don entre tous les dons : ils'agit de remédier à cette 
prostralion intérieure causée par la souffrance à laquelle on 
s'abandonne., causée d'autres fois par le péché auquel on ne sait 
plus résister, par le péché qui écrase le cœur plus eneore que la 


Is. LXII 


ib. v.1 


w. 0. 


LXX — JÉSUS A LA SYNAGOGUE DE NAZARETH 15 


souffrance. Et à tous les cœurs brisés sous le poids du péché, il 
apporte la gråce du pardon. 

Il annoncera la délivrance aux captifs... W y a des caplivités 
de plusieurs sortes. il y a une captivité plus mauvaise que celle 
à laquelle réduisent les ennemis du dehors, c'est la caplivité de 
Pâme qui est amenée par le péché, le péché qui fait faire le mal et 
qui ensuite déshonore ceux qui lui obéissent. [l y a aussi la capti- 
vité de la mort, captivité qui paraît éternelle, car la mort n'a 
jamais rendu sa proie. Il y a dans les enfers des captifs nom- 
breux. Quelle merveilleuse délivrance que celle qui est annoncée ! 

Il rendra la vue aux aveugles. Ce west pas seulement à ceux 
qui sont privés de la lumière extérieure que le Christ rendra la 
lumière : « Le démon avail. rempli de ténèbres le cœur humain: le 
Christ, soleil de justice vient les dissiper, faisant de ses disciples 
des hommes de Iumière, remotlant les égarés dans les voies de la 
justice. » 

Il mettra en liberté les opprimés. « Qui avait été opprimé, 
écrasé autant que l'hommo ? dit Origène. C'est le Christ qui seul 
délivre et relève. Dieu avait dù soumettre l'homme à ce fardeau ct 
à cette entrave qui était la Loi : le Christ vient aussi nous délivrer 
de ce fardeau pesant. » 

Jl publiera l'année de gráce. La précision de cette prédiction 
avait fait supposer à quelques Pères, que le ministère de J.-C. 
n'avait duré qu'une année, qui avait été pour la terre la grande 
année jubilaire. Mais, dit Bède, le lemps de grâce ne fut pas seu- 
lement le temps dans lequel Jésus prêcha : ce fut tont ce temps 
dont l'Apôtre disait : Voici maintenant le temps agréé du Sei- 
greur; l'année de salut, Cest Loul le temps que dure l'Eglise, 
C'est une année qui ne finit point, car les miséricordes de Dieu 
sont sans mesure., 

Comme il élait beau ce programme de la mission du Messie, 
que Jésus dans ce moment faisait sien ! 

Et lorsqu'il eut replié le livre, il le rendit au serviteur, et 
il s'assit. Le docteur et le juge s'asseyent pour remplir leurs 
fonctions. Et tous dans la synagogue avaient les yeux fixés 
surlui. On scnlail que le moment était solennel, et l'on attendait 
de connaître de lui, qui avait commencé à enseigner, qui avait 
fait des miracles, su pensée au sujet de l'apparition du Messie 
dont on attendait de si grandes choses. « Oh ! comme je voudrais, 
disait Origènc, que notre assemblée ressemblât à celle-là, et que 
les yeux de tous, des catéchumènes, des fidèles, des femmes, des 
hommes, des enfants, non les veux du corps, mais les yeux de 
l'âme regardassent Jésus. Quand vous le regarderez véritable- 
ment. sa vue sera pour vous une lumière, el vous pourrez dire : 
la lumière de votre visage s'est reflétée snr nous, » On avait 
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admiré l'aisance avec laquelle il avait lu ce texte du Prophète, 
aisance supérieure à celle des scribes et des lettrés. 

Et il commença à leur dire: Aujourd'hui accomplit cette 
parole que vous avez entendue. Par le fait que Jésus faisait 
cutendre sa parole. la prophétie s'accamplissait. Quel sublime 
commentaire il donna des paroles du Prophète ! Tous lui ren- 
daient témoignage, et ils étaient dans l'admiration des 
paroles de grâce qui sortaient de sa bouche. C'étaient bien 
les paroles qui convenaient au prédicateur du jubilé universel. 
a Et il y avait dans ces paroles, dit S. Jean Chrysostôme, une 
grâce ineffable qui devait exciter l'admiralion antant que ses mi- 
racles. » 

Mais à un moment leur pensée se reporta à la personne de celui 
qui les faisait entendre ; et ils disaient : N'est-ce pas là le fils de 
Joseph? Une telle grandeur peut-elle convenir à celui que nous 
avous connu si proche de nous, au fils de ce Joseph que nons 
avons connu pauvre ouvrier ? L'homme juge volontiers par ses 
sens. ct croit difficilement que Dieu puisse accomplir de grandes 
choses par les hommes qui se présentent à lui sans éclat extérieur. 
Et quand Dieu prend près de lui les instruments dont il veut se 
servir, au lieu de se sentir honoré de cette proximité, il se laisse 
facilement aller au sentiment de l'envie, comme si cette proximité 
était une humiliation pour lui, ou faisait naître en son cœur le 
dépit de n'avoir pas été choisi Ini-même. « C'est assez l'habitude, 
dit S. Cyrille. d'avoir peu de considération pour ce que l'on voit 
tons les jours. ct au contraire d'estimer ce que l'an voit de loin. » 
e L'envie est fréquente, dit S. Jérôme, entre habitants d’un même 
pays. On se souvient de l'enfance de celui que l'on juge, comme 
si on n'avail pas passé soi-même par cel âge. » Et Origène 
cite en preuve les habitants d'Anathoth qui voulurent faire mourir 
Jérémie. leur compatriote, et les parents du Prophète qui furent 
pour lui des adversaires. « l'envie eutre donc dans leur cœur, dit 
S. Jean Chrysostôme, et les met en opposition avec le Christ. » Est-il 
possible, pensent-ils, que Dicu prenne pour nous apporter de si 
grands biens un homme que nous avons connu si proche de nous ? 
« Ils avaient admiré sa sagesse, ses œuvres, sa parole; mais ils 
ont connu ses parents, et celle proximité les empêche de recon- 
naître sa divinité. Un épais nuage devant le soleil, la nuit elle- 
même n'amènent pas autant de ténèbres dans le ciel que l'envie 
dans une âme. » 

Jésus comprend leurs murmures, il connaît leurs pensées, et il 
les aborde de front. Bien certainement m’appliquant le pro- 
verbe vous me direz : Médecin, guéris-toi toi-même. S'ilétait 
le Messie qui devait apporter toute grâce. n'aurait-il pas dû com- 
mencer par lui et les siens, se donner à lui-même la richesse et 
une noble famille ? Ne devrait-il pas faire dans son pays des mi- 
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racles aussi grands que ceux qu'il a accomplis à Capharnañm ? 
Tout ce que nous avons appris que vousavez fait à Ga- 
pharnaüm, faites-le ici dans votre patrie, Des compatriotes 
nc sont pas loujours un milieu favorable à l'exercice d’une mis- 
sion reçue de Dieu : ils sont exposés à se croire des droits sur los 
envoyés de Dicu ct à avoir des exigences à leur égard. « fs sont 
exposés aussi à ne plus remarquer les merveilles qui chaque jour 
s’opèrent sous leurs yeux. » Ce fut cette aberration qui priva Na- 
zareth des bienfaits du Sauveur. « lle n'avait pas élé jugée 
indigne de recevoir le Fils de Dieu descendant sur terre, dit 
S. Ambroise, et par celte passion de l'envie elle se rend indigne 
des œuvres de celui qui était l’un de ses enfants. Afin que l'on ne 
se regarde pas comme obligé de se défaire de l'amour de son 
pays, il montre le vrai motil pour lequel il n'a pas accompli de mi- 
racles dans son pays. Colui qui aimait tous les hommes nc pouvait 
pas ne pas aimer ses conciloyens ; mais leur envic fit obstacle à son 
amour. » Il ajouta donc : En vérité je vous dis que nul pro- 
phète n'est bien reçu dans son pays. 

Ils se croyaient des droits sur lui, et il leur montre que tout ce 
qu'il a fait, pour eux comme pour tous les autres, est un pur effet 
de la grâce de Dieu, ct que Dicu, par conséquent, peut choisir 
librement ceux à qui il donnera sa grâce. Je vous le dis en 
vérité, il y avait aux jours d'Elie beaucoup de veuves en 
Israël, lorsque le ciel fut fermé pendant trois ans et demi, 
quand une grande famine régnait sur la terre, et Elie ne fut 
envoyé à aucune d'elles, mais à une seule, qui était de 
Sarepta, de Sidon, ct par conséquent étrangère. Ceux-là seu- 
lement recevront la grâce de Dieu qui, comme cette veuve, recon- 
naissant humblement leur pauvreté, recevront avec amour Pen- 
voyé de Dieu, ct coopéreront à son aclion en lui fournissant le pain 
des vertus. 

Et il y avait au temps du prophète Elisée beaucoup de 
lépreux en Israël,et aucun d'eux ne fut guéri si ce n'est 
Naaman le Syrien. Si déjà les Prophètes ont fait des miracles 
non pour leurs compatriotes, mais pour des étrangers, le Christ 
n'est-il pas en droit d'agir comme enx? N'y avait-il pas 
dans la guérison de cet étranger une prophétie de ce que devait 
accomplir le Christ? « Cet étranger est la figure du peuple nou- 
veau que J.-C. se forme des Gentils, qui laisse sa lêpre dans les 
eaux du baptême comme Naaman dans les eaux du Jourdain. » 
« S'il doit s’y plonger sept lois, c'est pour signifier les dons de 
l'Esprit St qui sont le fruit du baptême ; et il en sort pur comme 
un enfant, car il est devenu l'enfant de Dieu, » € Car la grâce 
appartient à la volonté qui l'accepte et non à la race; les dons de 
Dieu sont accordés au désir ct ne sont pas un apanage de la 
nature. » 
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En entendant cela, ces paroles par lesquelles il s'assimilait 
aux Prophètes. ces paroles d'autorité souveraine et de menaces, 
tous ceux qui étaient dans la synagogue furent remplis de 
colère. Ils se levèrent et le poussant hors de la ville, le me- 
nérent jusqu’au sommet de la montagne sur laquelle leur 
ville était bâtie, pour len précipiter. « Īnsensés qui chassent 
celui qui leur apportait le salut ! J.-C., qui a enseigné à ses Apô- 
tres par son exemple à se faire tout à Lous, ne repousse aucun de 
ceux qui ont bonne volonté, mais il ne s'empare de personne 
malgré lui; il ne résiste point à ceux qui le chassent, et il ne fait 
jamais défaul à ceux qui l'appellent. » 

Mais l'heure de mourir n’était pas encore venue pour lui. « Elle 
devait venir plus tard, à un moment plus solennel, à la solen- 
nité pascale, sur un théâtre plus illustre, à Jérusalem. la ville des 
sacrifices : et il devait être, non précipité, mais élevé sur une 
croix. » C’est pourquoi passant au milieu d'eux, il s'en 
allait, Le seul miracle qu'il y aecomplira sera de se sortir de leurs 
mains. « Mais dans ce miracle il fera apparaître sa divinité et 
et son luimanité : demeurer au milieu de ceux qui s’attaquent à 
lui sans qu'ils puissent le saisir, c'est le signe de la divinité ; 
mais se retirer devant ses ennemis manifestait ce qu'il y avait de 
condescendance dans le mystère qu'il avait accepté pour nous. » 

« On pourra comprendre, quand il subira sa passion, qu'il la subit 
volontairement, dit S. Ambroise : en ce moment il ne veut qu'une 
chose, que ces malheureux reviennent à résipiscence, que devant 
lenr impuissance, ils cessent de vouloir ce qu’ils ne peuvent 
accomplir. » 

Maintenant encore de nombreux ennemis s'attaquent à J.-C., 
veulent s'emparer de lui pour le faire mourir, et J.-C. passe 
tranquillement au milieu d'eux dans la majesté irrésistible de sa 
divinité. 

S. Matthien i. xım et S. Marc (c. vu racontent une visite de Jésus 
à Nazareth, qui est peut-ètre la même que celle que S. Luc place 
au commencement de son ministère, et qui peut être aussi une 
autre visile faite postérieurement. Si nous y voyons une autre 
visite, Il fant y admirer la bonté de notre Sauveur qui ne s'est pas 
laissé décourager par l'hostilité du premier accueil. Les réflexions 
qui aveueillent son enseignement sonl loujonrs les mêmes : on 
s'étonne d'abord de l'élévation de cet enseignement. des mi- 
elos qui accompagnent: D'où vient à celui-ci cette sagesse 
et cette puissance ? Mais on se scandalise de trouver cetle 
sagesse dans un homme de si basse extraction. N'est-ce pas là 
le fils du charpentier? N'est-il pas ouvrier lui-même ? Sa 
mère n'est-elle pas Marie et ses frères Jacques, Joseph, 
Simon et Jude ? Et ses sœurs ne sont-elles pas parmi nous? 
a lls étaient insensés, dit S. Jean Chrysostôme, de ne pas com- 
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prendre que s’il était réellement le fils de Joseph, la bassesse de 
son extraction ne faisait que le relever davantage ct relever la 
grâce qui était en lui. » 

« L'objection que lui faisaient les Juifs er jour-là et qui a été re- 
produite plus tard. notamment par Celse, dit Origène, prouve que 
J.-C. s'élevait au-dessus des conditions de la nalure humaine, et 
était vraiment le Dieu annoncé par les Prophètes. En effet, l'illus- 
tration de la naissance, le rang de la famille, la faculté qu'ont des 
parents riches de faire donner à leurs enfants une édueation bril- 
lante, une patrie illustre. tout cela sert beaucoup à la grandeur 
d'un homme. Mais celui qui, placé dans des conditions défavo- 
rables, peut percer malgré tous les obstacles, remplir la terre du 
bruit de son nom. et qui arrive à ce résultat par lui-même, par ses 
œuvres, el avec une entière cerlilude, celui-là ne mérite-L-il pas 
l'admiration ? » 

« Comment cel homme élevé dans la pauvreté. en dehors des 
études où l'on apprend la science de persuader, a-l-il osé pro- 
mulgucr de nouveaux dogmes, imposer à toui le genre humain 
unce doctrine qui, tout en gardant les prophéties, détruisaitles rites 
juifs, ct surtout détruisait la religion des Grecs ? Comment cet 
homme sans aucune préparation a-t-il pu révéler sur le jugement 
de Dieu, sur le châtiment du vice et la récompense de la vertu, 
une doctrine propre à gagner non seulement les simples, mais 
encore beaucoup d'intelligences élevées ?... Notre Jésus à qui on 
fait honte de la pauvreté de sa mère, de sa fuile en Egypte, a 
remué le monde par son nom plus qu'aucun grand homme, » 

Parmi les grands hommes, il en est peu qui soient grands 
par plusieurs côtés à la fois; l'un estl célèbre par sa sa- 
gesse, l'autre par ses verlus inililaires, d'autres par d'autres 
qualités ; Jésus s’est rendu admirable el par sa sagesse. et parses 
miracles, ct par l'autorité avee laquelle il commandait. I s'est fait 
des adhérents, nom comme un tyran qui s'impose, ni comme un 
chef de voleurs qui arme ses compagnons contre d’autres hommes, 
ni comme un riche qui gagne les cœurs par ses largesses: il s'est 
montré le vrai docteur, enseignant aux hommes ee qu'ils doivent 
penser de Dieu, quel culle ils sont tenus de lui rendre, et quelle 
morale ils doivent pratiquer pour se rapprocher de Iui. » 

Et il ne put faire là aucun miracle, si ce n’est qu'il guérit 
quelques malades en leur imposant les mains. Remarquez 
cetle parole de l'Evangéliste, dit Origène ; il ne dit pas qu'il ne 
voulut pas, mais qu'il ae pul pas, comme si la foi de celui sur 
qui il agissait venait en aide à la puissance qui agissail, Quand, 
au contraire. la foi se rencontrait comme en celte femme qui pen- 
sait en elle-même qu'elle serait guérie si elle pouvait seulement 
toucher la frange de sa robe, le miracle se faisait loujours : il y 
avait dans l'homme une vertu attirant la vertu de Dieu. « A la 
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rigueur, s'il n'avait regardé que sa puissance, il pouvait accomplir 
tout miracle ; mais il voulait trouver une disposition répondant à 
sa puissance, et ne la trouvant pas, il était comme lié. Rempli de 
miséricorde pour eux, il ne voulait pas non plus aggraver leur 
condamnation. » 

Et il s'étonnait de leur incrédulité, « non que cette incrédu- 
lité n'eut pas été prévue par celui qui sait tout, mais il voulait par 
son attitude montrer ce qu'il y avait d'étrange dans cette incré- 
dulité des Juifs qui n'ont pas voulu croire à leurs Prophètes leur 
parlant du Christ, ni au Christ né au milieu d'eux et réalisant 
ce qui avait été annoncé par les Prophètes. » J.-C. n’aurait-il pas 
lieu, en face de certaines incrédulités de notre temps, de mani- 
fester à nouveau de l'étonnement ? 

On dit que maintenant les habitants de Nazareth sont comptés 
parmi les plns donx et les plus polis de la Palestine : c'est un don 
qu'ils doivent à Jésus ct à sa sainte mère, malgré le pen d'ama- 
bilité qu'ils eurent à leur égard. 


LXXI 


J.-C. guérit à Capharnaüm un possédé du démon 


Et il descendit à Capharnaüm, et il les enseignait le jour 
du Sabbat... 

Et il y avait dans la synagogue un homme qui avait un 
esprit de démon impur. lls étaicnt nombreux, à ce momen’, 
ceux qui étaient possédés du démon. Le démon était en eux 
maître de leurs actions extérieurcs et même de la plupart de leurs 
sentiments intérieurs; il y avait comme une destruction de la 
volonté : c'est pourquoi on ne les regardait pas comme respon- 
sables des crimes et des blasphèmes auxquels ils s'abandonnaïent; 
on se contentait de se garder d'eux, ou bien, quand ils étaient 
dangereux, on les enchaïnait. L'esprit qui était en enx était 
appelé l'esprit impur, par opposition à Dieu qui était la pureté 
par essence; et plusieurs de ces possessions étai at ducs à des 
fautes d'impureté. Le maïheureux possédé n’était pas tellement 
envahi par la puissance mauvaise qu'il ne lui restät, à certains 
moments, la conscience de son élat ct le désir de la délivrance. 

La délivrance du démon est une des œuvres que J.-C. accomplit 
dès le commencement de son ministère : il trouvait le démon sur 
son chemin et la lutte devait s'engager aussitôt. Son cœur était 
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navré de l’humiliation infligée aux hommes par cet ennemi du 
genre humain. L'expulsion du démon était l'œuvre qu'il devait 
poursuivre dans toutes ses autres œuvres : « et il commençait par 
la guérison des possédés pour aller du moindre au plus grand, 
dit S. Ambroise. Délivrer du démon, c'est uno œuvre que les 
hommes peuvent faire, mais par la parole de Dieu; tandis 
que la résurrection des morts est une œuvre propre de la puis- 
sance divine. » 

« Il accomplissait volontiers ses miracles le jour du Sabhat, 
afin de montrer que son œuvre, l'œuvre de la guérison ct de la 
rénovation de sa créature, commençait là où l'autre, celle de la 
nature et de l'homme, finissait ; 

« et afin de montrer dès le commencement que le Fils de 
l'homme n'était pas sous la Loi, mais au-dessus de la Loi, et qu'il 
ne venait pas la détruire, mais lui donner son couronnement. Ce 
n'est pas par la Loi, c'est par le Verbe que le monde a été 
fait, el quand se fait la rénovation de l’homme, la Loi n’est pas 
détruite mais au contraire achevée. Voulant renouveler la Loi, il 
commence par ce qu'il y avoiten elle de plus élevé, le sabbat, » et il 
ramène le sabbat à sa destination véritable. 

Et cet homme se mit à crier: Laisse-nous, qu'y a-t-il entre 
nous et toi, Jésus de Nazareth? Es-tu venu pour nous 
perdre ? Je sais qui tu es : le Saint de Dieu | « Par une malice 
diabolique, les Juifs devaient attribuer à une connivence avec 
Béclzébub, le prince des démons, les délivrances du démon opérées 
par Jésus : il permet, pour répondre à l'avance à celte calomnie, 
que les démons trahissent la peur qu'ils ont de lui. » 

l semble que les démons, quand ils pouvaient exercer leur 
puissance el leur haine dans le corps des possédés, y trouvassent 
une diversion à leur damnation. « Hs regardent comme une souf- 
france de ne plus pouvoir tourmenter l'homme, » dit Théopliy- 
lacte. Voyant arriver celui qu'ils appelaient le Saint de Dieu, ils 
pouvaient croire que le jugement définitif était proche, et qu'ils 
allaient être rejetés pour toujours dans l'abîme; c’est pourquoi 
ils font entendre tout d'abord ce cri d'épouvante. Jls croient et ils 
tremblent, dil S. Jaeques. « I y a en eux de la seience, dit 
S. Auguslin, mais non de l'amour: ils redoutaient la peine que 
Jésus pouvait leur infliger, mais ils n'aimaient pas la justice qui était 
en lui. » 

Les autres paroles sont-elles une flatterie on un moyen de 
connaître la vraie nature de Jésus? Quoi qu'il en soit, Jésus 
repousse leur témoignage, « nous apprenant, dit S. Athanase, à 
repousser de tels Lémoignages, même quand ils sont vrais, ct 
à ne puiser la vérité que dans cette source pure des saintes Beri- 
tures. » 

« Vous voyez, dit S. Ambroise, que, tout en accomplissant 
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ses œnvres perverses, la nature dans le démon conserve encore 
sa lumidre : ee Dieu qu'il nie par ses œuvres, il le reconnait de 
bouche, » 

« Ce possédé est le type de ce peuple juif qui entre encore dans 
ses synagogues, mais enveluppé des liens du démon, et joignant 
l'impureté du dedans à une pureté extérieure mensongère... Tou- 
tefois, la malice des Juifs nous apparaît plus grande que celle des 
démons ; ear elle leur trouble l'esprit à ce point qu'ils nient ce 
que les démons reconnaissent. » Quo d'hommes nous avons vu 
nier ce que les démons avaient eux-mêmes reconnus | 

Et Jésus le réprimanda, disant: Tais-toi, et sors de cet 
homme. Et le démon, l'ayant jeté à terre au milieu de 
l'assemblée, sortit de lui sans lui avoir fait aucun mal. 
Quelle peine a ce démon de quitter cet homme qu'il considérait 
comme lui appartenant ! Jésus permet cet acte de violence pour 
que la puissance du Sauveur apparut avec plus d'éclat, et nous 
invitât à chercher en lui le salut, ct aussi pour nous donner uno 
leçon. « Pourquoi le démon tourmente-t-il cet homme en le quittant, 
alorsqu'ilnel'avaitpointtourmenté durant le cours de sa possession, 
sinon pour nous montrer, dit S. Grégoire, que c’est au moment où 
il est contraint de nous quitter qu'il produit en nous les tentations les 
plus violentes? Quand une àme se met à aimer les choses célestes, 
le démon qui l'avait laissée en paix quand il la possédait, la 
trouble par des tentations terribles. » 

Malgré la violence de l'ennemi, Jésus veillait sur celui qu’il 
venait délivrer, et S. Luc, celui que S. Paul appelait son très cher 
médecin, remarque ce fait qui était de nature à étonner un 
médecin, qu'il ne lui fit, malgré cette terrible secousse, ancun 
mal. 

Ainsi, tandis que les saints ne peuvent chasser les démons que 
par la parole de Dieu, nous voyous que J.-C. les chasse par sa 
propre autorité : Sors, lui dit-il. 

Et tous furent saisis de crainte, et ils se disaient l'un à 
l'autre: Qu'est ceci? Car il commande avec autorité et 


force aux esprits immondes et ils sortent. Et sa renommée, 


se répandait dans tous les lieux d’alentour. 

« Maintenant encore, dit Thévophylacte, il y a des hommes qui 
ont des démons, ce sont ceux qui accomplissent les volontés du 
démon : les hommes possédés par la colère ont un démon, et ainsi 
des autres hommes possédés par la passion. » Quand J.-C. se 
présente on les entend crier: Laissez-nous. pourquoi êtes-vous 
venu nous tourmenter ? Pourquoi ne pas me laisser avec telle idée 
ou telle passion qui m'occupent depuis si longtemps ? Et le Sauveur 
ne se laisse pas arrêter par ces plaintes. « Et quand l'homme 
consent à recueillir toutes ses puissances, Jésus vient, et comme 
il Je fit au milieu des Juifs assemblés dans la synagogue, com- 
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mande avec autorité, » et aux dernières crises suscitées par la rage  Theopbyl. in Luc. 
du démon vaincu succède bientôt la paix de l'innocence recon- 
quise. 


LXXII 
Guérison de la belle-mère de $. Pierre 


Jésus, sortant de la Synagogue, vint dans la maison de 
"L39. Simon et d'André, avec ceux-ci et Jacques et Jean. 

Or la belle-mère de Simon était étendue sur son lit, tenue 
N.38. par de grandes fièvres (1) ; et ils le prièrent pour elle. 

« [] avait fallu, dit S. Ambroise, pour amener l'homme à la véri- APRÈS L'EXPULSION 
table santé, le délivrer de l’action du, démon : l'âme ne serait pas 95a DEMONS, GUERI- 
devenue l'esclave du corps, si le démon n'était venu tenter 
Thomme ; car l'âme agit sur le corps, elle le conduit, elle lo vivifie, 
et comment serait-elle devenue la prisonnière du corps si ello 
n'avait été attaquée par une puissance supérieure ? Elle n'avait 
point connu la gourmandise avant que le serpent ne la tentåt; ct 
c'est pourquoi l'auteur du salut avait dû s'attaquer d'abord au 
premier auteur du péché. » C'est ce que Jésus avait fait en Ambros. in Luc. L 4 
chassant le démon du corps de ce possédé. « Il en vient mainte- DL 
nant, dit Bède, à la guérison de la femme qui avait été la 
première séduite, et il la guérit de sa fièvre, de la fièvre de sa 
concupiscence. » i Beda. In Luc. 

Après l'assemblée à la synagogue, Jésus vient dans la maison 

d’un de ses disciples, Simon, pour y prendre le repas du soir, qui 
était le repas principal, ct qui était particulièrement reposant. 
« Il descendait dans la maison de ses disciples, dit S. Jean 
Chrysostôme, les honorant par là et les rendant plus empressés à 
recevoir sa doctrine. C'était une pauvre maison que celle de ce 
pêcheur, et Jésus, foulant aux pieds tout faste humain, vient y 
demeurer. » 

« Remarquez la réserve de Pierre à l'égard de son maître: GRANDE RÉSERVE DE 
ayant sa belle-mère malade à la maison, il ne l'y conduit pas S. PIERRE 
d'abord, il attend qu'il ait achevé son enseignement, qu'il ait 
guéri les autres, et il ne ini fait sa prière que quand Jésus est 
entré dans la maison, qu'il est en face de la patiente. Ft ce n'est 


(1) C'est S. Luc qui fait eclta remarque : on reconnaît le médecin : en effet, 
les médecins de cette épaque divisnient les maladies en grandes ot petites 
fièvres. 
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pas Pierre qui a amené lésus, c'est Jésus qui est allé de lui- 
même. Ainsi cet homme était préparé dès le commencement à 
faire passer les soucis des aulres avant les siens. » 

Et Jésus ravait ce qui l’attendait dans la maison de Pierre. 
« On y était occupé nonaux préparatifs d'un festin, mais aux soins 
d'une malade : ee n'étail pas le vin qui y coulait, mais des larmes. 
Quand Jésus descend quelque part, ce n'est pas pour recevoir, 
mais pour donner: Dieu cherche les hommes et non ce qu'ils 
possèdent, il apporte les dons du ciel et se soucie peu de posséder 
les choses de la terre. » 

Ce fut un bonheur pour cette femme que ces disciples eussent 
pour elle cette affection, à l'égard de leur maitre cette confiance, 
qui les portèrent à intercéder aussitôt pour clle. Nous voyons ici 
que, bien que Jésus se plaise quelquefois à guérir spontanément, 
eelte entremise lni agréc. Celle entremise est nécessaire quand 
Fâge ou la faiblesse empèchent le patient de demander Ini- 
mène, et à moins que celui-ci n’y mette obstacle par son mangue 
de foi, elle réussit toujours auprès du Sanveur. 

Et Jésus, se penchant sur elle, commanda à la fièvre, et la 
prenant par la main, il la leva. 

« Quelquefois, dit S. Jean Chrysostôme, il guérit par une 
parole. d'autres fois par le contact de la main, d'autres fois 
en unissant les deux, rendant toujours la guérison palpable. » 

« Ia soin de ne pas faire d'abord des miracles trop éclatants, 
car les disciples, dans leur enthousiasme, les auraient publiés 
avee empressement, ct il tenait à les confiner d'abord dans un 
cercle restreinte » 

Et toutefois il commande avec autorité à la fièvre, comme si elle 
avait élé une personne vivante, tant il est maître des forces de la 
nature, et il est aussitôt obéi. « Il est venu en ami, et il commande 
en Dicu, » dit S. Ambroise. 

Et aussitôt se levant, elle les servait. « Si la médecine 
peut guérir de telles maladies. elle ne les guérit pas de cette 
sorte. Quand un malade est guéri de la fièvre, il lui reste une 
grande faiblesse ; ses forces ne reviennent qu'après quelque temps: 
ici, tout se fait en même temps. De même, sur mer, quand une 
tempête a cessé, les flots continuent à s'agiter quelque lemps ; 
quand J.-C. commande à la tempète, les flots s’apaisent aussitôt. » 
Comme cette femme était heureuse de les servir! 

« Cette femme avec ses fièvres, représente, dit S. Ambroise, 
notre chair avec ses passions... C’est une fièvre que notre avarice, 
lièvre notre ambition, fièvre notre luxure, fièvre notre colère. Bien 
que ces vices viennent du corps. ils font pénétrer le feu jusque dans 
nos os. el ils troublent les sens, l’Ame ct l'esprit... EL cetle fièvre 
de l'àme est plus violente que la fièvre du corps: emportés par la 
passion, des hommes exposent leur santé et leur vic: la passion 
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emporte plus loin et avec plus de violence que ne peut le faire la 
fièvre. » | 

Et cependant si Jésus vent bien venir visiter celte pauvre âme, 
elle sera vite guérie. Si je pouvais, quand je suis ainsi dévoré par 
Ja fièvre, rencontrer desamis qui s'emploient pour moi et supplient 
pour moi le céleste médecin! « car il est difficile au malade de 
s'adresser au médecin, et de lui parler d'une façon convenable. 
Une âme qui est en proie au péché est moins digne de prier, 
moins digne certainement d'êlre exaucée. Cette chair infirme, celte 
âme malade, empêchée dans les liens du péché, peut diflicilemnent 
aller trouver le médecin. Oh! si Pierre et André voulaient prier 
pour moi, ils obticndraient ce qu'ils ont obtenu pour leur 
parente ! » 

< Et vous pouvez, si vous le voulez, dit S. Ambroise, contracter 
des liens de parenté avec eux, avec les Apôtres, avec les martyrs, 
si dans leur compagnie vous vous livrez à des œuvres de misé- 
ricorde ; car la miséricorde crée une parenté : ce ne sont pas les 
liens du sang, mais ceux de Ja vertu qui créent la vraie parenté. 
Aimez donc à devenir les parents de Pierre et d'André, alin qu'ils 
prient pour vous. » 

« Que les Anges prient pour nous, eux qui ont été chargés de 
notre garde ; que les martyrs prient pour nous, eux qui nous ont 
laissé des gages de leur bienveillance duns leur chair consacrée à 
Dicu, cux qui ont lavé dans leur sang leurs fautes, si Lontelois ils 
en ont commis; ne éraignons pas de les employer afin qu'ils inter- 
cèdent en faveur de nos infirmilés, enx qui, même dans leurs 
vicloires, ont connu nos inlirmilés. » 

Lo Christ se rendra à leur prière, car le Christ aime encore 
maintenant à visiter les âmes qui ont besoin de son assistance. 
« Souvent il vient à nous du ciel, et ce n'est pas seulement les 
riches qu'il visite, mais aussi les pauvres et les serviteurs des 
pauvres... Nous qui n'avons pas pu le voir quand il venait dans ce 
monde, nous le sentons qui s'approche de nous, quand nous lisons 
les faits de sa vie; et de même qu'il formait la foi en ceux dont il 
s'approchait, de même il s'approche de nous quand nous croyons 
à ses acles. » 

H la toucha de la main, afin de montrer, dit S. Cyrille, la puis- 
sance que possédait cette chair unie au Verbe. C'était le Verbe qui 
agissait en elle, et c'était la vertu du Verbe qui se communiquait 
par elle. Souvenons-nous que nonus aussi nous pouvons nous 
mettre en contact avec le Verbe par le contact de la chair du 
Christ. « Qu'il nous touche donc, et que nous, nous sachions le 
toucher dans ses saints Mystères, alin que nous recevions de lui la 
guérison de nos maladies, el qu'il nous garde de toule attaque du 
démon. » 

« Et quand le Christ est venu en nous, que nous l'avons mis en 
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notre esprit et notre cœur, que nons avons reçu sincèrement ses 
commandements, il se fait en nous un tel apaisement, une telle 
vigueur que nous pouvons le servir aussitôt, » et nous trouvons 
un vrai charme à le servir. « Celui qui est guéri par le Christ, dit 
S. Ambroise, ne connaît plus aucun empêchement. Là où vient la 
prière vient aussi le Verbe, la convoitise est mise en fuite, la 
passion disparaît. » 

« Cette femme, dit S. Ambroise, est aussi l'image de la volonté. 
Comme la volonté dans l'homme peut étre affaiblic par la fièvre 
des différentes passions ! mais comme elle se relève vite, comme 
elle devient forte quand elle se met au service du Christ! » 

« Nous voyons là aussi. continue le S docteur, ce que doit 
être le ministre du Christ. H faut qu'il sache s'affranchir des 
attraits du plaisir. qu'il sache éloigner de lui toute langueur du 
corps et de Fesprit, afin d'être le digne ministre du corps et du 
sang de J.-C.. Car celui qui est encore malade, malade de ses 
péchés, et qui n'a pas encore recouvré la santé, ne peut pas admi- 
nistrer les remèdes qui donnent la santé. Il ne faut pas, 6 prêtre, 
que tu touches le corps du Christ avec une main que la fièvre 
dévore. Guéris-toi d'abord, afin que tu puisses accomplir tes 
fonctions de ministre du Christ. Si J.-C. ordonne à ces lépreux 
qu'il avait purifiés de se présenter aux prêtres, combien plus 
faut-il que le prêtre lui-même soit pur !... 

« Cette femme se leva donc et elle les servait. 1l faut que les 
ministres du Christ soient debout: c'est à eux surtout qu'il a été 
dit: Leves-sous, vous qui dormies. » 

Et comme le soleil se couchait, car on ne croyait pas qu’il fnt 
permis, tant que durait le jour du sabbat, de transporter des 
malades, tous ceux qui avaient des malades atteints de 
toutes sortes de maladies. les lui amenaient, et lui, impo- 
sant les mains sur chacun d'eux, les guérissait. 

« Ce coucher du soleil, dit le vénérable Bède, nous est la figure 
d'un autre coucher de soleil, celni dans lequel disparaîtra 
celui qui est la lumière du monde. Et à ce coucher du 
soleil il y aura plus de démoniaques délivrés, plus de malades 
guéris qu'il n'y en avait eu auparavant. Celui, en effet, qui 
dans sa vie temporelle n'avait enseigné qu'un petit nombre de 
Juifs, après avoir passé par la mort a envoyé à toutes les nations 
de la terre les dons de la foi et du salut. C'est à ses serviteurs, 
ministres de lu vie et de la lumière, que le Psalmiste disait: Faites 
un chemin à celui qui s'élève sur le couchant. Le Sauveur s'élève 
en cffet sur le couchant, car s'il a eu son couchant dans sa 
Passion, il s'est révélé dans sa Résurrection avec une gloire 
nouvelle. » 

De plusieurs possédés sortaient les démons, criant et 
disant : Vous êtes le fils de Dieu. « Le démon l'ayant vu 
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fatigué de son jeûne, avail vu qu'il était vraimentun homme : mais 
n’ayant pu le vaincre dans sa triple tentation, il s'était demandé 
s'il n'était pas le fils de Dieu. Devant ces œuvres do puissance, il 
le soupçonne d’être le fils de Dicu. » 

« Mais Jésus ne veut pas d'un semblable témoignage: il ne veut 
pas que sa gloire soit publiée par ces bouches impures ; il ne veut 
point que les démons fassent ce qu'il réserve à ses apôtres. » Il ne 
veut point que les démons se désistent du combat qu'ils ont 
engagé avec lui. « Le démon n'aurait pas amené les Juifs à le 
crucifier, s'il avait pu penser que celui que l'on crucifiait, tronu- 
vorait sa victoire dans sa mort elle-même. » 

« ]1 ne veut pas que nous ayons foi au démon, même quand il 
dit la vérité. » 

Et il ne voulait point allumer l'envie des Jnifs qui devait se 
manifester toujours assez tôt: c’est pourquoi il recommandait à 
ses disciples de ne pas publier ses œuvres de puissance, 

Et toute la ville était rassemblée devant la porte de 
l'humble maison de Pierre. Ce fut un beau soir que celui-là où 
l'espérance rentra dans le cœur de tant de malheureux qui ne la 
connaissaient plus depuis si longtemps. Et Jésus, entouré de tous 
ces miraculés qui le hénissaient, pensait peut-être à cet autre soir 
où il ne serait entouré que d'âmes en pleurs, où on le déposcrait 
au tombeau, et où il s'y laisserait mettre comme le grain de 
froment qui devait porter des fruits pour la vie du monde. 

Et tout cela, remarque §. Matthieu, avait été prédit: Ila 
pris sur lui nos infirmités, avait dit Isaïe, et il a porté nos 
maladies. 

Sans doute, comme lo fait remarquer S. Jean Chirysostôme, 
cette prophétie s'applique d'abord à nos fautes. Mais comme nos 
maladies et la mort elle-même viennent du péché, en expiant nos 
péchés il recevait le pouvoir de guérir toute infirmilé, S'il 
guérissait toute infirmité, c'est qu'il l'avait d'abord prise sur 
lui. 

Et se levant de grand matin, il sortit et s'en alla dans un 
lieu désert. Il voulait, après avoir répandu tous ces bienfaits sur 
ce peuple, lui laisser lo temps d'y refléchir: « on apprécie mieux 
des bienfaits, dit S. Jean Chrysostômo, quand celui qui les a 
opérés s'est retiré. » Jl nous cnseignait aussi par là, dit Théo- 
phylacte, à fuir la foule et ses louanges quand nous avons fait 
quelque bien, et à nous en retireren Dieu. Capharnañm était 
entouré d'endroits solitaires, et il était facile à Jésus de mettre 
son dessein à exécution. 

Et dans la solitude il priait. « Non qu'il eut besoin de prier, 
dit S. Jean Chrysostôme, puisque c'est lui qui reçoit nos prières, 
mais s'étant fait notre modèle el notre soutien, il priait pour nous 
instruire. » 


Beda. ih. 


Chrys. Cat, Grace. PP. 


Beda ut supr. 


Theopbyl. Ia Mare. 
e. 1. 


Chrys. Homil. 27 
in Matth. n. i ot 2. 


JÉSUS SE RÈFUGIANT 
DANS LA SOLITUDE 


Chrys. Gat, Græc. PP. 


Theophyl. 


Chrys. seu. Vietor 
Anliosh. Cat. sur. 


ÉTENQUE 
DE SA MISSION 


Victor Antioch. 


Chrys. Cat. Grae, PP. 


JESUS VEUT POSSÈDER 
SES DISCIPLES 


Chrys, Hom. Li 
in Matth. n. 2. 


88 LXXII — LA PÊCHE MIRACULEUSE 


Au matin, les foules étaient revenues ; Simon Pierre et ses 
compagnons se mirent à sa recherche, et l'ayant trouvé, 
ils lui dirent : Tout le monde vous cherche. 

Et la foule vint, et ils le retenaient pour qu'il ne s'éloi- 
gnât pas d'eux. « Jésus était touché de cet empressement, mais 
il leur demanda de Ie laisser aller. I1 faut que j'aille évangé- 
liser le royaume de Dieu à d'autres cités, leur dit-il, car c'est 
pour cela que j'ai été envoyé. Évidemment, dans cette parols, 
il affirme sa venue du ciel. » 

[l aurait pu, par sa puissance, attirer les âmes à lui: il ne l'a 
point fait, nous enseignant, par son exemple, à aller au devant de 
ceux qui périssent, comme le berger va au-devant de la brebis 
perdue, et lc médecin vers le malade : par le sauvetage d'une 
seule âme, l'homme pourra racheter des milliers de fautes. 

Il dit donc à ses disciples: Allons dans les villages 
voisinset dansles villes, pour queje prêche là aussi; Car c'est 
pour cela que je suis venu. I se les associant, il cominencçail 
leur formation apostolique. 

Et il prêchait dans les synagogues de Galilée. I] aiınait la 
solitude et cependant il exergait son ministère dans les licux 
publics : on ne pouvait pas l'accuser d'avoir peur de la lumière. 


LXXIII 


Ta pèche miraculcusce : la vocation définitive 


des premiers Apàtres 


Jésus avait des disciples, mais que l'on pouvait appeler inter- 
mitteuts: après avoir assisté à quelques prédications de leur 
maitre, prédications souvent suivies de miracles, ils retournaient 
dans leurs familles et à leurs travaux. Le Sauveur voulut se les 
attacher d'une fagon complète et définitive ct les préparer au mi- 
nistère apostolique. Il se servit pour cela d'un miraele qui était en 
mème lemps pour eux un enseignement (1). 


(1) S. Lur osl le seul des Evnngélistes qui raconte In pêche miraenlenre à In 
suite de laquelle les Apôlres auraient lout quitté pour suivre J.-C.. S. Mat- 
thieu (IV. 18), et S. Mare {1 16), ne font mention que d'ane rencontre de J.-C, 
suivie d'une invitation à le suivre. Y a-t-il là deux scènes différentes, la pêche 
miraculeuse et la rencontre ultérieure et l'appel, ou bien une seule dont les 
deux premiers Evangélistes ne donnent qu'un résumé sommaire ? Les senti. 
ments des Pères sont partagés : il nous parait plus probable qu'il n'y n qu'une 
seule scène, 
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Un jour que Jésus était sur le bord du lac de Génésareth, 
se trouvant accablé par la foule qui se pressait pour en- 
tendre la parole de Dieu, ilavisa deux barques arrêtées 
sur le bord du lac, dont les pêcheurs étaient descendus et 
lavaient leurs filets. 

Il entra dans l’une de ces barques qui était celle de 
Simon, et le pria de s'éloigner un peu de la terre, et s'étant 
assis, depuis la barque il enseignait le peuple. 

Voici une barque qui deviendra célèbre, car elle occupe une 
place considérable dans la vie de J.-C. Plusieurs scènes mémo- 
rables s'y sont accomplies, et les Évangélistes les racontent, avec 
une complaisance marquée ; ils sentent que ces scènes sont Lypi- 
ques. Le Fils de Dien, qui estla grandeur infinie, s'est abaissé, et 
son humilité a relevé tout ce qu'il a Louché. Qu'y a-t-il de plus 
humble qu'une barque, des filets, des pêcheurs ? Etces choses si 
humbles vont devenir les emblèmes de la plus haute institution 
qui ait existé, et du ministère le plus sublime et le plus précieux. 

J.-C. vient pour transformer le monde, et cette œuvre mer- 
veilleuse il la fait comme en se jouant, cl en venant mêler son 
action divine aux actions les plus commnnes de notre vie. C'est ce 
que nous montrera la scène à laquelle nous allons assister. 

Il était environné par une grande foule: les quelques miracles 
qu’il avait faits, les quelques instructious qu'il avait données, 
avaient amassé cette foule autour de lui; elle était si empressée 
qu'on ne distinguait plus le maître des auditeurs : il veut mon- 
trer à ce peuple quel sera le lieu d’où il l'enseignera : il veut se 
choisir des hommes qui rediront ses enseignements au monde 
entier. € Avant d'agir ct d'enseigner, il se choisit des Apôtres, 
afin qu'ils wignorent rien des paroles et des faits du Christ, et 
qu'ils puissent dire plus tard avee confiance: Nous ne pouvons 
pas ne pas dire ce que nous avons vu et entendu. » 

Les pêcheurs étaient descendus à terre et lavaient leurs filets. 
C'était là une preuve de leur pauvreté et de leur amour du travail; 
ils ne pensaient qu'à continuer le genre de vie qu'ils avaient mené 
jusque-là. [ls nous sont aussi un symbole de la liberté que J-C. 
laisse à ses servileurs de s'occuper à cerlains moments de leurs 
affaires personnelles. « Les pêcheurs, dit le vénérable Bède, sont 
les docteurs. lls ne se servent pas constamment de leurs filets, 
mais ils enseignent à cerlains moments, et à d’autres moments 
s'occupent d'eux-mêmes. » 

U monta done dans une barque qui était à Simon et le pria 
de s'éloigner un peu de la terre. Wuse de la barque et des ser- 
vices de Simon eu maitre ; etde fait Simon lui avail tout donné: 
mais en usant des services de Simon, comme il va le faire 
grandir. 

De cette barque il enseignait la foule. « Cet enscignement 
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depuis la barque a un sens, dit S. Augustin, il signifie ce temps 
où J.-C. enseignera les nations par l'autorité de l'Eglise. » Cette 
barque de Simon va devenir l'emblème de l'Eglise. 

Elle paraît bien frêle, et elle est plus que l'arche qui sanva du 
délnge Noë et sa famille. Malgré sa structure puissante, l'arche 
ne fut un moyen de salut que pour quelques personnes. « La 
barque de Pierre, sous le sonfile de l'Esprit St qui enfle ses voiles, 


ses voiles attachées à la croix, dit S. Ambroise, s'en va à travers’ 


le monde, accomplissant sur toutes les mers sa splendide naviga- 
tion, à la recherche de toutes les Ames. » 

« Et de même que l'arche de Noë, après ce grand naufrage du 
monde qui fut le délnge. rendit sains et saufs tons cenx qu'elle 
contenait, ainsi l'Eglise de Pierre après la conflagration qui mettra 
fin à ce monde, préservera de tout danger ceux qui seront en elle, 
Comme la colombe apporta à Noë un symbole de paix, ainsi après 
le jugement, Jésus apportera à l'Eglise de Pierre ln joie de la 
paix, suivant la promesse qu'il en a faite : Je vous reverrai, et 
votre cœur sera dans la joie. Îl est la vraie colombe et la vraie 
paix. » 

La barque de Pierre, sur le lac de Génésareth, eut plus d'une 
fois à affronter des coups de vent et des tempêtes terribles : cette 
autre barque qui va lui être confiée sur la mer du monde rencon- 
trora bien destempètes, bien des fois les vents lui serontcontraires : 
elle sera plus d'une fois en péril d'être submergée; mais J.-C. 
est dans la barque, avec lui elle ne saurait périr. « J.-C., dit 
S. Grégoire, commence à enseigner depuis cette barque à la foule 
qui se lient proche de lui, sur le rivage: il veut que la barque 
s'écarte quelque peu du rivage, afin de montrer que sa doctrine 
n'est pas de la lerre, et cependant il ne veut pas qu'on s'on écarte 
beaucoup pour apprendre à ses prédicateurs qu'ils se doivent anx 
ignorants et qu’ils ne doivent pas leur donner une docirine trop 
élevée. » 

Lorsqu'il eut cessé de parler, il dit à Simon: Conduis la 
la barque au large. Il parle dans ce moment avec plus d'auto- 
rité que jamais. Il veut montrer que s'il sait demeurer près du 
rivage pour ètre entendu de la foule, il ne craint pas les loin- 
taines explorations. Conduis au large, c'est-à-dire aux ques- 
tions les plus profondes, dit S. Ambroise. Y a-t-il, en effet, des 
questions si profondes que l'Eglise n'ait pas osé les aborder ? 
« Quelles questions plus profondes que celles qui se rapportent 
aux richesses divines, à la connaissance du Fils de Dieu, à la 
révélalion de sa génération divine? Ces vérités que l'esprit hu- 
main dans toute sa vigueur ne peut atteindre, la foi les embrasse 
avec certitude. C'est pour nons que le Père a affirmé, que le Fils a 
donné des preuves, pour nous que le soleil en se vuilant, la terre 
en tremblant ont apporté leurs témoignages. » 
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Allez au large, « c'est-à-dire loin des incrédules. » Il ya tout un 
abime entre le monde de l'homme et le monde de la foi. 

Allez au large, duc in altum. « On ost dans les caux profondes 
quand on est là où se trouve le Christ. » 

« Et l'Eglise. dit encore S. Ambroise, esl conduite en ces pro- 
fondeurs par Pierre. » 

Allez au large. « Après avoir enseigné le peuple, dit S. Cyrille, 
il revient à ses œuvres merveilleuses. » 

Elle s'en allait donc joyeusement vers les eaux profondes, la 
barque de Pierre. « Le jour où elle fut assaillic par la tempête, 
clle portait Judas en même temps que les autres Apôtres. Aujour- 
d'hui elle n'est point agitée cetle barque qui ne porte que Pierre. 
Elle n'est point agitée la barque où la prudence gouverne, où la 
perfidie n’a pu entrer, où souffle la foi. EL comment pourrait-elle 
être troublée cette barque où commande celui qui est le fonde- 
ment de l'Eglise ? I y a de l'agitation là où il ya peu de foi ; ici il y 
a la sécurité, car l'amour parfait s’y trouve. » 

Va au large et jette tes filets pour pêcher. Si la mer cst 
l'image du monde et de ses agilations, sonl-ce de petites tempêtes, 
dit S. Augustin, les tentations qui agitent sans cesse celte mer du 
monde ? Les hommes sont bien symbolisés par les poissons, par 
les poissons qui se dévorentles uns les autres, et qui se remuent 
sans cesse dans unce activité sans but, 

Il s’agit de s'emparer de ces hommes, « et comme on amène le 
poisson des profondeurs de la mer, de les amener des profondeurs 
du péché dans les régions supérieures, dans les régions célestes. » 
« Et il faut faire cela, dit S. Ambroise, sans leur faire ancun 
mal. » 

« Le Prophète, dit S. Augustin, avait annoncé que Dieu enver- 
rait d'abord des pècheurs ot ensuite des chasseurs. Le pêcheur 
jette ses filets dans la mer, et il ramène ce qu’il rencontre; mais le 
chasseur entoure les forêts, il bat les chemins, et en répandant 
partout la terreur, il force le gibier à se jeter dans ses filets : si 
dans la suite des temps, il a fallu en user ainsi à l'égard de ceux 
qui s'égaraient, les Apôtres n'ont eu à exercer que les fonctions 
de pêcheurs, ramenant les âmes des abîmes de la superstition et 
de l'idolâtrie dans les filets de la foi. » 

« Celui qui jette son filet ne sait jamais ce qu'il prendra, dit 
l'Opus imperfectum, de même l’Apôtre ; c'est Dieu qui lui amène 
sa capture ; Dieu ne lui demande qu'une chose, le travail. » 

« Mais le temps vient, dit le même auteur, où les hommes qui, 
comme les poissons, suivaient toujours les mêmes courants, sau- 
ront se conduire par eux-mêmes ; où, au lieu de dévorer les petits, 
ils deviendront compatissants pour les faibles. » 

Jette tes filets pour pêcher. « Quels sont ces filets des Apôtres ? 
demande S. Ambroise. Ce sont ces expositions, ces raisonnements, 
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ces controverses qui ne laissent plus échapper ceux dont ils se 
sont emparés, qui ne blessent point ceux dont ils s'emparent. » 

Et Simon répondant, lui dit : Maître, nous avons travaillé 
toute la nuit sans rien prendre: mais sur votre parole je 
jetterai le filet. La nuit est le temps le plus favorable pour la 
pèche, mais ce n'est pas le temps de notre Sauveur. On prenait 
les hommes jusque-là à la faveur des ténèbres : J.-C. veut que le 
travail des hommes apostoliques se fasse en plein jour. 

« Et pour moi. disait S. Ambroise. je sais, Scigneur, que 
c'est la nuit quand vous ne commandez pas. » Oui, être seul, 
abandonné à soi-même, c'est la nuit. le travail infructuoux; mais 
quand Jésus commande, la lumière se fait. ct Jésus par sa parole 
donne à notre travail une bénédiction qui lui fait porter des fruits, 
« et alors. dit S. Ambroise, ce n'est plus le travail de la faconde 
humaine. c'est la grâce d'un appel divin : les discussions des 
hommes disparaissent: le peuple croit par la vertu d'un principe in- 
térieur, par la vertu de la fvi. » « Si le Seigneur lui-même, dit Bède, 
ne fait la lumière dans le cœur des auditeurs, le docteur travaille 
dans la nuit. » 

Et le nombre des poissons qu'ils prirent étaient si grand 
que le filet se rompait. « Jésus, dit S. Augustin, nous apparaît 
dans la majesté du Créateur, tirant du sein de la mer, comme 
d'une partie de sa création, ce qu'il donne à ces homines. » Ah! 
qu'il veuille bien être toujours avec ceux qu'il a appelés à être des 
pècheurs d’hommes. afin deles aider à s'emparer des âmes. Car 
c'est le salut pour elles d'être prises. « Dans ces filets, dit S. Au- 
gustin. on esl pris, mais non pour la servitude. Que l'homme ne 
craigne pas d'être pris de celle sorte, H peut être pris. mais non 
trompé. Les prises du libérateur ne sont que libération. » 

Cette abondance de poissons qui fait que le filet se rompait ei 
qui met les barques en péril, représente dit S. Augustin, le grand 
nombre d'hommes charnels qui seront plus tard, dans l'Eglise, 
cause de troubles et de divisions. « Les Apôtres ont reçu de J.-C. 
le filet de la parole de Dieu ; ils l'ont jeté dans le monde comme 
dans une mer profonde, et ils ont conquis cette multitude de chré- 
tiens que nous voyons et qui excite notre admiration. » 

Ils firent donc signe à leurs compagnons qui étaient dans 
une autre barque de venir les aider. Ils y vinrent, et ils 
rembplirent tellement les deux barques qu'elles étaient sur 
le point d'être submergées. « Íl en estainsi encore maintenant, 
dit S. Auguslin, les nombreux chrétiens qui vivent mal chargent 
l'Eglise. » « Hs produisent les schismes ct les hérésies qui déchi- 
rent FEglise, » | 

« Et cependant. bien que les filets se rompent, les poissons de- 
meurent, » dit S. Ambroise, assez nombreux pour remplir la 
barque. Ils appellent à leur aide les compagnons de l'autre barque. 
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Cette autre barque représente peut-être, dit S. Ambroise, les 
Eglises dérivées de l'Eglise principale. Celle-ci, quand il s'agira 
de sauver les âmes, fera appel à tous, sans craindre de s'appauvrir 
en parlageant ses richesses, 

Et Simon Pierre ayant vu tout cela, se jeta aux pieds de 
Jésus en disant : Seigneur, retirez-vous de moi, parce que 
je suis un pécheur ; car il était tout épouvanté, et ceux qui 
étaient avec lui, de ce nombre de poissons qu'ils avaient 
pris. 

Jacques et Jean, les fils de Zébédée, quiétaient les compa- 
gnons de Simon, étaient dans la même stupeur. 

Ce ceri de S. Pierre est celui qui s'échappe du cœur de 
tout homme qui se trouve en face de la majesté divine, C'était le 
cri d'Isaïe quand il s'était trouvé en face de la gloire de Dieu. 
« C'était aussi par prophétie, dit S. Augustin, le cri des pas- 
teurs de l'Eglise qui, devant Ja grandeur ella sainteté de 1.-C., 
sont confus de leur indignité el de tout le mélange dont ils su 
voient entourés. » 

« EL Jésus ne se relire pas, mais il conduit au rivage les deux 
navires avec ce qu'ils portent, rappelant aux chefs de l'Eglise 
qu'ils ne doivent pas se décourager des fautes du peuple, ni à 
cause d'elles abandonner leurs fonctions. » 

Au milicu des périls que court la barque, S. Pierren'a pas 
peur. Il sait que ces richesses que lui a données J.-C. sont à J.-C. 
plus qu’à lui. « Ce qu'il a reçu d’une parole, il le confie au Verbe, 
dit S. Ambroise. 1} sail comment il a possédé tous ces poissons 
alors qu'ils étaient dispersés ; il sait aussi par quelle puissance 
il les gardera. » 

Au eri d'humilité de S. Pierre, Jésus répond par une parole 
qui l'exalte. Ce miracle quila accompli pour lui est le signe du 
pouvoir dont il veutl'investir pour le salut deshommes : Ne crains 
pas ; désormais tu seras un pêcheur d'hommes. 

Et quand ils furent revenus au rivage, il dit à Pierre et à 
André : Suivez-moi. 

Les fils de Zébédée, Jacques et Jean, s'étaient aussitôt remis 
avec leur père à réparer leurs filets. « C'était là, dit S. Jean Chry- 
soslôme, une preuve incontestable de vertu : ils ne pensaient qu'à 
une chose, supporter leur pauvreté, vivre de leur travail, être unis 
dans l'amour et la pratique de la verlu, vivre et travailler avec 
leur père en lui portant respect. « Jésus les appelle à une 
aulre vic. Et aussitôt laissant leur père Zébédée dans la 
barque, avec les mercenaires, ils le suivirent. 

À un seul mot du Sauveur, ils abandonnent tout, leur père, leur 
famille et tous ce qu'ils possèdent. Ce qu'ils abandonnaient était 
peut-être peu de chose. Cependant Zébédée devait avoir avoir une 
certaine aisance, puisqu'il employait des mercenaires. « Mais en 
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ces matières, dit S. Grégoire, il faut regarder le cœur plutôt que 
les choses elles-mêmes: celui qui abandonne tout abandonne 
beaucoup; et celui-là aussi abandonne beaucoup qui en renon- 
çant à tout ce qu'il possède, renonce aussi au désir de posséder. » 

Ils avaient de la grandeur à pratiquer ainsi le renoncement ; « et 
ils avaient aussi de la grandeur à croire, dit S. Jean Chrysos- 
tôme, que de pêcheurs de poissons ils allaient devenir des pêcheurs 
d'hommes. » 

« [ls abandonnent leur pêche magnifique, ils abandonnent tout, 
et avec une obéissance semblable à celle d’Elisée répondant à 
l'appel d’Elie, ils se mettent à la suite de J.-C. : voilà l'obéissance 
que J.-C. réclame de nous. » 

Il faut que nous aussi nous bénissions Dieu de cet appel adressé 
à ces pêcheurs. « Combien il est bon d’avoir communiqué aux 
hommes le ponvoir de vivifier ot de sauver! » dit S. Ambroise. 
« Qui est-ce qui nous aurait pris, dit S. Augustin, si ces pêcheurs 
ne s'étaient trouvé là, avant nous? Et maintenant celui-là est un 
grand orateur qui sait bien exposer ce qu'a écrit un de ces pê- 
cheurs. » 

Et Jésus nous apparaît grand, il s’honore et il nous honore 
nous-mêmes en prenant ses coopérateurs dans le salut du monde 
parmi ces humbles. « ll n'a pas voulu faire son choix parmi les 
sénateurs, mais parmi les pêcheurs, dit S. Augustin. Il savait bien 
que s'il choissait des sénateurs, des riches, des puissants, des 
orateurs, des philosophes, ils auraient dit : C'est ma dignité, c'est 
ma richesse, c'est ma puissance, c'est mon éloquence, c'est ma 
sagesse qui a été choisie. Viens, toi, dit-il au pauvre, viens pauvre 
et suis-moi. Tu n'as rien. tu ne sais rien, suis-moi. Il n'y a rien 
en toi qui puisse cffrayer les autres, et tu peux recevoir beaucoup 
de celui qui possède tout ; je veux que l’on apporte à cette source 
si abondante un vase complètement vide. » 

« Le pêcheur abandoune donc ses filets, et en échange il reçoit 
la grâce, et il devient un orateur divin. Et maintenant on lit en 
publie les paroles de ces pêcheurs, ct à leur ouïe se courbent les 
tètes des orateurs. » 

« l} choisii des hommes sans lettres, dit S. Jérôme, afin de bien 
établir que la foi qu'il vient donner aux àmes ne sera pas l'œuvre 
de la science. » Tout ce qu'ils possèdent ct tout ce qu'ils trans- 
mettront aux âmes, ils l'auront reçu de lui. Tout ce qu'ils seront, 
ils le seront par lni. « Îl fallait les préparer par la doctrine, la 
vertu, l'épreuve, dit Albert le Grand, c'est pourquoi il leur dit : Je 
vous Jerai pêcheurs d'hommes. » [l va donc commencer l'œuvre 
de leur formation : à partir de ce moment Jésus aura toujours 
des disciples avec lni, Picrre, Jacques, Jean, André; et ces quatre 
disciples seront toujours au premier rang. 

Par un grand sentiment de délicatesse, il voulut que les liens 
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du sang se retrouvassent parmi ses disciples: Pierre et André 
étaient frères, Jacques et Jean étaient frères. Comme Dieu avait 
choisi autrefois deux frères pour les mettre à la tête de son peuple, 
Moïse et Aaron, Jésus choisit des frères, Pierre et André. Jacques 
et Jean, pour commencer par eux la fondation de son Église, 
« pour apprendre, dit Euthyme, à tous ceux qui gouvernent à 
gouverner avec un cœur fraternel, et à tous ceux qui obéissent 
au Christ à obéir avee un cœur fraternel. » « De même que dans 
un édifice la pierre est unie à la pierre par le ciment, ainsi son 
Eglise sera fondée sur lamour ; et il veut que l'amour de charité 
qui en sera le lien soit greffé sur l’affection naturelle que les frères 
ont les uns pour les autres. » 

Voilà donc un monde nouveau qui s'ouvre devant cux, monde 
pour lequel ils abandonnent tout ce qu’ils avaient au monde. « Ils 
n'ont pas été attirés par les honneurs de l'apostolat, ils n'ont vu 
que le fruit de l'apostolat, le salut des âmes. Celui-là seul deviendra 
un apôtré qui sait combien l'âme est précieuse, combien son salut 
est cher à Dicu et quelle est la récompense de ceux qui édifient en 
Dieu. » 

Les sacrifices que leur a fait accomplir leur générosité étaient 
grands, mais grande aussi a été leur récompense. « Ils cherchaient 
dans la mer un gain médiocre et ils ont trouvé celui qui est la 
vie ; ils ont abandonné une barque et ils trouvé Dieu; ils ont 
laissé leurs avirons ct ils ont trouvé le Verbe; ils ont laissé leurs 
cordages et ils ont trouvé les liens de la foi ; ils ont laissé reposer 
leurs filets et ils ont pris des hommes ; ils ont déluissé la mer ct 
ils ont trouvé le ciel : ils quittent ces flots où ils sont ballottés pour 
établir sur la pierre inébranlable des âmes agitécs jusque-là par 
l'erreur. » 

« Jésus avait amené les Mages à lui par l'étoile; il s'empare 
de ces hommes par cette pêche miraculeuse : il nous attire par 
les choses qui nous sont familières. » 

« Ils abandonnent leur barque, et ils deviennent les conducteurs 
de la barque de l'Eglise. lls n’apportent plus de poissons à la 
ville, mais ils portent des hommos au ciel. Ils abandonnent leur 
père, mais ils deviennent les pères spirituels de tons les fidèles. » 

Et de même que Moïse fondant un corps de prètres et de lévites 
voués au service du temple leur avait assigné des moyens de sub- 
sistance, Jésus, créant des ministres occupés uniquement des 
intérêts de son royaume, prend l'engagement de pourvoir lui- 
même à leur vie. 


Euthym. 


Opas imperf. 
Homil” 7, 


id. 


GRANDEURS 
DE SES RÉCOMPENSES 


Ambros. de Virginitat. 
e. 20. n. 431. 


Theophyl. în Luc. 


Opus imperf. 
Homil. 7. 


JESUS VEUT SE MANI- 
FESTER COMME LE 
MESSIE 


Origen. t. 10, in Joan 
n. 16. 


UNE FONCTION OU 
MESSIE ANNONCÉE PAR 
LES PROPHÈTES 


LES YENDEURS AU 
TEMPLE 


INDIGNATION DE JÉSUS 


Chrys. Homil. 23 
in Joan. n, ?. 


LXXIV 
J.-C. chasse les vendeurs du tempie 


J.-C. avait commencé à prêcher, mais il n'avait pas encore 
affirmé d'une façon expresse qu'il était le Messie. C'était à Jéru- 
salem. dans la cité du grand roi, comme il l'appelait lui-même, 
qu'il devait s'affirmer tel, et inaugurer en celte qualité son minis- 
tère publie. La Pâque des Juifs était proche, et Jésus monta 
à Jérusalem. « Celui qui s'élève sans cesse à la grandeur morale, 
dit Origène. qui sait regarder et comprendre ce qui est élevé, est 
le véritable habitant de cette cité. » 

Le prophète Malachie, le dernier des Prophètes, avait annoncé 
que le Messie, Le Seigneur que vous cherchez, disail-il, viendrait 
dans son temple ct qu'#£ y purifierait les enfants de Lévi. Le 
premier acte de Jésus en entrant à Jérusalem est d'aller au 
temple. 

Et il trouva dans le temple les vendeurs de bœufs et de 
brebis et de colombes, et les changeurs assis. J] fallait que 
l'on put se procurer des victimes pour les sacrifices que l’on offrait 
au (emple, surtout à l'époque des solennités pascales; les 
monnaies que l'on offrait au temple ne devaient porter aucune 
image profane: c'est pourquoi des changeurs se tenaient là, 
offrant des monnaies rituelles en échange des mounaies payennes ; 
c'était Ià des métiers licites, mais on avait eu tort, avee la commi- 
vence des gardiens du temple, de les introduire dans les parties 
du temple réservées à la prière. 

Devant ce spectacle, Jésus s'indigne, et voulant venger la gloire 
de son Père, affirmer en même temps son autorité et sa mission, 
il fit un fouet avec des cordes, et il les chassa tous du 
temple, ainsi que lies brebis et les bœufs, et il répandit la 
monnaie des changeurs et il renversa jes tables. « Ce n'élail 
pas une petite affaire, dit S. Jean Chrysostôme, de s'exposer à lu 
colère de ces marchands, de ces brutaux, de leur parler avec sévé- 
rité. » Mais il s'avançait dans une majesté surnaturelle à laquelle 
rien ne pouvait résister. « ÎI y avait dans son regard, dit S. Jérôme, 
de la flamme et quelque chose de céleste, la majesté divine 
resplendissait sur son visage cl répandait un tel trouble en ces 
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hommes que personne n'osait porter la main sur Qui. » e En 
mellant en fuile, seul, toule cette multitude, il accomplissait, dit 
Origène, un miracle plus grand que celui de Cana. Et ce miracle, 
il le continuera à travers les siècles : s'il y a une puissance qui, 
sans cesse, de l'aveu de tous, expulse du sanctuairola vénalité qui 
voudrait s’y introduire, c'est la vertu de J.-C. qui fait cela. » 

Et il dit à tous ceux qui vendaient des colomhes: Otez 
tout cela d'ici, et ne faites pas de la maison de mon Père 
une maison de commerce. Plus tard, à la seconde expulsion des 
vendeurs, il sera plus dur, ct il dira : une caverne de voleurs. 
« Qu'aurait-il dit, remarque S. Auguslin, s'il s'était trouvé 
en face de certains désordres qui se passent en nos églises ? » 

H est. présent dans nos églises, il y vient tous les jours. € Vous 
n'avez plus dans ces temples, dit S. Jean Chrysostôme, les Ché- 
rubins ou le Dieu des Chérubins ; vous n'y avez plus la manne, les 
tables de pierre, la verge d'Auron ; vous y avez le corps et le sang 
de J.-C., vous y avez l'esprit au lieu de la lettre...» « C'est pour- 
quoi voyez, dit Alcuin, comment vous vous y tenez. Prenons 
garde de nous abandonner aux conversations, aux rires, anx 
haines, aux convoitises, de peur que le Maître du temple n'arrive 
toul à coup armé d'un fouet vengeur. » 

L'action de J.-C. sc fait sentir aussi dans ce temple vivant qui 
est l'Eglise. « Les vendeurs de bœufs, c'est-à-dire ceux qui 
cherchent leurs intérêts, dit S. Augustin, et les vendeurs de 
colombes, c'est-à-dire ceux qui veulent vendre le S. Esprit, 
cherchent à s'introduire dans le temple, ec Jésus est là qui les 
repousse. » « De nos jouts encore, on vend la colombe, dit 
S. Grégoire, quand on confère pour de l'argent l'imposition des 
mains qui doit communiquer PÉsprit St Le pasteur des pasteurs 
so charge lni-même de venger les fautes des pasteurs qui 
traliquent ainsi des biens spirituels. » Craignons d'irriter celui 
qui se trouverait ainsi offensé dans son honneur et qui verrait son 
Père vutragé dans sa gloire. 

Cette parole, {a maison de mon Père, Jésus la prononce avec 
une autorité souveraine: dès le commencement, il a conscience 
d'être le fils de Dieu, et c'est paree qu'il est le fils de Dicu qu'il 
vient vers les hommes, qu'il se déclare le Messie, et c'est par cet 
acte d'autorité dans la maison de Dieu qu'il commenre anthenti- 
quement son ministère. 

Cet acte produisit une grande impression, impression de respect, 
sur les disciples. « Jésus devait, dit S. Jean Chrysostôme, 
accomplir des actions qui Ini seraient reprochiées comme contraires 
au culte de Dieu, par exemple des guérisons au jour du sabbat. 
Dès le commencement de son ministère, il tenait à montrer que 
le souci de la gloire de son Père dominait loute sa vic; et le 
courage avec lequel il s'exposait ce jonr-là à tout danger était une 
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preuve de la sincérité de ce sentiment. » Ses disciples, dit S. Jean, 
se rappelèrent plus tard qu'il est écrit : Le zèle de votre 
maison me dévore. ; 

Fi il produisit une impression de colère chez les Juifs: ils 
voyaient bien que ce nouveau venu s’arrogeait dans la maison de 
Dien une autorité souveraine, qu'il s’attribuait une mission, mais 
de quel droit? Quel signe nous donnez-vous, lui dirent-ils, 
pour agir de la sorte? « La sainteté de son action, dit S. Jean 
Chrysostôme, son zèle pour la maison de son Père, n'étaient-ils 
pas les meilleurs signes de son droil? » Mais la préoccupation de 
leurs intérêts matériels, l'envie surtout les avait aveuglés, et dans 
cel esprit qui sera l'esprit des chefs des Juifs dans tous leurs 
rapports avec J.-C. ils lui demandent un signe exlérieur, so 
réservant de contester la valeur de ce signe, comme ils le feront 
pour la plupart de ses miracles. 

Plus d'une fois Jésus se trouvera en face de pareilles demandes, 
et toujours il les repoussera : elles étaient le renouvellement de la 
troisième tentation au désert. Mais il est un miracle qu'il peut 
annoncer sans s'abaisser au rôle de faiscur de miracles sur 
commande, parce‘qu'il rentre dans le plan du salut, parce que ce 
miracle est le miracle des miracles, parce qu'il va à la gloire de 
Dieu, à l'honneur de Jésus, parce qu'il est plein d'enseignements 
ot d'espérances pour ses disciples, parce qu'il transforme toute la 
religion. 

Jésus répondit: Détruisez ce temple, et en trois jours je 
le reléverai. C'est alors qu'il manifestera toute sa verlu divine, c'est 
quand on aura détruit le vrai temple de Dieu qu'il le relèvera. Bien 
qu'elle n'eut pas élé comprise, ni des Juifs, ni des disciples, cetle 
parole fil sur tous une forte impression: elle sera un des griefs 
que les Jnifs feront valoir contre lui au jour de la Passion, EL 
quand, plus tard, les disciples en comprirent le sens, elle jeta pour 
eux un merveilleux jour sur la vie de Jésus et sur loule son 
œuvre. 

[l nous révèle qu'il ya un combat engagé entre eux et lui ; ils 
ont commencé une œuvre de destruction qui aboutira un jour à la 
mort de Jésus: détruises ce temple, leur dit-il. « Hne les provoque 
pas. dit S. Cyrille, mais il leur annonce ce qu'ils feront. » 

I leur déclare qu'il a substitué au temple de pierre, où l'on 
offrait des victimes charnelles, un temple vivant où les vrais sacri- 
fices agréés de Dieu seront offerts. Et ce temple est le temple 
véritable. 77 y a iei plus que le temple. disait-il un jour, il y a le 
temple où Dieu habite substantiellement. «e Le Christ, dit 
Teetullien. est le vrai temple de Dieu, le temple ouvert à lous, 
où Dieu reçoit le culte véritable. » La destruction de ce temple 
vivant, par le fait de la malice des Juifs, sera accompagnée de la 
destruction du temple matériel. Le Christ sera mis à mort. avait 
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annoncé Daniel, et le peuple d'un prince qui viendra détruira la 
ville et le sanctuaire. Pour montrer que la prophétie s'accom- 
plit, au moment où Jésus mourra, le voile du temple se déchi- 
rera. S’ils avaient pour le temple un respect si grand, ne devaient- 
ils point reporter sur le Messie quelque chose de ce respect ? 

Mais ce temple détruit par la malice des Juifs sera relevé par sa 
propre puissance : Je le relèverai. « Il se ressuscilera lui-même 
et en cela il élablil sa divinité. H avait le droit de veiller à la pureté 
du temple figuratif celui qui devait relever par sa puissance divine 
le vrai temple, le temple de son corps, ruiné par la malice des 
hommes. » Celte œuvre de sa résurrection que J.-C. s'attribue à 
lui-même, S. Paul l'attribue au Père, « mais observe S. Augustin, 
y a-t-il des œuvres que le Père n'accomplisse pas avec son Verbe? » 
Partout J.-C. s'attribue ce pouvoir : Pai le pouvoir de donner ma 
pie et j'ai le ponvoir de la reprendre. Commeil a purifié le temple 
matériel, il sanctifiera, il glorificra le temple vivant. 

Ce sera là le grand signe qu'il donnera de sa mission el de sa 
divinité, signe qu'il annonce en termes voilés pour prouver 
combien il est maître de l'avenir, maître aussi de sa pensée. Ce 
signe qu'il annonce dès le commencement répand sur toute sa 
carrière une lumière divine; et l'accord parfait de l'événement, 
quand il s’accomplira, avec l'annonce si énigmatique qui en avait 
été faite, fortifiera grandement la loi de ses Apôtres. Quand il 
fut ressuscité d’entre les morts, ses disciples se scuvinrent 
qu’il leur avait dit cela, et ils crurent à l'Ecriture et à la 
parole de Jésus. J.-C. est le grand bâtisseur, ct il édifice tout en 
lui-même. 

Les Juifs lui dirent : On a mis quarante-six ans à bâtir 
ce temple et vous le relèverez en trois jours! Cetle parole, 
que l'Évangéliste rapporte sans y attacher d'importance, peut nous 
servir à préciser l'époque où se passait cette scène, el nous prouve 
le caractère absolument historique de l'Évangile, 

Mais il entendait parler du temple de son corps, ajoute 
S. Jean. 

En face de J.-C. se proclamant le vrai temple de Dieu, nous 
devons nous souvenir qu'il a fait aussi de nous des Lemples. Ne 
savez-vous pas, disail S. Paul, que vous êtes le temple de Dieu. 
Nous faisons partie intégrante de ce temple qui est lui-méme. 
Vous vous ètes rapprochés de lui, disait S. Pierre, de lui qui est 
la pierre vivante, pierres vivantes vous-mémes, el sur celle 
pierre fondamentale vous apes été élevés en un édifice spirituel. 

I nous a purifiés ct il nous a consacrés comme on consacre des 
temples. Ces temples, il les remplit de sa présence, d'une 
présence qui s’y fail sentir mieux que dans ce temple de la divinité 
qui est l'univers, mieux que dans les temples élevés par la plus 
savante architecture. Il est là, y répandant la grâce, les saintes 
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inspirations, recevant des adorations qui sanctifient les adorateurs. 
Respectons la sainteté de ce temple. Si quelqu'un, dit S. Paul, 
profane le temple de Dieu, Dieu le perdra: car le temple de oy 
Dieu est saint, ce temple qui est vous-mémes. H 

Et nous le profanons en le laissant envahir par les choses de la 
terre. « Nous le profanons. dit Origène, en y laissant pénétrer les 
bœufs qui ne savent que retourner la terre, les brebis, symboles 
de stupidité, les colombes, emblèmes de la légèreté, et l'argent, 
qui représente tous les biens de la terre. » 

Ah! sans doute, les choses de la terre peuvent être introduites 
dans le temple, mais pour être offertes à Dieu, comme ces 
animaux étaient amenés au temple pour être la matière des sacri- 
fices. Mais souvent, au licu de les offrir à Dieu, nous voulons les 
vendre à Dieu. Nous voulons bieu donner quelque chose à Dieu, 
nos richesses, nos services, notre amour, mais à la condition que 
Dicu nous donne aussitôtquelque chose en échange : il faut que nous 
soyons dans le temple de Dieu non des vendeurs, mais des sacri- 
ficateurs. 

e Quelle pureté ne faut-il que vous ayez, ô homme qui êtes devenu 
le temple de Dieu! La demeure de Dieu doit être semblable au 
ciel. [l faut donc que vous en repoussiez toute pensée mauvaise, 
que vous ne perineltiez dans le château de l'âme aucune entrée au 
Chrys. in Ps. 433. démon, que vous l’orniez de vertus. » 

Les disciples furent frappés de ce grand zèle de Jésus pour la 
gloire de sou Père. Que cette flamme descende de son cœur dans 
le nôtre. « Tout chrétien, dit S. Augustin, doit être dévoré par la 
flamme de ce zèle. Et quel est celui qui est dévoré par le zèle de 
la maison de Dieu ? Celui qui s'applique corriger tout ce qu'il voit 
de mauvais, ct qui souffre et gémit en face de ee qu'il ne peut 
vorriger. Que tout chrétien ait done le zèle de la maison de Dieu, 
de cette maison dans laquelle il est devenu un membre de Dieu. 
Votre maison n'est pas pour vous plus que la maison de Dieu : 
vous entrez dans votre maison pour y trouver le repos d'un 
moment, vous entrez dans la maison de Dicu pour y trouver le 
repos éternel. Or, si vous ne pouvez supporter le désordre 
dans votre maison, à combien plus forte raison dans la maison de 
Dieu !... Si vous êtes froid ct lâche, si vous ne pensez qu’à vons, 
si vous dites : pourvu que je sauve mon âme, que m'imporlent les 
péchés des antres? Ah ! il faut que vous n'oubliez pas la punition 
du serviteur qui enfouit son talent. » 

O Jésus qui avez témoigné un si graud zèle pour l'honneur de 
la maison de Dieu, employez ce zèle en ce temple que vous avez 
formé en moi et de moi. I¿loignez-en tout ce qui le profancrait, 
détruisez-y les idoles, dressez-y l'autel, et allumez-y le feu sacré 
qui cousumera les victimes et fera monter vers le ciel la fumée de 
l'encens. 
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Comme Jésus était à Jérusalem pendant les fêtes de 
Pâques, beaucoup crurent en son nom, voyant les miracles 
qu'il accomplissait. Repoussé par les princes des prêtres et les 
préposés du temple, Jésus s'étail lourné vers le peuple : il s'était 
mis à l'enscigner, et il avait accompli des miracles qui avaient 
fortement frappé les esprits. Mais cette foi qu'il avail suscitée 
était grossière : c'était celle qui s'arrête aux prestiges. Plus par- 
faite et plus solide, dit S. Jean Chrysosiôme, est celle qui va à la 
doctrine, cette foi dont le Sauveur devait dire un jour : Bienhen- 
reus ceux qui n'ont pas pu el qui ont cru. 

Et c'est pourquoi PEvangéliste ajoute : Jésus ne croyait pas 
en eux. « Mais qu'est ceci? demande S. Augustin, ils croyaient 
en Jésus, et Jésus ne croyait pas en eux. Et pourquoi devait-il se 
défier d'eux? Il ne pouvait avoir peur d'eux, Celui à qui on 
ne pouvait nuire sans qu’il le permit. Mais l'Évangéliste dit en- 
corc : Il les connaissait. Et il n'avait pas besoin que per- 
sonne lui rendit témoignage d'aucun homme, car il savait 
ce qu'il y a dans l’homme. || le prouvail un jour à S. Pierre 
quand celui-ci croyant lui exprimer les sentiments de son cœur 
lui disait : Je suis prét à aller à la mort pour vous; et que Jésus 
lui disait : Avant le chant du coq tu me renieras trois fois. Le 
créateur de l'homme savait micux que l’homme lui-même ce qu'il 
y avait dans son cœur. » ` 

lls croyaient avoir la foi en lui, « comme nos catéchumènes, dit 
S. Augustin, croient eux-mêmes l'avoir. Et, en effet, quand on 
leur dit : Croyez-vous au Christ ? Ils répondent : Nous y croyons ! 
Et en disant cela, ils se signent. lis portent donc déjà la croix du 
Sauveur surle front, ct ils ne rougissent point de la croix. Mais si 
nous allons plus loin, et si nous leur disons : Mangez-vous la chair 
du fils de l'homme et buvez-vous son sang ? Hs ne savent ce que 
nous voulons dire. J.-C. ne s'est pas livré à eux ? Que fallait-il 
donc pour qu'il se livrât à eux. C'est ce que nous allons voir dans 
l'épisode suivant. » 

Nous sentons peut-être, nous aussi, que J.-C. ne se livre pas 
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complétement à nous : c'est qu'il découvre en nous des choses qui 
sont en opposition avec son esprit ct son action. « Ilya, dit Bède, 
un juge infaillible qui interroge nos consciences et y découvre des 
choses que nous n'y voyons pas nous-mêmes. » Qu'il nous montre 
ces obstacles ; qu’il nous fasse sortir de cette foi quia hesoin 
d'être soutenue par les signes extérieurs ou par des impressions 
sensihles, afin que nous soyons réellement à son école et qu'il soit 
réellement notre maître : la parole qu’il nous dira dans le secret 
nous fera connaître des choses que les signes extérieurs n'au- 
raient pu nous apprendre. 

Il y avait un homme d'entre les Pharisiens, dont le nom 
était Nicodème, l'un des chefs des Juifs. Il appartenait à la 
secte des Pharisions. c'est-à-dire de ces hommes qui, pleins de 
zèle pour les observances légales, étaient persuadés que tout Juif 
qui y serait fidèle avait droit à entrer dans le royaume Messia- 
nique. dans ce royaume où Israël devait être à la tête des nations. 
l avait été fortement impressionné par les miracles de Jésus : sa 
première parole à Jésus le prouve. Il vint le trouver, mais la 
nuit. S. Jean à deux autres reprises (YI. 30, X1x. 3), rappelle cette 
circonstance. Cette crainte qu'il éprouvait était une preuve de la 
violence des inimitiés que Jésus avait rencontrées, dès le commen- 
cement, à Jérusalem. « Il se sentait attiré vers Jésus, dit S. Jean 
Chrysostôme, mais d’une foi qui n'était pas celle qui se livre com- 
plétement. N était retenu par ses attaches à ses traditions et par 
la crainte d'être repoussé de la Synagogue. Malgré cette faiblesse, 
avec quelle bonté Jésus l'accueille ! Il était venu non pour juger 
mais pour sauver le monde. » 

« Ce fut, dit S. Augustin, un moment solennel dans la vie de cet 
homme. » L'Apôtre un jour disait à des hommes qui avaient par- 
ticipé à la renaissance par l'eau et l'esprit: Autrefois vous étiez 
ténébres, et maintenant vous êtes lumière dans le Seigneur. Que 
cet homme demeure avec Jésus et il arrivera à la lumière. S. Jean 
assistait peut-être à cet entretien: ou bien Nicodème avec qui 
il eut des rapports le lui raconta; Fun et l'autre se rendirent 
comple du grand pas que Jésus faisait faire à l'âme humaine et à 
la religion. 

Maître, lui dit-il, nous savons que vous êtes venu de la 
part de Dieu pour nousinstruire; car personne ne peut accom- 
plir les miracles que vous faites, à moins que Dieu ne soit 
avec lui. « Sa foi s'appuyant sur les miracles ne s'élevait pas 
plus haut qu'à l'idée d'un Prophète aidé du secours de Dieu. Jésus 
établira par ses actes qu'il agit par lui-même, et par ses paroles, 
qui s'élèvent à des hauteurs toujours plus grandes, qu'il est source 
de vérité... Cet homme avait cru dire de Lui quelque chose de 
grand : Jésus lui répond qu'il n'est pas même arrivé au seuil de la 
vérité, » 
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Jésus lui répondit donc : En vérité, en vérité je vous le 
dis, si quelqu'un ne naît de nouveau (4), il ne peut voir le 
royaume de Dieu. « Par ménagement pour son interlocuteur, 
Jésus énonce celte obligalion sous une forme générale, » Nico- 
dème avec les Juifs se figurait le royaume de Dieu, qu'allait établir 
le Messie, sous les couleurs les plus brillantes. Si élevées que 
soient leurs conceptions, elles sont infiniment au-dessous de la 
réalité, car elles ne sont que des conceptions charnelles. Pour 
voir le royaume de Dicu, il faut un œil nouveau, des sens non- 
veaux, une naissance nouvelle, car ce royaume est d'un ordre 
nouveau. 

« Nicodème se figurait sans doute, avec les membres de sa 
secte, qu'il devait posséder le royaume de Dien à titre d'hérédité, 
au titre d'enfant d'Abraham. » Jésus vent lui faire comprendre 
qu'on ne peut le posséder que par une grâce tout à fait gratuite, 
par une naissance qui fait de l'homme, non plus l'enfant 
d'Abraham, mais l'enfant de Dieu. 

« Et voilà que cet homme, mis en face du mystère, ne voit plus 
que ténèbres et impossibilités, et il esi troublé dans sa foi nais- 
sante. » Il avait pratiqué fidèlement les observances de la Loi, il 
se croit digne de révélations nouvelles qui continueront ce qui aété 
commencé, ct Jésus lui affirme qu'il faut tout recommencer : il y a 
une nuance de dépit dans la plaisanterie par laquelle il répond au 
Sauveur. Comment un homme peut-il naître quand il est 
déjà vieux? Il ne peut pourtant pas rentrer dans le sein de 
sa mére et naître une seconde fois. « C'est celte question, com- 
ment, dit Jean Chrysostôme, qui fait les hérétiques quand 
on sy obstine. La pauvre raison humaine, quand elle a con- 
fiance en elle-1nème, substitue aux conceptions divines les plus 
sublimes les plus étranges absurdités. Quand clle ne possède 
point la lumière d'en haut, elle ne pense qu'aux choses de la terre. 
Cependant cet homme ue mauque point de respect au Sauveur ; 
il se contente d'arguer d'une impossibilité.» « f] ne connaissait 
qu'une naissance, dit S. Augustin, celle qui vient d'Adam ct 
d'Eve; il ne connaissait point celle qui vient de Dicu et de l'Eglise ; 
il ne connaissait que des parents qui engendrent pour la mort, il 
ne connaissait pas ceux qui engendrent pour la vie: il ne connais- 
sait que ces parents qui engendrent ceux qui doivent les rem- 
placer, il ne connaissait pas ceux qui, loujours vivants, engendrent 
des enfants qui doiveut toujours demeurer avec eux. » 

« lI avait argué d'une impossibilité: Jésus, se posant de plus 
en plus en docteur, répond en insistant sur la nécessité. Et en 
même temps il élève l'esprit de san interlocuteur à l'idée de cette 
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naissance nouvelle. » En vérité, en vérité je vous le dis, si 
quelqu'un ne renaît de l’eau et de l'Esprit St, il ne peut 
entrer dans le royaume de Dieu. Nivodome élait Pharisien. et 
les Parisiens avaient repoussé Je baptème de Jean. Jésus pose 
comme condition à l'entrée dans le royaume de Dieu nn baptème. 
I réalisait Les prophéties qui avaient été faites d'une lustration non- 
velle : En ce temps-là. il y aura une source ouverte à la maison 
de David et aux habitants de Jérusalem pour le péché et la souil- 
lure. 11 donnait un couronnement et une vertu aux lustrations syni- 
boliques de l'ancienne Alliance. Mais ce baptême est un baptème 
nouveau, approprié à la fois à la eondilion de l'homme et au but 
que se propose le Sauveur : c'est le baptême dans l'eau et 
FEsprit St. 

« Puisque Fhomme., dit S. Cyrille, est composé d'un corps et 
d'une âme, il a besoin pour sa régénération d'un double remède, 
s'harmonisant avee ces deux éléments. L'esprit sera sanetifié par 
l'Esprit et le corps par l'eau. Bt de même que l'eau reçoit la cha- 
leur du fou. Peau recevra la vertu de l'Esprit et par cette vertu 
sanctifiera les àmes. » 

« Sans doute, dit S. Jean Chrysostôme, Dieu n’avait pas besoin 
de cet élément matériel pour produire un effet spirituel ; mais il a 
voulu s'en servir comme il a voulu à l'origine pétrir de la terre 
pour y insuffler une âme vivante. » 

« Et ee dessein de Dieu est riehe de mystères: nous y rencon- 
trons la mort, l’ensevelissement, la résurrection ct la vie, Quand 
nous plongeons la tête dans l'eau comme dans un tombeau, nous 
y ensevelissons le vieii homme tout enticr ; et quand nous en sor- 
tons, c'est un nouvel homme qui se lève. Nous faisons cette im- 
mersion trois fois pour signifier que c'est la vertu du Père, du 
Fils et du S! Esprit qui accomplit ces choses. » 

« Ce que le sein de la mère est à l'enfant, l’eau l'est donc au 
chrétien : c'est là qu'il est créé cl formé, Autrefois il avait été dit : 
Que les eaux produisent toutes sortes de reptiles ! Depuis que 
J.-C. est descendu dans les eaux du Jourdain, l'eau ne produit 
plus des reptiles, mais des àmes intelligentes, portant en elles 
l'Esprit S! ec ce qui était dit de l'astre du jour, qu'il s'élèse comme 
l'époux sortant de sa couche, doit se dire des fidèles sortant du 
baptème, rayonnant d'une lumière plus belle que celle du so- 
leil. » 

Et cette naissance par laquelle Thomme devient enfant de Dicu 
est une reproduction de Ia naissance par laquelle le Fils de Dieu 
était devenu le frère de l'homme. « Cette naissance qu'il avait 
prise dans le sein de la Vierge, dit S. Léon, il la renouvelle dans 
celte source qui est le baptème : ila donné à Pean ce qu'il avait 
donné à sa mère, la vertu du Très-haut; l'obombration du 
S! Esprit qui a donné à sa mère d'engendrer le Sauveur, donne à 
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leau la vertu de régénérer celui qui croit. » e Cette cau du bap- 
tème, dit encore le même docteur, est pour celui qui renaît ce qu'a 
été pour Jésus le sein de la Vierge; ct c'est le même Esprit 
qui s'est répandu en Marie dans la plénitude de ses dons qui 
remplit encore eette source de vie. » « Nous sommes donc régé- 
nérés de ce mème Esprit dont Jésus est né, » 

« La formation de l'enfant dans le sein de la mère se fait lente- 
ment ; la formation du chrétien se fait en un moment, » parce 
qu'elle se fait sous l'action de l'Esprit S': elle se fait en un mo- 
ment, comme s'est faite l'union du Verbe avec l'humanité dans 
lncatnalion. « L'Esprit S'est tà. invisible, dit S. Augustin, parce 
que notre naissance spirituelle est aussi une naissance invisible. » 

L'eau représente l'élément matériel de cette naissance : l'Es- 
prit S' en est l'élément actif; c'est pourquoi Jésus s'arrête à dire 
la puissance et les effets de l'Espril S'. 

T est le principe d'une création nouvelle, surnaturelle. Ge qui 
est né de la chair est chair ; ce qui est né de l'Esprit est 
esprit. On aurait beau accroître la vigueur de la nature, ou de la 
chair, comme parle notre Seigneur, renouveler sa jeunesse, on 
n’y trouverait jamais que des instincts charnels. Mais une fois 
que dans une âme régnera la vie créée par l'Esprit S!, il y aura en 
elle des tendances, des monvements spirituels et surnaturels, 
« Ceux qui sont nés de la chair, dit S. Angustin, ce sont ceux qui 
aiment le monde ; ct ceux qui sont nés de l'Esprit, ce sont ceux 
qui aiment le royaume des cieux, ceux qui aiment le Christ, ceux 
qui désirent la vic éternelle, ceux qui honorent Dieu pour lui- 
méme, » 

L'élonnement de Nicodèrme allait croissant ; Jésus lui dit : Ne 
vous étonnez pas de ce que je vous ai dit : il faut que vous 
naissiez de nouvéau. |] ne dit pas : H fanl que nons naissions, 
mais : H faut que vous naissiez.. ear il est né Fils de Dieu dès le 
commencement, mais il s'agit pour tous les autres d’une nais- 
sance nouvelle, et il le prouve par les effets produits dans l'âme 
par celui qui opère cette naissance, prouvant en même temps par 
ces mêmes clfets que celle naissance est une naissance spiri- 
tuche. 

Le vent souffle où il veut, et vous entendez le bruit, 
mais vous ne savez d'où il vient ni où il va : ainsi en est-il 
de tout homme qui est né de l'Esprit. « Le symbole qu'il 
emprunte, dit S. Jean Chrysostôme, estun des moins matériels qui 
existent, et un de ceux qui ont le plus de rapports avec les effets de 
l'Esprit St. Le vent souffle où il vent ; rien ne Parrête, il se répand 
partout : et cependant c'est encore quelque chose de matériel. 
Combien plus puissant sera l'Esprit qui vient d'en haut : il vous 
emportera bien plus haut que les puissances de la chair, Vous 
entendes la voir du vent et vous ne saves pas d'où ë vient... 
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Combien plus la naissance nouvelle se dérobera à vos regards ; 
et toutefois vous en verrez les effets. Mais pourquoi vous, qui 
croyez à la puissance de cet élément matériel qui est le vent, 
faites-vous diMieulté de croire à la puissance de l'Esprit? » Il 
semble que le vent vienne du ciel et retourne an ciel; de mème 
l'Esprit, le principe de la génération nouvelle vient de Dieu et nous 
emporte à Dicu. 

Des âmes reçoivent tout à coup comme un souffle qui les sou- 
lève et les emporte ; elles ne savent d’où vient ce souffle ni où il 
les conduit. Qu'elles aient confiance et obéissent à cette impul- 
sion: dest la vie qui passe. Elles entendent des voix et ne voient 
pas celui qni soupire, ou qui gémit, où qui commande, ou qui 
menace: qu'elles écoutent ces voix. elles viennent d'en haut. Si 
ces voix imposent de croire des mystères incompréhensibles, 
de pratiquer des sacrifices difliciles, il faut avoir conliance ; 
car nous devons habiter dans des régions nouvelles, dans les 
régions surnalurelles. « C'est là la naissance nouvelle par laquelle 
ou devient enfant de Dicu ; donc l'Esprit St, le principe de cette 
naissance est Dieu lui-mème. Eu une parole Jésus a proclamé la 
souveraineté de l'Esprit S', » 
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Ces perspectives que Jésus ouvrait sur la vie surnaturelle 
paraissent maintenant splendides à ceux qui ont la lumière surna- 
turelle : elles n'étaient que des énigmes pour ce docteur de la Loi; 
ct cependant il ne veut point contester, Nicodème répondit et 
lui dit : Comment cela peut-il se faire? Toul cela est Lelle- 
ment en dehors de l'ordre ordinaire des choses et des conceptions 
de l'homme! 

Et Jésus s'étonne à son (our, Vous êtes maître en Israël et 
vous ignorez ces choses! « |l se croyait quelque chose, dit 
S. Augustin, parce qu'il était docteur chez les Juifs. L'humilité 
est la première condition pour naitre de l'Esprit: Jésus va lui 
enlever tout orgueil. » Ces vérités qui l'étonnent, qui lui 
paraissent étranges et nouvelles, elles avaient été annoncées par 
les Prophètes, elles étaient préligurées dans l'Ancien Testament. 
« La formation du premier homme, le passage de la mer rouge, 
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la guérison de Naaman dans le Jourdain, toutes ces choses annon- 
çaient la purification des âmes et la naissanec nouvelle Ces femmes 
stériles, ces femmes âgées qui avaient enfanté annonçuient l'enfan- 
tement de la Vierge. Et les Prophètes n'avaient-ils pas dit: On 
annoncera au Seigneur une génération nouvelle ; on enseignera 
la justice à ce peuple qui naîtra, que le Seigneur a fuit; ot 
encore : Votre jeunesse se renouvellera romme celle de l'aigle ?» 

Et Jérémie n'avait-il point annoncé des jours où Dicu écrirait 
sa loi dans les cœurs? Ezéchiel n'avait-il pas annoncé une puri- 
fication par l'eau qui serait suivie de l'effusion de l'esprit? EBn lni 
rappelant que l'ancienne Loi préparait les choses nouvelles, Jésus 
lui Fait voir l'unité et l'ampleur des desseins de Dieu, la pauvreté 
de la science de ceux qui se croyaient savants, ct la supériorité de 
Sa SENEC, 

Et il lui montre aussitôt d'où lui vient cette supériorité dans la 
science : cet homme n'est plus de eeux à qui Jésus ne se 
confiait pas ; À lui ouvre lous ses secrels, car il a reconnu en lui 
de la droiture. 

En vérité, en vérité je vous le dis, nous disons ce que 
nous savons et nous rendons témoignage de ce que nous 
avons vu. « La vue est de tous nos sens celui qui nous donne la 
plus grande certitude: on ne peut aller plus loin en fait d'affir- 
mation que de dire: Je laipu. » La science de Jésus est done une 
science parfaite : chacune de ses paroles deviendra un témoignage, 
Et il n’est pas seul à avoir vu. Pourquoi tout à coup ce pluriel? 
« Il parle, dit S. Cyrille, au nom des trois personnes de la S" Tri. 
nité : comme il est dangereux d'aller à l’encontre d’un tel témoi- 
gnage!» 

« Ceux qui ont reçu le pouvoir d'enseigner, dit S. Cyrille, 
peuvent se contenter d'affirmer les hautes vérités de la foi; et 
auprès des àmes simples, eccla vaut mieux que d'essayer de 
prouver la foi par des raisonnements laborieux. » Et la puissance 
qu'ils ont sur les esprits, ils l'empruntent à l'autorité de J.-C.. 
Mais résister à celui qui parle de la part deJ.-C., c'est, dit encoro 
S. Cyrille, combattre contre Dicu. 

Devant la sublimité de cet enseignement, Jésus ne peut sem- 
pêcher d’un retour douloureux sur la folie de ceux qui ne Pont pas 
reçu. Et notre témoignage, vous ne le recevez pas ! « Cette 
plainte, dit S. Jean Cbrysoslôme, il la fait avec tristesse, mais 
sans colère. » ll est attristé du tort qu'ils se font, plus encore que 
de l'offense qui lui est faite. Ne serais-je pas de ceux à qui Jésus dit: 
Et notre témoignage, vous ne le rereves pas! 

Puis ce docteur des âmes fail entendre à son disciple qu'il a 
encore hien des choses à lui apprendre, des choses infiniment plus 
hautes. « Ce n'est plus seulement le mystère de la régénération 
des âmes, c'est le mystère de sa propre génération, » Mais il est 
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inquiet: comment l'amener à la connaissance de ces vérités 
sublimes ? [l veut exciter en lui le désir de les connaitre. Si je 
vous ai dit des choses terrestres et que vous ne croyiez pas, 
comment croirez-vous si je vous dis des choses célestes ? 
C'était une chose terrestre, c'est-à-dire s'accomplissant sur terre, 
dit S. Jean Chrysostôme. le mystère de la régénération de l'âme ; 
c'était aussi une chose terrestre le mystère de la résurrection, dit 
S. Augustin: c'étaient des choses terrestres les enseignements 
qu'il avait donnés jusque-là pour la réforme des mœurs ; mais le 
mystère de sa généralion éternelle, les mystères de la vie divine, 
combien plus ne surpassent-il pas la portée de l'intelligence 
humaine! C'est là pourtant qu'il veut conduire notre foi pour 
qu'elle soil véritablement divine. 

Et pour nous faire pénétrer dans ce domaine divin, il nous 
montre la solidité de l'appui qu'il nous offre, la facilité d'entrer 
avec ini dans les choses du ciel, Personne n’est monté au ciel 
que celui qui est descendu du ciel, le fils de l'homme qui est 
dans le ciel. « Personne, aucun des prophètes, pas même Moïse; 
et par conséquent il n'est pas un prophète comme le croyait Nico- 
dème. » € Et s'il est sur terre, s’il est vraiment le fils de l'homme, 
c'est qu'il a voulu joindre à la divinité, par laquelle il demeurait 
dans le ciel, cette qualité de fils de l'homme, de façon qu'il y eutun 
seul Christ. Dieu et homme, et par l'union de ces deux extrêmes, 
de la divinité et de l'infiemité, le Fils de Dieu demeurait dans le 
ciel et le fils de Phomme habitait sur terre: par l'unité de la 
personne dans laquelle les deux natures ne forment qu'un seul 
Christ, le Fils de Dieu habitait sur terre et le fils de l’homme 
habitait dans le eiel. » 

e Les deny naissances du Christ sont iei indiquées, nous dit 
encore S. Angustin, la naissance divine et la naissance humaine, 
l'une qui est la source de notre création, et l'autre lu cause de 
notre rénovalion..., toutes deux admirables. lune sans mère et 
l'autre sans père... Dieu a voulu être le fils de l'homme, et il a 
voulu que les hommes devinssent les enfants de Dieu. 11 est des- 
cendu à cause de nous : moutons done à cause de lui... [] a fait, en 
cflet, des disciples qui, tout en demeurant sur terre, habitent dans 
le ciel, qui, avee l'apôtre S. Paul, disent : Notre vie est dans le 
ciel, » 

Personne n'est monté au cielque celui qui est descendu du ciel... 
C'était justice, il y avait là une loi nécessaire. « Mais ceux qu'il 
avait faits enfants de Dien n'y monteront-ils pas ? dit S, Augustin, 
Il l'a dit, ils seront comme les Anges de Dieu. » Èt cependant 
cela ne sallit pas pour pouvoir monter au ciel, il faut en venir. Et 
voiei comme se résout ce mystère. « Il se Tera de tous les membres 
du Christ un seul corps, de sorte qu’en nous conduisant au ciel, 
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ce sera son corps que le Christ y portera, le Christ qui en étail 
descendu pour nous. » 

« Ainsi notre foi, pour la rendre plus parfaite, les mystères que 
nous devons croire, il les appuie sur des mystères plus sublimes 
encore. Si la nature divine, qui est infiniment élevée an-dessus de 
nous, a pu, pour nous, s'unir à la nature humaine, de façon à 
former une seule personne, combien il est plus facile de croire que 
d'autres hommes, ses saints el ses fidèles, formeront avee l'homme- 
Christ un senl Christ, de sorte que tous étant élevés par celle 
gràce et celte union, le Christ qui est descendu du ciel remonte, 
unique, dans le ciel. » Voilà le premier des secrets célestes qu'il 
révèle à ce croyant à qui #/ se confie. Nul ne remontera au ciel que 
celui qui est descendu du ciel. Mais tout ce qui mi appartiendra 
remontera avec lui: le grand sceret, pour aller au ciel, c'est 
d'appartenir au Christ. 

Et il révèle un autre de ces secrets célestes, Le moyen par lequel le 
Christ élèvera au ciel les hommes qui viendront à lui. Et comme 
Moïse éleva le serpent dans le désert, il faut que le fils de 
l’homme soit élevé de même. Ce docteur de la Loi n'avait-il 
jamais réfléchi à la singularité de ce moyen que Dieu avait pris 
pour guérir ceux qui avaient été blessés par la morsure des 
serpents au désert ? Dicu, qui interdisait à son peuple l'usage des 
figures sculptées, faisait de la vue d'une figure sculptée un moyen 
de guérison. Ne devait-on pas deviner là un symbolisme? Et Jésus 
explique le symbolisme. Il fallait que le Messie fut exalté pour 
exalter son peuple : les Juifs attendaient cette élévation à laquelle 
ils devaient participer. Jésus annonce son élévation, mais comme 
elle contraste avec les idées reçues ! Son élévation se fera comme 
celle du serpent d'airain, il sera élevé sur un gibel comme le 
serpent d'airain. Cela paraît folie, mais ceux qui sauront 
comprendre découvriront une sagesse divine dans ce moyen de 
guérison et d'élévation. « La mort venant du serpent, dit 
S. Augustin, Moïse fit dresser un serpent qui paraissait tué, ct la 
guérison se faisait en regardant ce serpent. La mort de l'âme, le 
péché venait aussi du serpent qui avait induit l’homme au péché, 
et par le péché à la mort. Le Christ a pris en lui non le venin du 
serpent, le péché, mais ła mort de fruit et la peine du péché, afin 
de détruire en lui et la faute et la peine. Et maintenant le regard 
vers Jésus en croix, la conformité avec Jésus crucilié par la foi et 
le baptême sont la délivrance du péché par la justification, la déli- 
vrance de la mort par la résurrection, » 4 faut que Le fils de 
l'homme soit ainsi e.ralté, afin que tout homme qui croit en 
lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éternelle. 

« Il annonce à son disciple ce grand mystère, en lui montrant 
son cruciliement, non eu lui-même, mais dans la figure qui en 
avait été donnée à l'avance, afin d'établir la liaison des choses 
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nouvelles avee les anciennes ; afin de lui faire comprendre qu'il 
est allé à la mort de son plein gré, et que la mort n'a pu lui nuire, 
mais au contraire, qu'il l'a fait servir au salut de beaucoup. » Il 
voulait en cela ménager son nouveau disciple ct l'amener douce- 
ment à la connaissance du grand mystère. Quelle lumière entra 
dans l’âme de Nicodème au Vendredi St, quand il vit Jésus élevé 
en croix, comme le serpent d'airain au désert ! 

« Dieu seul, dit Tertullien, peut donner des figures avant que 
les réalités n'apparaissent: l'homme ne le peul pas. Dieu seul 
pouvait à l'avance donner des figures du Christ, car la vérité 
existait pour lui, » Avec quelle admiration Nicodème, vit l’enchai- 
nement des figures et de la réalité ! 

S'il ne lui fait entrevoir la croix que d'une façon figurative, il 
lui en montre avec netteté les fruits: afin que tout homme qui 
croit en lui ne périsse point... « Ceux qui regardaient le serpent 
d'airain étaient, dit S. Jean Chrysostôme, préservés de la 
mort temporelle : ceux qui regardent J.-C. crncifié sont préservés 
de la mort éternelle. Le serpent suspendu guérissait les morsures 
des serpents: Jésus erucilié guérit les morsures du dragon 
infernal. N) fallait regarder celui-là pour être guéri, il faut 
regarder Jésus des yeux de l'âme pour être délivré du péché. 
Il y avait là une figure de métal : ily a ici le corps d’un Dieu 
formé par l'Esprit S'. II y avait là, après les morsures par le 
serpent, la guérison par le serpent; il y a ici une mort qui écrase 
et une mort qui sauve, Le serpent qui tuait avait du venin, le 
serpent qui guérissuit était sans venin; de même, la mort qui nous 
tuait. avait son venin, c'était le péché ; la mort qui nous sauvait, 
comme le serpent d'airain, étail sans venin, c'est-à-dire sans 
péché. » 

e LA à eause de cela, dans sa mort, nous dit S. Paul, ¿a 
dépouillé toutes les puissances jusque-là victorieuses, et ilen a 
triomphé ouvertement en lui-même. Plus l'adversaire. qu'un 
athlète a vainen était redoutable, plus la victoire de celui-ci est 
éclatante. La vieloire que le Christ a remporté sur les puissances 
ennemies, il l'a remportée dans le monde entier. Ceux qui avaient 
été blessés dans le désert de la vie ont été gnéris par celui qui 
étail suspendu sur la croix : et c'est pour cela qu'il se représente, 
non pas seulement comme suspendu. mais exalté; ce qu'il sem- 
blait dire par égard pour son auditeur rend plus complets les 
rapports avec la figure. » 

« Et pour ne pas laisser son auditeur sous une impression 
de tristesse, car bien que voilées la souffrance el la mort appa- 
raissent dans ce mystère, il les montre aboutissant à la vic et à la 
vie éternelle. Cette mort est une source de vie. cetle souffrance 
est source de joic. » 

Et enfin comme on doit se demander le pourquoi de ces 
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mystères étonnants, de cette rédemption, de cette naissance 
nouvelle, de cet appel à la vie éternelle, il en montre l'origine, 
révélant en même temps le plus sublime de ces mystères célestes 
dans lesquels il a introduit son auditeur. Dieu a tant aimé le 
monde qu'il lui a donné son Fils unique. L'œuvre de l'Incar- 
nation et de la Rédemption est une œuvre d'amour: Dicu est 
amour, et son amour il nous l’a manifesté dans une mesure infinie: 
Dieu a tant aimé le monde qu'il lui a donné son Fils unique. 
« L'amour se mesure par ses dons, dit S. Hilaire; l'amour de 
Dieu a été jusqu’au don de son Fils, de son propre Fils, de son 
Fils unique. » 

« Il a donné, non un serviteur, ni un ange, il a donné son Fils. 
Aussi Jésus ne dit plus ici le fils de l’homme, mais /e fils unique 
de Dieu. » Il l'a donné, non à quelques hommes ou à un peuple 
choisi, il l’a donné à tous, il l'a donné au monde, et il l'a donné 
de façon à leur appartenir complétement. 

« Nous nous étions éloignés de Dicu, dit S. Jean Chrysostôme, 
et Dieu ne s'est pas vengé. mais il est venu vers ceux qui le 
fuyaient. Nous nous sommes dégagés de son étreinte et donnés au 
démon, ct il n'a pas cessé ses poursuiles, mais pour nous ramener 
ila cuvoyé toutes sortes d'ambassadeurs, les Prophètes, les 
Anges, les Patriarches, et nous avons repoussé ces ambassadeurs, 
nous les avons même insultés. Malgré tout cela, il n’a pas renoncé 
à nous, mais à l'instar des amants passionnés quand ils se voient 
méprisés, il a fait entendre ses plaintes au ciel et à la terre, non 
pour accuser, mais pour se justilier. Mon peuple, que l’ai-je fuit, 
et en quoi l’ai-je contristé ? Réponds-moëi. Nous avons tué les 
Prophètes el qu'a-t-il fait pour se venger ? TI nous a envoyé, non 
plus des Prophètes, ni des Anges, ni des Patriarches, mais son 
propre Fils. Co Fils a été tué par les homines, et Famour de Dien 
ne s'est pas éleint, il s'est au contraire enflamaé davantage, el 
après cetle mort, il exhorte, il prie, il n'épargne rien pour que 
nous revenions à lui. Entendez le eri de Paul: Nous sommes des 
ambassadeurs venant de la part de Dieu : réconciliez-vous avec 
Dieu. » 

Dieu nous a donné son Fils et ee don a abouti à l'immolation, à 
l'immolalion complète. « Dieu, dil Origène, entre avec l'homme 
en un magnifique combat de générosité : Abraham Jui offre 
son fils, et Dieu doit lui-même arracher ce fils à la mort; mais 
Dicu donnant son Fils aux hommes, ee Fils qui était immortel par 
nature, le livre pour eux à la mort. Que dirons-noux ú ces 
choses ? » 

« Et non seulement il l'a livré, dit Jean Chrysostôme, mais 
selon l'expression énergique de S. Paul, # La fait, pour nous, 
péché, lui qui ne connaissait pas le péché. M l'a laissé condamner 
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comme s'il était non seulement péchenr, mais encore le péché lui- 
mème, laissant la honte s'ajouter à la souffrance. » 

« El coux qu'il a ainsi aimés, c'était des hommes qu’il avait 
formés d'un peu de poussière, qui élaient chargés de péchés, qui 
commettaient le péché chaqne jour, qui étaient ingrats. » 

« Le Père nous a donné son Fils et le Fils s'est donné lui- 
mème. Je vis maintenant dans la foi du Fils de Dieu qui n'a 
aimé et qui s'est livré pour moi, disait S. Paul. Comment l’Apôtre 
dit-il pour moi? Ne s'est-il pas livré pour tous? Oui. mais ce qu'il 
a fait pour tous, il l'a fait pour moi en particulier, il me l'a rendu 
propre. Je lui dois la même reconnaissance que s'il m'avait aimé 
seul. H s'est donné lui-même en accord parfait avec son Père, 
acceptant volontairement toute sa Passion. » 

Afin que quiconque croit en lui ne périsse point, mais qu'il 
ait la vie éternelle. À propos de l'amour de son Père ct du don 
de cet amour. J.-C. répète une phrase qu'il a déjà dite à propos 
de son crucifiement: on dirait le doux refrain d'un cantique. 
Comme il aime à chanter l'amour de son Père, célébrant l’univer- 
salité du salut. quiconque. la facilité du moyen, quiconque croit, 
la grandeur du mal dont il délivre, ze périsse point, l'excellence 
et la duré du bien procuré, la vie éternelle. 

Car Dieu n’a point envoyé son Fils dans le monde pour 
juger le monde, mais pour sauver le monde. Les Juifs 
croyaient que le Messie viendrait pour condammer les Gentils; 
Jésus écarte cette idée: son œuvre propre est non de juger, mais 
de sauver, et de sauver non seulement les Juifs, mais tous les 
hommes, « C'est pour cela. dit S. Augustin, que son nom est celui 
de Sauveur, » « Toutefois, il ne faut pas que devant ectle révélation 
de lamour du Sauveur, la présomplion et l'audace au péché 
naissent dans le eœur de Phomme. I y a deux avénements du 
Christ, l'un où il viendra pour juger et où il jugera chacun selon 
ses œuvres: el plus les miséricordes auront été grandes, plus 
sévère sera la juslice; et il y a un autre avènement, le premier, 
où il vient non pour examiner nos fautes, mais pour les 
pardonner. » 

Mais pour que le monde soit sauvé, il faut qu'il s'y prête: ut 
salvetur mundus per ipsum, 

Et sil se dérobe à cette œuvre de salut, il est déjà jugé, 
il sest condamné lui-même. Celui qui croit en lui n’est 
pas jugé : mais celui qui ne croit pas est déjà jugé, parce 
qu'il ne croit pas au nom du fils unique de Dieu, le seul qui 
puisse le sauver. 

« Vous ne voulez pas êlre sauvé, vous serez jugé par vous- 
mème. Que dis-je, vous serez jugé ? le sauveur a dit : 2 est jugé, 
Le jugement n'a pas été manifesté, mais il est déjà fail. Le 
Seigneur connaît ceux qui sont à lui: il connaît ceux qui sont 
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réservés pour la couronne, et ceux qui sont réservés pour Je feu: 
il connaît dans son aire le froment et la paille, le bon grain et 
l'ivraie. Celui qui ne croit pas est déjà jugé, parce qu'il ne croit 
pas au nom du Fils unique de Dieu. » En croyant, il s'est livré 
au Sauveur, il ne sera pas jugé. Mais en refusant de croire, il 
s'est séparé du Sauveur, il s’est condamné. « Etre en dehors de 
la lumière, dit Théophylacte, c'est déjà la plus grande des peines: 
il se l’est infligée par son incrédulité. Bien qu'il n'ait pas encore 
été livré à l'enfer, il est déjà condamné par la nature même de 
sa faute. » 

Et voici le jugement qui se fait sans cesse dans le monde, 
c'est que la lumière est venue dans le monde, et les hommes 
ont mieux aimé les ténébres que la lumière. Évidemment, en 
agissant ainsi, ils sc jugeaient el se condamnaient eux-mêmes. 

Gar celui qui fait le mal hait la lumière etilne vient pas à 
la lumière, afin que ses œuvres ne soient pas condamnées. 
Ce qui est bon appelle la lumière et le mal appelle les ténèbres, 
car la lumière met tout en relief. À la venue du soleil, les oiseaux, 
qui aiment à parcourir les airs de leurs vols rapides, sortent de 
leurs nids et saluent de leurs chants joyeux la lumière du jour, ct 
les reptiles qui aiment à mordre sans être vus, rentrent dans leurs 
cavernes ; car la lumière accuse les œuvres mauvaises et en montre 
toute la laideur. 

Comment peut-on haïr la lumière, la lumière qui est la perfec- 
tion et la joie de l'intelligence ? « On aime la vérité qui ne fait que 
briller, dit S. Augustin, mais on hait la vérité quand elle accuse. » 
Ceux qui font le mal sont accusés par la vérité et à cause de cela 
ils la haïssent. Cette haine de la lumière est une preuve que l'on 
aime le mal. « Et si des hommes ont fui J.-C. ou l'ont haï, c'était 
une preuve qu'ils aimaient le mal, car il était venu pour apporter 
la délivrance et le pardon. S'il était apparu sur un tribunal pour 
juger, on aurait pu s'éloigner de lui, car celui qui a conscience 
d'un délit fuit le juge ; mais des coupables viennent volontiers à 
celui qui apporte l'amnistie. Et, en effet, bien des pécheurs sont 
venus à J.-C. ; et ceux qui voudront demeurer dans leurs péchés 
se heurteront à celte lumière qui les condamne. » 

Mais celui qui fait la vérité, au licu de fuir la lumière, vient 
volontiers à la lumière, afin que ses œuvres soient mani- 
festées, parce qu'elles sont faites en Dieu. Toutes ses œuvres 
sont des œuvres de Iumitre, il ne eraint pas d'être repris, d'être 
condamné par la lumière: pour avoir des œuvres loujours plus 
parfaites, il désire une lumière toujours plus grande: le désir de la 
perfection et l'amour de la vérité conduisent infailliblement à 
Jésus. 

« Mais comment, demande S. Angustin, ont-ils fait la vérité, si 
tous avant lui étaient dans le péché? Oui. tous élaient dans le 


L'ÉVANGILE MÉDITÉ AVEC LES PÈRES, T, 2. 8 


Aug. Tr. 42 in Jorn. 
n. 13 


Theophyl. h.l. 


LE JUGEMENT QUI 
SE FAIT DANS LE 
MONDE 


PAR LA VENUE 
DE LA LUMIERE 


Aug. Conf. 1. 10 
e. 23. 


Chrys. Homil. 28. 
n. À. 


Aug. Tr. 48 n. Joan. 
n. 43. 


Aug. ib. 


Quomodo vis inno- 
tescere, sic vive ; 
quomodo vis homini- 
Dus innotescere, etiam 
præter oculos homi- 
nam sic vive: quo- 
niam qui fecit te, et 
in tenebris videt te. 
Ang. serm. 128. n. 8. 


Chrys. Homil. 29 
in Joan. D. 1. 


JÉSUS AU BORD OÙ 
JOURDAIN 


114 LXXVII — MINISTÈRE DE JÉSUS EN JUDÉE 


péché, répond le S. docteur, mais s'il en est qui ont aimé leurs 
péchés. il en est d’autres qui ont accusé leurs péchés ; et celui qui 
confesse ser péchés, qui accuse ses péchés, celui-là agit avec 
Dieu ; car Dicu accuse vos péchés. et si vous les accusez aussi, 
vous vous unissez à Dieu. Il y a deux choses dans le pécheur : 
l’homme et le pécheur; l'homme a été fait par Dieu; mais le pé- 
cheur, c’est vous qui l'avez fait. ll faut que vous haïssiez en vous 
votre œuvre, afin d'aimer en vous l’œuvre de Dieu: vous faites 
alors la vérité et vous venez à la lumière. Vous venez à la lumière 
afin que vos œuvres soient manifestées : votre péché ne vous dé- 
plairait. pas si Dieu ne brillait en vous. » Et c'est pourquoi quand 
on sent le mal en soi, si on n'est pas attaché au mal, si on déteste 
le mal, on demande de la lumière, toujours plus de lumière, afin 
de tuer les germes du mal, de faire fuir les reptiles. « Mais celui 
qui. averti, aime ses péchés, hait la lumière qui l'avertit, il la fuit 
afin que les œuvres qu’il aime ne soient pas reprises. » 

Que la lumière soit donc en vous. « Vivez comme vous voulez 
qu'on vous connaisse : même quand vous êtes loin du regard des 
hommes, vivez comme si vous étiez devant ce regard; car celui 
qui vous a fait, vous voit mème dans les ténèbres. » 

Celui qui fait la vérité vient à la lumière : c'est sur cette pa- 
role d'espérance que Jésus prit congé de son interlocuteur. 


LXXVII 


Ministère de Jésus en Judée. Le dermicr témoignage 
de Jean-Baptiste 


« La lumière veut se répandre, dit S. Jean Chrysostôme, elle se 
révèle à ceux qui veulent la voir, elle ne craint ni périls ni em- 
bûüches, elle ne cherche point à capter le suffrage de la multitude, 
elle ne s'asservit à personne ; supéricure à tout le reste, elle de- 
meure invincible, et clle couvre d’une protection invincible 
ceux qui viennent à elle. Tel nous apparaît Jésus dans son mi- 
nistère. » 

H avait fait son apparition à Jérusalem aux fêtes de Pâques, à 
l'époque de la plus grande aflluence du peuple: c'est au temple 
qu'il s'était présenté à son peuple. N'ayant pas été accucilli par 
lui, il vient au Jourdain où il trouvera encore la foule qui accourt 
vers Jean-Baptiste. Il se rendit après cela dans la campagne 
de Judée avec ses disciples : il séjourna là et y il baptisait. 
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l baptisait non par lui-même, mais par ses disciples, comme 
l'Evangéliste l'explique un peu plus loin. H les préparait au mi- 
nistèro qu'ils accompliraient plus tard quand il aurait institué le 
baptême dans l’eau et l'Éspril S! Dans ce baptême nouveau, on 
pourra encore employer les expressions dont se sert l'Evangé- 
liste : I baptisait par ses disciples. Ce sont ses disciples qui 
accomplissent le ministère extérieur et c'est Jésus qui donne la 
grâce intérieure. « Que maintenant donc, dit S. Augustin, l'homme 
s'approche avec confiance du ministre, si humble que soit sa 
condition : il a au-dessus de lui un maître dont la verlu est in- 
finie. » 

Et Jean baptisait là tout près... car Jean n'avait pas en- 
core été mis en prison. D'après le récit des autres Evangélistes 
on aurait pu croire que Jean avait élé mis en prison aussitôt après 
le baptême de Jésus: l'Évangéliste S. Jean rétablit l'ordre exact 
des faits. (1) 

« J] avait continué à baptiser, dit S. Jean Chrysostôme, pour ne 
pas attrister ses disciples par une abdication subite. » Plusieurs 
faits établissent l'humeur ombrageuse des disciples de Jean qui 
s'unissait à leur austérité ct à leur attachement à leur maître. 
Jésus et Jean usent de ménagements à leur égard. « Jean avait 
continué à baptiser pour qu'on ne put attribuer sa retraite à la 
jalousie causée par les disciples de Jésus se mettant à baptiser. Et 
il continue à baptiser pour continuer à attirer les Ames ct les 
envoyer à J.-C. » Il fallait une soudure entre les deux ministères. 
et c’est pourquoi Jésus ne commença son ministère d'une façon 
suivie qu'après l’emprisonnement de Jean-Baptiste. Tl fait tout 
sans seconsse. 

Il survint une dispute de la part des disciples de Jean 
avec les Juifs au sujet du baptême. Ces Juifs s'étaient-ils fait 
baptiser par les disciples de Jésns ? Avaient-ils aftirmé la supé- 
riorité de ce nouveau baptême sur celui de Jean ? Les disciples de 
Jean avaient-ils voulu les amener à recevoir le baptême de leur 
maître ? L'Evangéliste ne le dit pas, et, remarque S. Jean Chry- 
sostôme, il ne porte sur eux aucune condamnation, il semble. an 
contraire, s'appliquer à atténuer leur faute. Maître, disent-ils à 
Jean, celui qui était avec vous de l’autre côté du Jourdain, 
à qui vous avez rendu témoignage, voila qu'il baptise et 
tous viennent à lui. 

« Chacune de ces paroles, dit Rupert, était bien de nature à 
irriter tout esprit qui n'aurait pas élé, comme celui de Jean, 
solide et fondé dans la vérité. » Jean avait rendu témoignage à 
Jésus : si Jésus avait quelque considération parmi les Juifs, 

(1) Cette remarque que fait S. Jean nous prouverait qu'il avait connaissance 
des autres Evangiles, 
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ne lui vonait-elle point de ce témoignage de Jean? Il avait 
reçu le baptème de Jean, et par là il s'était mis en quelque 
sorte au nombre de ses disciples. Le baptême était un rite qui 
appartenail à Jean, et voici que ce nouveau venu l'usurpait, et, 
chose qui semblait devoir porter à son comble l'irritation de Jean, 
tous venaient à lui. 

Sans s'arrêter à leur faire remarquer leur faute, ce qui aurait 
pu provoquer une faute plus grave, Jean profite de cette plainte 
qui était une sorte d'accusation pour rendre à Jésus un nouveau 
témoignage. son témoignage le plus complet. Personne, dit-il, 
pe peut rien recevoir que ce qui lui est donné par Dieu. 
Tout succès vrai ne peut venir que de Dieu. Si Jésus altiro les 
àmes, c'est que Dicu est avec lui. Vous iriez contre Dieu en vous 
mettant à l'encontre de cette grandeur naissante. 

Peut-être veut-il dire, au seus de S. Augustin, que la seule gran- 
deur véritable est celle que l'homme reçoit de Dieu en se tenant 
à la place où Dieu l'a mis. Jean semble confirmer cette interpré- 
tation: Vous m'êtes témoins que je vous ai dit: Je ne suis pas 
le Christ. Vai été quelque chose en lui rendant témoignage, et 


“vous voudriez que je me réduisisse à rien en parlant contre la 


vérité ? 

Il semble que d'une façon générale Jean veuille montrer la 
source de toute grandeur dans la mission reçue de Dieu et dans 
l'assistance qu'il donne pour remplir cette mission. Il montre 
quelle est sa place. quelle est la place de Jésus, et comment toute 
sa grandeur et toute sa joie lui viennent en effet du rapport qu'il a 
avec Jésus. Qu'est-il lui-même? Vous m'êtes témoins que je 
vous ai dit: Je ne suis pas le Christ, mais j'ai été envoyé 
devant le Christ. Toute sa gloire est d'avoir été envoyé devant 
Iui. Et qu'est eelui dont il prépare la venue? 

Celui qui possède l'épouse est l'époux. Bien des fois, dans 
l'Ancien ‘Testament, Dieu s'était représenté comme l'époux de 
l'humanité relevée par lui, comme l'époux des âmes : cette qualité 
d'époux il ne veut la communiquer à personne. Si l'époux est 
près de nous, c'est done que Dicu est descendu sur terre. Si Jésus 
est l'époux, c'est donc qu'il est Dieu : c'est lni qui doit faire du 
bien aux âmes. 

Et vous voyez combien il est glorieux, combien il est avanta- 
geux d'être appelé par lui, d'entrer en union avec lui, combien 
eela est glorieux pour l'Eglise dont il a fait son épouse et qui par 
là est devenue sainte, pour lonte âme rachetée qui est devenue 
l'épouse de J.-C., recevant de lui la beauté et la fécondité. 

Et maintenant le grand devoir de tous ceux qui s'occupent des 
àmes est de les amener à l'époux des âmes et de les lui garder. 
« Et j'en connais, dit S. Augustin, qui veulent se substituer à cet 
époux, à cet époux qui a acquis son épouse à si grand prix, qui 
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l’a aimée pleine d'humiliations pour la rendre noble et belle, ct 
qui veulent être aimés à sa place. Quel crime ce serait à quel- 
qu'un qui ayant reçu d’un ami la garde et la protection de la 
femme de cet ami pendant une absence, proliterait de cet absence 
pour détourner le cœur de cette épouse de son époux. » C'est le 
crime de tous ceux qui veulent être aimés à la place de J.-C. « Et 
toutes les fois que nous nous croyons quelque chose, et quand en 
toutes choses nous ne rapportons pas toute gloire à Dieu, nous 
commettons un adultère, nous voudrions être aimés à la place de 
l'époux. » 

ll n'avait point commis ce crime cet Apôtre qui disait aux 
fidèles convertis par lui : Je vous ai fiancés à un épou.r incompa- 
rable, afin de vous présenter comme nne vierge chaste au 
Christ. Il ne l'avait point commis celui qui sc représentait comme 
l'ami de l'époux, se tenant anx écoutes pour entendre la voix de 
l'époux, se tenant auprès de l'époux pour lui rendre ses services. 
Et à quels humbles services il se déclarait prêt! Je ne suis pas 
digne de dénouer la courroie de sa sandale. 

Ainsi donc après l'avoir annoncé comme Juge, comme Média- 
teur, comme Rédempteur, il l'annonce aujourd'hui dans une qua- 
lité qui résume ct couronne toutes les autres, il l'annonce comme 
l'époux : il est l'époux des âmes, il doit les protéger, les ennoblir, 
leur donner de porter des fruits, être leur joie. Et pour lui, il n'est 
que l'ami de l'époux, ou encore le paranymphe chargé de pré- 
senter l'épouse à l'époux. 

Et toutefois que l'on ne croice pas que ce rôle soit sans joic. 
L'ami de l'époux est ravi de joie quand il entend la voix de 
l'époux. Et cette joie est la mienne, en ce moment, et ma 
joie est parfaite. C'est là, dans cette amitié d'autant plus exquise 
qu'elle est plus désintéressée, un des sentiments les plus doux 
que l'on puisse posséder. Et Jean pouvait déclarer présent celui 
que l'on avait attendu si longtemps, il pouvait se dire l'ami de cet 
époux incomparable, le paranymphe de ces noces immortelles. 
« [l n’a pas voulu trouver la joie en lui-même, dit S. Augustin. 
Celui qui cherchera la joic en lui-même, ne trouvera que la tris- 
tesse. Mais celui qui veut se réjouir en Dicu sera toujours dans la 
joic, parce que Dicu est éternel. » 

« Ces épousailles devaient se faire dans la foi, suivant la parole 
du Prophète, et la foi vient de l'ouïe de la parole de Dieu. Et c'est 
pourquoi il se réjouissait d'entendre cette voix qui devait être le 
grand instrument produisant la foi dans les âmes. » L'ami de 
l'époux se réjouit en entendant la voir de l'épour. 

Et pour ce motif, sans être à la suite de Jésus, car il n'y était point 
invité, Jean fut un disciple et un disciple parfait de Jésus. « Il 
avait lui-même des disciples comme J.-C. ; il n’était pas parni les 
disciples de J.-C,, et cependant il s’aflirme le disciple de J,-C, : 
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Lami de l'époux se tient debout et l'écoute. 1l se tient debout 
parce qu'il l'écoute, il est plein de joie parce qu’il l'entend. Il 
est donc parmi les disciples du Christ ; il a des certitudes d'autant 
plus fermes qu'il est plus humble ; et il est d'autant plus humble 
qu'il est plus grand. » 

Comme S. Jean est grand quand au milieu de toutes ces incita- 
tions à la jalousie, il ne manifeste que de la joie, la joie de voir 
apparaître celui qui est plus grand que lui, la joie de voir 
qu'on le quitte pour aller à Jésus! 

Comme il est grand, héroïque, quand il établit la loi générale 
de ses rapports avec Jésus dans cette formule : Il faut qu'Il 
grandisse. et que moi je diminue. « Ce que vous craignez non 
seulement sera. mais encore prendra des développements inouis. 
C'est toute une époque qui s'en va et une autre qui commence. Et 
cependant il faut nous réjouir, car l'époque nouvelle répandra sur 
nous qui disparaissons un éclat nouveau. » 

Nous voyons aussi là. dit S. Jean Chrysostôme, dans les dis- 
ciples de Jean. quel grand mal est celui de l'envie ct de la vaine 
gloire. Ces disciples de Jean étaient allés au désert, ils menaient 
une vie très austère, et cependant l'envie les amène à combattre 
le Christ. 

Jean est grand parce qu'il est complètement au-dessus de ce 
sentiment. ll est grand en se réjouissant d'être amoindri pourvu 
que son amoindrissement procure la grandeur de celui ponr qui il 
a été envoyé. Quel grand témoignage il lui rend par là! « Y a-t-il 
un plus grand témoignage, dit S. Augustin que de reconnaitre en 
s‘humiliant la grandeur de celui dont on aurait pu se faire le 
rival ? » 

En s'abaissant ainsi devant sa grandeur, il se revôlait de cette 
grandeur elle-même. « Vous plantez en terre, dit S. Cyrille, un 
pieu de deux coudées pour protéger ime jene plante. S'il avait le 
sentiment, quand il verrait l'arbre grandir et s'élever au-dessus 
de lui de façon à être complètement effacé, en aurait-il de la tris- 
tesse ? Il aurait plutôt de la joie de cette grandeur préparée par 
lui. » 

« Et l'étoile dn matin quand elle voit le soleil se lever, ct, à la 
place de celte étincelle de lumière qu'elle donnait au monde, 
inonder le monde de ses rayons, ne serait-elle pas heureuse de 
disparaître noyée dans cette splendeur? » « Jean, dit S. Pierre 
Chrysologue, a été pour le peuple juif ee que l'étoile avait été pour 
les Mages. » Le solcil apparaissant, l'étoile était heureuse de dis- 
paraitre. 

« N'élait-ce pas pour attester cette [oi en vertu de laquelle 
Jean devait décroître et Jésus grandir, que Jean est mort 
déeupité. et Jésus élevé en croix? » « Et déjà ce signe apparaît 
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dans leur naissance : Jean naît à l'époque où les jours vont dé- 
croîtro ct Jésus au moment où ils vont grandir. » 

Jean a été le plus grand des enfants des hommes, et il a été 
grand parce qu'il s’est abaissé devant Dieu. C'est pourquoi si nous 
voulons grandir, « abaissons l'homme en nous afin de croître en 
Dicu. Iumilions-nous au-dedans de nous, afin d'être élevés en 
Dieu. » 

Et le moyen de grandir, le moyen d’étouffer toute envie, c'est de 
nous prendre de passion pour la gloire de Dieu, en nous désinté- 
ressant de notre propre gloire, et par là, dit S. Augustin, nous 
établissons notre gloire en Dicu. « Que la gloire de Dicu croisse 
done en nous, que notre propre gloire soit amoindrio, afin qu'elle 
croisse, elle aussi, en Dieu. » 

Et d’où vient, ô Jésus, cette élévation constante que votre Pré- 
curseur est heureux de proclamer, et devant laquelle il est heureux 
d’abaisser toute sa grandeur ? El en indique les raisons avec une 
clarté frappante, 

l’origine de Jésus, 

le caractère divin de son enseignement, 

les merveilleux effets qu’il produit dans les âmes. 

Celui qui vient d’en haut est au-dessus de tous. Celui qui 
vient de la terre est de la terre, et ses paroles tiennent de 
la terre. « C'est du Christ et de lui qu'il dit cela : il vient de la 
terre, et par lui-même il ne pourrait parler que des choses de la 
terre ; s'il parle des choses divines, c'est qu'il est illuminé par 
celui qui est plus grand que lui. Autre est la grâce de Dicu, autre 
est la nature de l’homme. » « Et même quand il lui est donné de 
parler des choses divines, ces choses sont celles quisontle plus terre 
à terre, comme le baptême et la pénitence ; la révélation des secrets 
vraiment célestes est réservée à Jésus. » Celui qui vient du ciel 
est au-dessus de tous. « Ìl fait entendre un langage imprégné 
d'une grâce divine et vraiment inefable. » 

Et il rend témoignage de ce qu'il a vu et entendu. Le 
témoignage autorisé est celui que l'on rend des choses vues et 
entendues, et tout ce qu'aflirme celui qui vient du ciel, il l'a vu 
et entendu de toute éternité; il le voit et l'entend toujours. La 
parole de Jean fait écho à celle que Jésus disait quelques jours 
auparant à Nicodème : Ce que nous avons ou nous l'atiestons. 
« Puisque le Fils de Dicu est le Verbe, dit S. Augustin, il nous 
donne non sa parole à lui, mais le Verbe du Père : c'est le Verbo 
du Père qui parle. » 

Ah ! quand on est en face d’un tel révélateur, il faut désirer que 
tous accourent vers lui. Vous me dites qu'il y a foule autour de 
lui ; et en comparaison de l'affluence qui devrait se presser autour 
de lui, je vous dis, moi, qu’il n’y a personne. Et personne ne 
reçoit son témoignage. 
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Et aussitôt il dit la grandeur de l'acte qu'accomplit celui qui 
reçoit son témoignage. Quant à celui qui reçoit son témoi- 
gnage, il atteste que Dieu est véridique. Les paroles, les actes 
de J.-C. sont tellement en rapport avec le caractère de Dieu, tel- 
lement en accord avec les prophéties, qu'aflirmer que le Christ n'a 
point dit la vérité ce scrait faire Dieu menteur. « Celui qui refuse 

sa foi au Christ refuse par là sa foi au Père. » Plus tard l'Evangé- 
liste S. Jean devait révéler que ne pas recevoir le témoignage de 
J.-C., c'était faire Dieu menteur. Mais celui qui reçoit le témoi- 
gnage de J.-C. affirme d'une façon solennelle, en confirmant sa 
foi par le témoignage de sa vie, que Dicu est véridique. 

Eten effet, ce Messie que Dieu a envoyé ne dit que des pa- 
roles de Dieu; le divin éclate dans toutes ses paroles : ceux qui 
l'ont entendu déjà peuvent l'altester; ct ceux qui l'entendront 
pourront aussi l'attester. « H ne dit rien qui ne soit de Dieu, 
qui ne soit de FEsprit Saint. » Car Dieu ne lui donne 
point son Esprit avec mesure. İl le donnait avec mesure aux 
Prophètes: il le donnera avec mesure aux membres de l'Église 
qui, mettant en commun leurs dons, formeront un corps unique ; 
mais l'Esprit S' a été donné sans mesure à celui qui est la tête de 
tout le corps. 

Car le Pére aime le Fils et lui a tout remis entre les 
mains. Voilà la raison de cette prodigieuse cffusion de grâces : 
Dieu nous a donné son Fils. et comment n'aurait-il pas donné 
tout à son Fils? Hoest facile à eclui qui entend le Fils de sentir 
que Dieu ost avec lui, que Dicu l'aime, que Dieu lui a tout remis 
entre les mains. 

Et c'est pourquoi celui qui croit au Fils, d'unc foi vraie, a la 
vie éternelle. Le Vils possède la vie éternelle en lni, et en s'unis- 
sant à lui par la foi on puise on Jui la vic éternelle. Mais, ct ici on 
reconnait le prophète des vengeances divines, le nouvel Elie qui 
s'indigne de voir mépriser l'amour divin, celui qui ne croit pas 
au Fils de Dieu, celui-là ne verra point la vie, et la colère 
de Dieu demeure sur lui. « ‘l'ous ceux qui naissent à la vie pré- 

sente. dit S. Augustin, ont sur eux la colère de Dieu, cette colère 
qu'Adam mérita le premier; car il pécha, il entendit cette parole : 
Tu mourras de mort, el il devint mortel, et nous uaquimes 
mortels : nous étions nés sous la colère de Dieu. Et ce Fils qui 
était sans péché vint. il se revètit de notre chair et de notre mor- 
talité : ct après qu'il a porté avee nous le poids de la colère, nous 
négligerions de partager avec lui les complaisances de Dicu? Il est 
juste que si quelqu'un ne veut pas croire au Fils de Dieu, Za colère 


Aug. Tr. tt in Joan. de Dieu demeure sur lui. » « Jamais cetle colère de Dieu ne 
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s'éloignera de lui. C'est le Père lui-même qui vengera l'offense 
faite à son Fils. » 
C'est là le dernier témoignage que Jean rendit à Jésus ; il cou- 
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ronnait dignement son ministère. En montrant le Fils de Dicu se 
faisant l'époux des âmes, apporlant aux âmes les richesses d'en 
haut, il laissait une impression de joie ct d'espérance. C'était la 
prophétie de Jérémie qui commençait à recevoir son accomplisse- 
ment: On entendra une voir de joie el une voie d'allégresse, la 
voir de l'épou.r et la goix de l'épouse, disant: ltendez gloire an 
Seigneur, car sa miséricorde est éternelle. 


LXXVIII 


La Samaritaine. — F., Le don de Dicu. 


Les Pharisiens ayant appris que Jésus faisait plus de 
disciples et baptisait plus que Jean, bien qu'il ne baptisat 
pas lui-même, mais ses disciples, en furent très irrités : Jésus 
l'ayant su quitta la Judée, et s'en alla de nouveau en 
Galilée. « ll aurait pu, s'il l'avait voulu, dit S. Augustin, 
demeurer là et rendre impuissantes leurs agressions: mais dans 
tout ce qu'il accomplissait, en lanl qu'homme, il agissait comme le 
modèle de tous ceux qui devaient croire en lui ; il voulait apprendre 
à ses serviteurs qu'ils ne commettent point une faute quand ils 
se retirent devant la fureur de leurs persécuteurs. Ce bon maître 
fait donc cela non par crainte, mais pour nous instruire. » 

L'orgucil ct l'envie étaient les vices caractéristiques des Phari- 
siens: ils s'étaient irrités de la prédication de Jean, irrités de son 
baptême et avaient refusé de le recevoir. Ils s'étaient plus irrités 
contre Jésus dont la prédication s'écartait plus encore que celle de 
Jean des formules judaïques, irrités de la facilité avec laquelle il 
se faisait des disciples, irrités de son baplème et du grand 
nombre de ceux qui le recevaient. Et cependant Jésus ne baptisait 
pas lui-même, comme le fait remarquer l'Evangéliste. « Jean avait 
aunoncé qu'il baptiserail dans Flsprit St et le feu, dit S. Jean 
Chrysostôme ; il n'avait pas encore donné l'Esprit St, c'est pour- 
quoi il ne baptisait pas ; mais il laissait ses disciples baptiser. .., 
et ce baptême n'avait pas plus de valeur que celui de Jean. » 

En laissant ses disciples baptiser, il montrait l'unilé de son 
œuvre et de celle de Jean, il préparait les mystères futurs ; 
eten ne baplisant pas lui-même, il aflimnait sa supériorité sur 
Jean-Baptiste. 

En quittant la Judée, devant les oppositions qui lui étaient 
faites, il pratiquait lui-même le conseil qu'il devait donner à ses 
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Apôtres. « Si, dit S. Jean Chrysostôme, il s'était tiré de leurs 
mains par un miracle, on aurait pu donter de la vérité de son 
Incaruation. Pour établir qu’il était véritablement homme, il se 
soumet donc aux lois de la prudence humaine. » Mais toujours 
occupé du salut des âmes. il profitera de ce voyage qui ressemble à 
une retraite pour enseigner les plus hauts mystères de la grâce à 
une pauvre âme déchue. 

Comme celle scène de Jésus et de la Samaritaine est vivante 
dans l'Evangile de S. Jean, et comme il est facile à l'esprit de la 
reconstituer! Elle se passe dans un endroit bien connu de la 
Palestine, et les voyageurs en retrouvent facilement le lieu. La 
grande chaleur de midi qui rend la plaine à peu près déserte, la 
moisson qui grandit et dont Jésus s'inspire en son enscignement, 
Jésus assis à même sur le bord du puits, trahissant la fatigue de 
la route, les disciples allant à la ville voisine acheter des vivres, 
leur étonnement à leur retour en voyant Jésus converser avec une 
femme, tous ces détails, qui peignent si bien cette scène, prouvent 
qu'elle est racontée par un témoin oculaire, et ce dialogue où se 
retrouve exprimé au vif le caractère des doux interlocuteurs, 
prouve que l’Evangéliste avait entendu lé récit du témoin prin- 
cipal. 

La peinture s'est exercée plusieurs fois à reproduire ce sujet : 
ses meilleurs tableaux, si vivants qu'ils soient, demeurent bien au- 
dessous de celui que nous a retracé l'Evangile. 

Jésus nous y apparait dans son caractère véritable, dans cette 
bonté qui le porte vers les âmes les plus abaissées pour les 
relever pourvu qu'elles ne s'obstinent pas dans leurs fautes, dans 
cette adresse unique à s'emparer d'elles, dans cette aisance avec 
laquelle il se sort des choses les plus commnnes pour enseigner 
les mystères les plus relevés. « Chacun de ces détails, chacune de 
ces paroles ont leur signification, dit S. Augustin: ils sont pleins 
de mystères : ils sont pour nous des sacrements. » A Jérusalem, 
peu de temps auparavant, il avait révélé à un docteur dela Loi, qui 
était revenu le trouver en secret. le mystère de l'amour divin se 
traduisant par un don ineffable, le mystère de la grâce divine ; 
aujourd'hui il continue ect enseignement: le don que le Père a 
fait aux hommes de son Fils, la grâce, fruit de ce don, devenant 
dans les âmes nne vie nouvelle, voilà donc la doctrine qui domine 
tout son enseignement. 

Or, il lui fallait passer par la Samarie. Îl avait commencé le 
ministère de la parole évangélique par les Juifs ; il voulait recon- 
naitre leur primauté religieuse. Quand il enverra ses Apôtres 
précher, il leur recommander: de ne pas aller vers les Sama- 
ritains : si les Juifs étaient remplis de mépris pour les Samaritains, 
coux-ei étaient de vrais hérétiques, presque au nivean des payens, 
et ils étaient pleins de haine pour les Juifs. Aussi les Apôtres 
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n'iront les évangéliser qu'après la descente du St Esprit; et Jésus 
ne le fait aujourd'hui, « qu'en passant, par occasion, par suite de 
la nécessité où l'avaient mis les Juifs, tant il voulait garder de 
ménagements pour son peuple. » Toutefois, dès le commen- 
cement, il nous fait comprendre le principe de l’'universalité de 
l'Evangile. 

Il vint donc en une ville de la Samarie, nommée Sichar, 
près de l'héritage que Jacob donna à son fils Joseph. Il y 
avait là le puits de Jacob (4). C'était un licu tout rempli de 
souvenirs anciens qui raltachaient le passé au présent. C'était là 
qu'Abraham venant de Mosopotamie avait élevé un autel au vrai 
Dieu. (Gen. xi1. 6). Jacob avait acheté ce champ où Jésus se trouvait, 
y avait élevé un autel au Seigneur, et y avait creusé ce puits. 
(Gen. XXXUL 184. C'était là que les enfants de Jacob, pour venger 
leur sœur, avaient égorgé les Sichemites, inaugurant des haines 
qui devaient durer bien longtemps. « Les Patriarches, en récom- 
pense de leur foi, dit Théophylacte, avaient reçu cette terre de 
Dieu; il n’était pas étonnant que les Juifs, par leur incrédulité, 
perdissent ce qui leur avait été donné, et que les dons de Dieu 
fussent transférés aux Gentils. » 

« Je pense, dit Alcuin, qu'en donnant ce fonds à son fils bien- 
aimé, Jacob l'avait donné moins à Joseph qu'à celui dont Joseph 
était la figure, que le soleil, la lune ct les étoiles adorent. Jésus 
vient à ce fonds afin que les Samaritains reconnaissent en lui le 
véritable héritier des Patriarches et se convertissent à lui. » Sur 
ce sol étranger, J.-C., fils des Patriarches et fils de Dieu, était 
doublement chez lui : il venait chez les siens, dans le domaine de 
ses ancêtres, et il venait y fairc jaillir les sources de la vie. 

Donc, Jésus, fatigué du chemin, était assis à même, sir, 
comme cela, cette expression indique bien un témoin octilaire, 
sur le bord du puits. Toutes ces choses, dit S. Augustin, ont 
leur signilication et nous invitent à pénétrer leur sens caché. 
Qu'est-ce à dire que Jésus était fatigué du chemin? C'est comme 
si l'Evangile vous disait : Nous avons rencontré un Jésus plein de 
force et un Jésus plein de faiblesse. 11 était fort, puisque łe Verbe 
était au commencement... el toutes choses ont èlé faites par lui, 
et il les a faites sans fatigue aucune. Voulez-vous le connaître 
dans sa faiblesse ? le Verbe s'est fait chair et il a habité parmi 
nous... Le chemin par lequel il a marché, c'est cette chair qu'il a 
prise pour venir à nous. Comment celui qui est partout pourrait-il 
aller quelque part, sinon en assumant la chair de l'homme? M 


——_——_———— 


(1) Faut-il identifier cette Zloenlité avec l'antique Sichem, acluellement 
Naplouse qui se trouve à une demi-heure du puits de Jacob. H est possible que 
la Sichar de l'Evangile se soit trouvée plus près du puits de Jacob. La ville 
elle-mème de Samarie se trouvait à deux livuos de là, 
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était fatigué du chemin: dans cette chair qu'il avait prise pour 
nous. il sentait toute la fatigue que peut ressentir la chair... 

« Tout cela est plein de mystères. Ce n'est pas sans une raison 
profonde que Jésus connaît la fatigue, que celui qui est la Vertu 
de Dieu connait la fatigue, que celui qui relève les âmes fatiguées 
connaît la fatigue ; ec n'est pas sans raison qu’il connait la fatigue, 
celui dont l'éloignement nous laisse dans la lassitude la plus 
complète, dont la présence nous remet sur pied... C'est pour vous 
que Jésus a connu la fatigue du chemin ; » parce qu'il s'était 
rapproché de vous par sa chair, parce qu'il avait voulu prendre 
toutes vos faiblesses, parce qu’en prenant vos faiblesses il les gué- 
rissait. « C'est sa puissance qui vous a créé, et c'est sa faiblesse 
qui vous a relevé ; la puissance du Christ a fait que ce qui n'était 
pas fut, et la faiblesse du Christ a fait que ce qui était ne périt pas. 
11 nous a créés dans la puissance, il est venu à notre recherche 
dans sa faiblesse. » 

« Faible, il nourrit les faibles comme la poule ses petits ; c'est à 
elle qu'il s'est comparé... Vous voyez, mes frères, comme la poule 
devient faible avec ses poussins...; même quand elle n'est pas 
accompagnée de ses petits, à ses.ailes tombantes, à ser plumes 
hérissées, à ses gloussements, à sa maigreur, il est facile de voir 
qu'elle est mère. C'est ainsi que Jésus laissait voir sa faiblesse. » 
L'Eglise a été touchée de cette faiblesse du Fils de Dieu, et elle 
aime à Jui rappeler la fatigue qu'il a endurée en cherchant les 
âmes: en me cherchant, vous avez dù vous arrêter, accablé de 
lassitude. 

« Mais eette faiblesse de Jésus nous fortifie, » dit encore 
S. Augustin. « En participant à sa faiblesse, devenez fort ; 
car ce qui vient de Dieu plein de faiblesse est plus fort que tous les 
hommes. » 

C'était la sixième heure, c'est-à-dire l'heure de midi. Le 
soleil, arrivé à son apogée, allait descendre vers le couchant. 
« À partir de ce moment, dit S. Augustin, en tous ceux qui 
suivraient Jésus l'attrait des biens sensibles irait déclinant, et 
l'homme intérieur recréé, par l'amour des biens invisibles, revien- 
drait à cette lumière qui ne doit pas avoir de déelin. » 

Jésus était assis, comme il convenait à un docteur, dit 
S. Augustin. Mais que signifie cette parole, comme cela ? 
demande S. Jean Chrysostôme ; et il répond: IT était assis, non 
sur un siège ou sur un coussin, mais tout simplement à terre... 
Ses voyages désormais devaient être incessants ; il ne devait plus 
avoir un abri, à lui, pour reposer sa tête; il devait aller et venir 
sans s'embarrasser de provisions de voyage ; il se reposait un 
moment et bientôt allait boire quelques gouttes de cette eau. 
David voulant exprimer cette vie si complétement détachée de la 
terre, disait : JZ boira en passant de l'eau du torrent, » 
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Et voilà qu'une femme de la Samarie vint pour puiser de 
l'eau. « Cette femme, dit Augustin, est l'image de l'Eglise. 
Comme les Samaritains qui, tout en cultivant les terres proches 
des Juifs, n'étaient que des étrangers, l'Eglise devait être formée 
par les Gentils. » 

Cette femme est aussi la figure de toute âme qui arrive à la 
grâce. « Elle venait pour puiser une cau ordinaire, et elle trouve 
une source qu'elle ne pensait guère rencontrer. » « Reconnaissons- 
nous donc en elle, dit S. Augustin, el écoutons-nous parler en 
elle, et avec elle rendons grâces à Dicu. » 

Jésus lui dit : Donnez-moi à boire. Ses disciples étaient 
allés à la ville pour acheter des vivres. « Il nous apprenait, 
dit S. Jean Chrysostôme, non seulement à être courageux an 
travail, mais encore à ne pas nous préoccuper de notre nourrilure. 
On voyageait depuis le matin sans aucune provision. Jésus, dans 
son humilité, acceptait d'être laissé seul. » « Et à ce moment, dit 
Théophylacte, par suite de la marche et de la chaleur, il était 
dévoré d'une grande soif. » 

« Mais il y avait en lui, dit S. Augustin, une autre soif ; il est 
facile de le voir à la réponse qu'il fera tout à l'heure à ses disciples 
l'invitant à manger: J'ai une autre nourriture que vous ne 
connaissez pas: ma nourriture est de faire la volonté de celui 
qui m'a envoyé, d'accomplir son œuvre... Et son œuvre était 
d'amener les âmes à la foi. H avait soif de la foi de cette femme, 
soif de créer en elle la foi, de boire cette foi alin de l'incorporer à 
son Eglise, à cette Eglise qui est son corps. Nous ne voyons pas 
qu'il ait bu de l’eau puisée par celte femme, preuve qu'il était 
dévoré par une autre soif. Sur le Calvaire il devait encore 
ressentir une soif ardente qu'il devait exprimer dans un grand eri. 
« 11 désirait, dit S. Augustin, la foi de ceux pour qui il répandait 
son sang.» « ll ne craint pas d'upparaître à nos yeux à l'état d'indi- 
gent, comme s'il pouvait recevoir quelque chose de nous, » lui qui 
nous apporte tout ce que nous possédons. Dans cet entretien de 
l’âme avec J.-C., qui doit aboutir à la possession de la vic, 
on peut dire que c’est toujours J.-C. qui commence et qui nous 
aborde comme s'il avait besoin de nous. Plus tard, au jour du 
jugement, il nous dira: J'ai eu soif. EL que nous demande-t-il 


. pour étancher sa soif ? Pai eu soif de voir les souifrants soulagés, 


de voir la miséricorde en vos cœurs. 

Il nous demande de rentrer en nous-mêmes, de cronser dans les 
profondeurs de notre âme, et au licu de nous répandre au dehors 
à la recherche de jouissances qui nous rendront captifs, de puiser 
en nous-mêmes, par une vie intéricure séricuse, les pensées sages, 
les résolutions bonnes. Il y a cette différence entre le puits et la 
source d'eau vive, que le puits a dû être creusé à grand travail, et 
que l’eau pour en être tirée exige un travail, tandis que la source 
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jaillit spontanément. La nappe d'eau qui alimente le puits vient 
des mêmes origines que la source, mais par des voies mystérieuses 
qui n'apparaissent point. 

Le creusement du puits représente le travail de la vie intérieure 
qui nous fait trouver des trésors dans les profondeurs de notre 
âme. Ces trésors viennent en première origine de celui qui fait 
jaillir les sources d’eau vive : mais il les fait entrer en notre âme 
sans se révéler; et si nous savons offrir à Jésus les quelques gouttes 
d'eau tirées de notre puits qu'il nous demande, nous aurons la joie 
de le voir faire jaillir pour nous les sources d'eau vive qui rejail- 
lissent jusqu'à la vie éternelle. « L'eau vive, dit S. Augustin, 
coule d'elle-même; » et elle rejaillit jusqu’à la hauteur du lieu d’où 
elle vient. « Ce n'est plus de l'eau vive, celle qui, provenant de la 
pluie ou d'une source, est recueillie dans un réservoir. » Pour 
pouvoir en user ou pour l'offrir, il faut la puiser avec effort. Ce qui 
vient de nous et de notre travail ne pent rejaillir jusqu'à la vie 
éternelle, Toutefois, ce que l’homme peut faire et ce que Dieu lui 
demande de faire, c'est de creuser dans son âme, d'y recueillir 
toutes les veines d'eau qu'il y trouvera, de les offrir à Jésus, et 
Jésus en échange fera jaillir en son âme les sources de la vie. 
« C'est pour cela, dit S. Ambroise, que Jésus aime à se tenir près 
des puits. » 

« Vous n'y venez qu'à une heure tardive : vous auriez dû y venir 
dès le matin : et cependant à cette heure tardive vous y trouverez 
Jésus. Il est fatigué, fatigué à cause de vous: car il vous a cherché 
longlemps : cependant il vous pardonnera si vous venez. Íl vous 
demande à boire, lui qui vous apporte les vrais rafraichissements. 
Il a soif, non de quelques gouttes d'eau, mais de votre amour, de 
votre salut, de celte Passion par laquelle il sauvera votre àme ; ot 
il vous prépare, pour étancher votre soif, le breuvage de son sang 
sacre, » 

« El c'était pour cela, pour que nous ne cherchions plus l’eau 
dans les profondeurs, mais dans cette source qui s'élève au-dessus 
de toutes les autres, qu’il apparaissait assis sur la pierre de ce 
puits. N'est-ce pas à lui qu'il a été dit : Æn vous est la source de 
viePn 

« Ce puits. dit Origène,avec ses profondeurs et ses obscurités,nous 
représente les S'* Ecritures. Il y a des secrets que l’œil de l'homme 
n’a point vus. que son oreille n’a point entendus, qui ne sont point 
contenus dans les St Ecritures : les S's Ecritures nous ont été 


données pour nous y préparer, mais nous ne pouvons avoir l'intel- - 


ligence de ces secrets que quand le Christ fait jaillir en nous la 
source d'eau vive : nous pouvons dire alors avec l'Apôtre: 
Pour nous, nous avons le sens du Christ... Celui qui boit à la 
source du Christ est préparé à entendre au-dedans de lui la 
réponse à toules les questions. à sentir au-dedans de lui ce bouil- 


Ps. SN 


I. Cor. Lit. 


IV, 9. 


1% 10. 


LXXVII — LA SAMARITAINE — I. LE DON DE DIEU < O27 


lonnement qui le soulèvera jusqu'à la vie éternelle... Toutefois nous 
devons puiser dans le puits avant de jouir de la source d'eau 
vive. » 

Donnez-moi à boire. Cette femme s'étonno d'une semblable 
demande ct sans lui refuser, non peut-être sans un accent de raillerie, 
lui dit: Comment,vousquiétesJuif,medemandez-vousà boire, 
à moi Samaritaine? Gar les Juifs n'ont point de commerce 
avec les Samaritains. Quand Jésus nous parle, souvent nous 
nous étonnons de ses demandes, nous croyant des étrangers pour 
lui. « Nous ne savons pas que s’il nous demande, c'est pour avoir 
l'occasion de nous donner bien plus largement que tout ce que 
nous aurons pu faire pour lui.» 

Jésus lui répondit : Si vous connaissiez le don de Dieu et 
qui est celui qui vous dit : Donnez-moi à boire; vous lui 
auriez fait peut-être la même demande et il vous aurait 
donné une eau vive. « Íl lui parle, dit S. Augustin, à mots 
couverts : il pénètre peu à peu dans son cœur. Qu'y-t-il de plus 
doux, de plus bienveillant que cette invitation? » Cette parole 
prouve bien que la demande que Jésus lui avait faite avait pour but 
de la préparer à une grâce précieuse. 

Et quel est ce don de Dicu qui jetait Jésus lui-même dans 
l’admiration ? Est-ce la rencontre de Jésus? C'est beaucoup déjà, 
mais l'expression dont se sert Jésus semble indiquer davantage. 
Le don de Dieu c’est un don qui demeure : c'est le don de la foi, 
de la grâce, de l'Esprit St: Vous recevrez le don de l'Esprit S', 
disait S. Pierre rappelant la promesse de J.-C.; mais encore 
ct principalement ce don, source de tous les autres, ce don dans 
lequel Dieu nous a donné toutes choses (Rom. VII. 8t.}, ce don qui 
est pour toujours, que Jésus indiquait au docteur de la Loi quand 
il lui disait : Dieu a ainsi aimé le monde qu'il lui a donné son 
propre fils. 

On sent de l'admiration dans la parole de Jésus, de l'admiration 
pour la bonté de Dieu, ct aussi de la compassion pour tous ceux 
qui ignorent ce don. Ceux qui croient posséder la science, mais 
ignorent le don de Dieu, ignorent tout: ils ignorent l'œuvre de 
Dieu, n'en connaissant pas le but, ils ignorent la création, ils 
s'ignorent eux-mêmes; ct ils sonl pauvres, ne possédant pas la 
grande richesse de l’homme. 

Vous lui auriez fait peut ètre la même demande... « C'est pour 
ainsi dire un dogme de notre foi, dit Origène, que personne ne 
peut recevoir le don divin s'il ne le demande. Dieu a voulu que 
son Fils lui demandât.. et Jésus nous dit: Demandez et il vous 
sera donné. » 

Il aime à exciter dans le cœur des désirs qu'il sc réserve de 
satisfaire. « Les désirs de l'âme, dit S. Grégoire de Nazianze, ont 
devant Dieu un grand prix. Dieu a soif de notre soif. I} semblerait 
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qu'on lui procure un avantage quand on lui demande quelque bien: 
Jl a plus de joie à donner que les autres à recevoir. » 

Etil vous aurait donné une eau vive. « Le S. Esprit, dit S. Jean 
Chrysostôme, esl appelé tantôl la famme, et tantôt l'eau pive: 
ces noms indiquent son action plutôt que sa nature elle-même : 
sous le nom de feu, il nous apparail consumant le péché, animant 
les âmes : l'eau vive indique la pureté et le rafraîchissement qu'il 
apporte aux âmes. Il rend l'âme qui le reçoit semblable à un 
jardin verdoyant, rempli d'arbres chargés de fruits : il la mot à 
l'abri de toute tristesse et des traits de l'ennemi. » « Par ce don, 
dit S. Cyrille. l'humanité qui ressemblait à une terre desséchée 
et stérile. revient à sa beauté première, se couvre de fruils ct fait 
germer et grandir en elle l'amour divin. » Oui. il y a des âmes où 
lou sent que des sources nouvelles se sont ouvertes, sources qui 
jaillissent de toutes parts, sources qui ont besoin de se répandre 
pour communiquer leur surabondance: il y a en elles des idées 
nouvelles, des sentiments nonveaux. C'est Jésus qui a fait jaillir 
ces sources. 

Cette femme lui dit : Seigneur, vousn'avezrien pour puiser, 
et le puits est profond ; d'où pourriez-vous avoir cette eau 
vive ? Cette femme s'élève difficilement aux hauteurs où Jésus veut 
la conduire ; cependant elle commence à comprendre que son inter- 
locuteur n'est pas un homme ordinaire: elle l'appelle Seigneur. 
Toutefois, si le grand patriarche Jacob n'a point trouvé d'eau 
vive dans ce lieu, el s'il a dû creuser ee puils avec beaucoup de 
travail. comment cet inconnu pourrait-il faire plus que lui? Etes- 
vous plus grand que notre père Jacob, qui nous a donné ce 
puits. ct l'a creusé si profond qu'après lui, ses enfants et ses 
troupeaux en ont bu abondamment. Et celte parole, elle ne la 
disait point sans doule sans une certaine fierté, « Celto can était 
si bonne que Jacob, après en avoir bu, en avail donné avec 
empressement à ses enfants; si abondante que ses troupeaux 
en avaient bu à leur soif. » 

Au lieu de répondre qu'il est en effet plus grand que Jacob, 
Jésus continue son enseignement, il indique les œuvres qu'il 
accomplit et qui diront elles-mêmes sa grandeur. Cette cau du 
puits de Jacob, si fraîche, si abondante qu'elle «oil, ne peut 
étancher la soif que pour un moment: Quiconque boit de cette 
eau aura encore soif : mais celui qui boira de l’eau que je 
donnerai, naura plus soif jamais. « Cela est vrai. dit S. Au- 
gustin, et de lean matérielle et des choses dontelle est le symbole. 
L'eau du puits. c'est les plaisirs du siècle avec leurs ténèbres : les 
hommes puisent cette eau avee le vase de la convoitise; et avec 
quelle peine ils le font : avee quelle ardeur on recherche le plaisir 
et comme on le trouve difficilement ! Quand, cn obéissant à ses 
passions, on a goûté les plaisirs des sens, les festins, les spectacles, 
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les voluptés, la soif ne revicnt-t-elle pas plus ardente ? Donc, 
celui qui boira de cette eau, aura snif de nouveau. » 

Mais celui qui boira. de l’eau que je donnerai, n'aura plus soif 
Jamais. Et cependant la Sagesse avait dit: Ceu.r qui me boivent 
auront encore soif. (Reeli. XXIV. 9.) Oui, mais celte soif, ou plutôt 
ce désir de boire toujours plus largement, est causé par la suavité 
de l’eau que l'on boit. 11 n'en est pas moins vrai que quiconque boit 
aux sources ouvertes par J.-C. éprouve un sentiment de bien être qui 
l'empêche de désirer autre chose : on n’a plus soif des biens tem- 
porels, des jouissances charnelles ; on en aurait plutôt du dégoût. 
Ce sont des choses étrangères; mais l’eau vive qui nous a étó 
donnée est au-dedans de nous. « Celui qui a la source au-dcdans 
de lui ne peut plus souffrir de Ja soif. » Et Jésus indique, dit 
S. Jean Clwysosiôme, ce qui fait l'excellence de celte cau. Elle 
devient en celui qui la reçoit une source d'eau jaillissant 
jusqu’à la vie éternelle. « Cette eau, dit Théophylacte, s'accroît 
sans cesse: les saints, par la grâce, reçoivent des germes ; par 
l’action et l'exercice, ces germes reçoivent des développements 
incessants. » 

Sous l'action de la grâce, tous les mouvements de notre âme se 
portent à la vie éternelle. C'est un signe que nous avons bu à la 
source ouverte par J.-C., quand tous les désirs de notre cœur se 
portent aux biens célestes, quand nous disons à Dien: Mon Âme 
n'a soif que de vous. EL en attondant de posséder Dicu, nons 
allons sans cesse à lui par la reconnaissance. « De même, dit 
S. Bernard, que les fleuves sortis de la mer retournent à la mer, 
de même toutes les grâces qui nous sont venues du ciel sont 
ramenées au ciel par notre reconnaissance. [L'âme fidèle à la grâce 
se trouve sans cesse enveloppée par le mouvement de la grâce. » 

Seigneur, dit cette femme avec empressement, donnez-moi de 
cette eau afin que je n'aie plus soif et que je ne vienne plus 
puiser jusqu'ici. Dans la confiance que lui inspire cette parole, son 
esprit s'est élevé, et elle commence à mettre Jésus au-dessus de 
Jacob. « Mais, dit S. Augustin, relativement à cette cau dont on lui 
parle, son esprit ne s'élève pas au-dessus de l’eau qu'elle a buc 
jusqu'ici. Dieu avait donné à son serviteur Blio de n'avoir, pendant 
quarante jours, ni faim ni soif. Celui qui avait pu accorder cette 
faveur pour quarante jours ne le pourrait-il pas pour toujours ? 
Elle se rappelait le tourment de la soif, les courses au puits, le 
retour avec le fardeau pesant; quand la provision étuit finie, il 
fallait recommencer, et cela tous les jours: cette eau nourrissait 
sou besoin plutôt qu'elle ne le satisfaisait, Et c'est pourquoi elle 
était attirée par la perspective de cette eau vive, coulant toujours 
en celui qui la possédait. » « Pauvre femme, dit encore S. Augustin, 
elle trouvait son labeur pénible. Ah! si elle avait entendu la 
parole : Venes à moi, vous tous qui êtes dans le labeur, et je vous 


L'ÉVANGILR MÉDITÉ AVEC LRS PÈRES, T. 2. 9 


Aug. Tr. 15 in Joan. 
n. 46. 


Chrys. Homil. 32. n. i. 


EAU JAILLISSANT 
JUSQU'A LA VIE ÊTER- 
NELLE 


Theophyl. in Joan. 


Rernard. Serm. 4 
in Cap. jejun. n. 3. 


DEMANDE 
DE LA SAMARITAINE 


Aug. Tr. 13 in Joso. 
n. 15, 


ib. n. 17. 


Chrys. Homil. 31. 
n. 5. 


ALLUSION DÉLICATE 


Aug. Tr. 15 in Joan. 
n. iR. 


130 LXXIX — LA SAMARITAINE 


soulagerai. Jésus lui disait ces paroles pour qu'elle ne connut 
plus le labeur, mais elle ne comprenait pas encore. » 

Puissions-nous, nous qui sommes dévorés par la soif, rencon- 
trer celui qui veut nous donner la source d’eau vive. Isaïe avait 
dit: Vous tous qui avez soif penez aur eaux abondantes. Et Jésus 
plus tard devait dire: Si quelqu'un a soif qu'il vienne à moi. 
Mais pour cela il faut le suivre là où il veut nous conduire. Ilabi- 
tuellement nos pensées, notre vie ressemblent à celles de cette 
femme. Nous tournons dans le même cercle d'occupations, celles 
que nous imposent nos nécessités quotidiennes ou les jouissances 
que nous désirons. Nous nous contentons sur Dieu de quelques 
notions vagues dont nous ne tirons aucune conséquence ; souvent 
même nous vivons dans le péché sans en éprouver grands remords. 
Mais que l'on viemme à rencontrer J.-C., tout à coup l'esprit se 
reprend à la curiosité des grandes choses, et voici que des 
sources s'ouvrent dans l'âme, venant de l'éternité ct rejaillissant 
jusqu'à l'éternité. 

J.-C. est toujours là : le puits creusé par le patriarche Jacob et 
dont cette femme était si fière, ne donne plus d'eau: il a été 
comblé par les pierres que les passants y ont jetées; mais les 
sources que Jésus a ouvertes sont toujours aussi abondantes 
qu'aux premiers jours. 

« Imitons la Samaritaine, dit S. Jean Chrysostôme, conversons 
avee le Christ. Il se tient encore au milicu de nous, nous parlant 
par ses Prophètes et ses disciples... Si cette femme, pour parler à 
Jésus qu'elle ne connaît pas, oublie tout le reste et demeure là 
sous l'ardent soleil, sommes-nous excusables, si nous qui dès 
l'aurore pouvons nous entretenir à l'aise avec lui, nous recevons 
avec dégoût les paroles qui vicuucnt de lui? » 
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Au lieu de lui donner leau vive dont il lui a parlé, Jésus lui 
dit : Allez appeler votre mari, et revenez ici. Pourquoi 
veut-il qu'elle appelle son mari ? Est-ce pour lui indiquer une 
ligne de conduite analogue à celle que S. Paul traçait aux femmes 
chrétiennes : Que celles qui venlent s'instruire interrogent à la 
maison leurs maris ? Elle n'avait pas besoin d'interroger son mari, 
dit S. Augustin, celle qui se trouvait face à face avec J.-C. 
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En lui demandant de faire venir son mari, J.-C. veut sans doute 
lui faire entendre que les vérités très hautes qu’il lui révèle sont 
pour tous el que chacun doit s'employer à les répandre. 

Mais il voulait surtout obtenir un résultat immédiat et frapper 
un grand conp dans cette conscience endormie en lui montrant 
qu'il connaissait toute l'histoire de sa vic, appuyer la connais- 
sance qu'il avait des choses d'en haut sur la connaissance surna- 
turelle qu'il avait des secrels des cœurs. 

Je n'ai point de mari, répond brièvement et probabiement en 
rougissant celle qui avait parlé jusqu'ici avec tant d'aisance. Jésus 
lui dit : Vous avez raison de dire que vous n'avez point de 
mari. Car vous avez eu cinq maris, et celui que vous avez 
présentement n'est pas votre mari ; vous dites vrai en 
cela. | 

Ces circonstances rapportées par l'Evangile ont fourni aux 
Pères, toujours préoccupés d'instruire et d'édifier, plusieurs inter- 
prétations allégoriques. 

Origène voit dans ce mari dont J.-C. réclame la présence, la Loi 
ancienne qui avait autorité sur les mcs, auxquelles les âmes 
étaient unies comme l'épouse à l'époux, jusqu'à la morl, c’est-à- 
dire jusqu'à la destruction de la Loi. (Rom. vit. 1-3) J.-C. veut parler 
ouvertement à ceux qui sont les dépositaires de la Loi ct reven- 
diquer le témoignage de la Loi. Que l'àme qui a soif de la vérité 
vienne, accompagnée de la Loi, au puits de Jacob, c'est-à-dire aux 
S'es Ecritures, et elle y trouvera celui qui donne l'eau vive. 

S. Augustin voit, dans ces cinq inaris que cette femme a eus, 
les sens corporels auxquels l'âme éloignée du Christ s'est 
abandonnée, l'empire de la chair qui pèse sur tout homme qui ne 
sait pas se servir de sa raison. Les paroles qu'il veut lui dire ne 
peuvent être perçues par les sens, mais par l'intelligence, lintelli- 
gence qui estle véritable époux auquel il faut obéir : et cette 
femme, en suivant l'erreur, en suivant la chair, vivait loin du 
véritable époux, vivait dans l'adultère. Qu'elle appelle donc le 
véritable époux, l'intelligence, si elle veut comprendre les choses 
qu'il lui révèle. 

« Devant une pareille leçon, bien des Ames perverties se seraient 
cabrées, auraient contesté, auraient injurié : cette femme s'incline 
devant la vérité ct devant celui qui lui dit la vérité : en cela, dit 
S. Jean Chrysostôme, elle trahit une nature généreuse. » « Dans 
la marche imprimée à cette àme, nous devons aussi admirer, dit 
S. Cyrille, la bonté ct la puissance du Sauveur qui transforme 
si facilement ct d'une facon si durable des natures si grossières. 
La révélation qu’il lui donne d'elle-même ue l'irrite point, elle lui 
est un excitant ; et saisie pur la vue du merveilleux, cette femme 
s'élève doucement à la vertu ot aux horizons nouveaux. » 
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La femme lui dit : Seigneur, je vois que vous êtes Pro- 
phète. 

Voilà une parole que chacun de nous devrait être en mesure de 
dire à J.-C. I sait tout ce qui se passe dans la viec et la cons- 
cience de tous les hommes. Au jour du Jugement, nous 
dit-il, il nous prouvera qu'il est celui qui scrute les reins et 
les cœurs, et il rendra à chacun selon ses œuvres. Mais dans la 
vic présente, dans les rencontres que nous avons avec lui, il 
accomplit une œuvre plus glorieuse pour lui, plus avanta- 
geuse pour nous : il nous révèle à nous-mêmes. il nous révèle à 
nous-mêmes avec nos fautes passées, nos misères présentes, nos 
ignorances el les obstacles qui nous empêchent d'avancer. O Sei- 
gneur, dirai-je à Jésus avec le Sage, car Jésus se montre bien ici 
tel que l'écrivain sacré décrit la Sagesse, gue votre esprit est bon 
et suave en toutes ses conduites... gous parlez vous-même à ceux 
qui s'égarent et vous leur parle: de leurs égarements, afinque se 
séparant du mal ils croient en vous. 

Il nous montre les fautes du passé. Ne soyez jamais sans 
quelque crainte au sujet des péchés déjà pardonnés, dit la 
S'e Écriture, car cette absence de crainte pourrait vous faire 
ajouter péché sur péché. Et quand nous nous mettons en face de 
J.-C., ilnous montre nos fautes : la lumière divine qui vient de 
lui nous les montre dans leur laideur : cctte vue nous humilie pro- 
fondément et cependant elle ne nous écrase pas parce qu'elle est 
toujours accompagnée de contrition sincère ct de confiance. Puis- 
sions-nous dire avec la Samaritaine : Voilà un homme qui m'a 
dit tout ve que j'avais fait. 

« Ayant vu qu'il était prophète, dit S. Jean Chrysostôme, celle 
l'interroge, non sur les intérêts de la vie présente, sur les moyens 
de sortir de sa pauvreté, mais sur les obligations religieuses, sur 
les pensées des ancêtres, sur la valeur du culte qu'ils ont rendu à 
Dicu : celle qui tout à l'heure ne pensait qu'à étancher sa soif, veut 
savoir quelle doctrine il faut croire, » 

Seigneur, lui dit-elle, en lui montrant le mont Garizim sur 
lequel s'élevaient encore les ruines d'un temple qui y avait été 
construit autrefois, nos pères ont adoré sur cette montagne, et 
par ces pères, dit S. Jean Chrysostôme, olle entendait non pas 
seulement ceux qui avaient construit ce temple, mais Abraham 
que l’on disait avoir amené son fils Isaac sur cette montagne, et 
vous dites que c’est à Jérusalem qu'il faut adorer. 

Et Jésus lui dit : Femme croyez-moi... Quelle autorité on 
sent dans celle parole et aussi quelle bonté! C'est à chacun de 
nous que Jésus dit: Croyez-moi. Il a été appelé prophète : sans 
renier les droits de Jérusalem, il va prophétiser toute l’économie 
de la loi nouvelle. L'heure vient où vous n'adorerez plus 
le Père ni sur cette montagne, ni à Jérusalem. L’heure vient 
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où le particularisme religieux disparaîtra, où le temple de Jéru- 
salem ne sera plus qu'un amas de ruines semblables à celles du 
mont Garizim, où le Messie ayantrépandu la vérité dans le monde 
entier, dans 16 monde entier, non plus seulement le Dieu très 
grand, mais le Dieu père des hommes sera connu ct adoré. Jésus 
se présente comme apportant à tous les hommes la connaissance 
de Dieu ; ct la connaissance qu'il leur donne de Dien est la con- 
naissance parfaite, il leur révèle que Dicu est leur père. 

Toutefois il ne procède pas par voie de révolution: s'il imprime 
à la religion un mouvement en avant, c’est en s'appuyant sur le 
passé. Vous adorez ce que vous ne connaissez pas ; mais 
nous, nous adorons ce que nous connaissons, car le salut 
vient des Juifs. 

« Les Samaritains, dit S. Jean Chrysostôme, se faisnient un 
Dieu local et particulier: leur culte avait donc quelque chose 
d’idolâtrique. Les Juifs, en honorant Dieu comme le maître du 
monde entier, lui rendaient un culte plus digne de lui. » 

De plus les Samaritains en n’acceptant que le Pentatenque, re- 
poussaient les révélations ultéricures : ils adoraient un Dieu qui 
n'agissait plus dans le monde, un Dieu pour ainsi dire abstrait, 
un Dieu qu'ils ze connaissaient pas. Les Juifs adorant un Dieu de 
qui ils attendaient le salut et qui préparait le salut, adoraicnt un 
Dieu qui se rendait palpable. Jésus, en se mettant avec son 
peuple, Nous adorons, lui rendait honneur. Et il lui rendait hon- 
neur en rappelant que, suivant les promesses, le salut venait des 
Juifs : il venait des Juifs par les révélations qu'ils avaient con- 
servées ct transcrites au monde; il venait des Juifs parce que 
celui qui était le salut par excellence, le Sauveur devait naître de 
ce peuple. 

Nous adorons... Comme cette pensée que Jésus a adoré, a 
adoré avec nous doit remplir nos cœurs de joie et de confiance! 
« Quand il dit cette parole, dit S. Cyrille, il parle en tant que 
Juif et en tant qu'homme. Il se place comme homme parmi 
les adorateurs de Dicu, lui qui est adoré par nous ct par les 
Anges, avec Dieu le Père. De ce qu'il a pris la forme de servi- 
teur, il accomplit les fonctions qui conviennent au serviteur, mais 
sans rien perdre de sa majesté divine, et par lui Dieu recevra des 
adorations parfaites. » 

Et dans ces adorations comme dans tout le reste de ses actes, il 
est facile de reconnaître un caractèro qui l'élève au-dessus des 
autres hommes. « ll vous cest facile, dit S. Ambroise, de voir en 
lui, dans toutes les faiblesses de la nature humaine, la majesté 
divine. Il apparaît fatigué du chemin, afin de relever ceux qui 
sont fatigués ; il demande à boire, mais il se prépare à donner à 
toutes les âmes altérées une boisson rafraîchissante ; il a faim, et 
il se prépare à donner à tous eeux qui ont faim la nourriture du 
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salut: il meurt ct il apporte la vie; il est enseveli, mais 
pour ressusciter ; il est suspendu sur un bois tremblant, mais 
il affermira tous ceux qui tremblent'; il remplit le ciel 
de ténèbres., mais pour donner aux àmes la Inmière; il fait 
trembler la terre pour affermir les hommes ; il agite la mer pour 
la calmer ; il ouvre les tombeaux des morts pour montrer qu'ils 
sont le séjour de la vie ; il nait d’une vierge pour qu'on sache qu'il 
est né de Dieu;... il apparaît adorant avec les autres hommes, 
mais afin d'être adoré comme le vrai Fils de Dicu. » Nous l'ado- 
rerous puisqu'il est Dieu, et nous adorerons avec lui puisqu'il a 
adoré avec nous, et par lui nos adorations seront parfaites. 

Après ce témoignage rendu à son peuple ct à la vérité, Jésus 
revient à l'exposition de l'œuvre qu'il est venu accomplir, de la 
religion nouvelle qu'il est venu établir sur terre. Mais l'heure 
vient, et elle est déjà venue, où les vrais adorateurs adore- 
ront ie Père en esprit et en vérité. Carle Père cherche de 
tels adorateurs. 

Comme elle est solennelle cette parole, l'heure vient, et elle est 
déjà venue ! Une loi nouvelle est promulguée, une religion nou- 
velie ; elle est promulguée par Jésus, au moment voulu par Jésus. 

Car Dieu est esprit, et il faut que ceux qui l’adorent 
l’adorent en esprit et en vérité. « Donc N. S. déclare, dit 
S. Hilaire, que Dien étant invisible, incompréhensible, infini, il 
ne doit plus être adoré sur une montagne ou dans un temple ; car 
Dieu est esprit, et un esprit ne peut être circonscrit ni enfermé, 
lui qui par sa puissance est partout, débordant de partout... Il a 
été dit à cette femme qui faisait résider Dieu sur une montagne 
ou l'enfermait en un temple, que toutes choses étaient en Dieu, et 
que Dieu était en lui-même... En proclamant que Dieu est esprit 
et doit être adoré en esprit. Jésus proclamait l'infinité de celui qui 
était adoré. et la liberté ct la science de eeux qui allaient l'adorer, » 
Que l'esprit donc se réveille en nous afin d'adorer celui qui est 
esprit, et esprit infiniment intelligent, infiniment actif. 

Des hommes qui voulaient restreindre les hommages à rendre à 
Dieu ont voulu s'autoriser de cette parole pour refuser à Dieu 
tout culte exlérieur et même tout culte précis. Mais J.-C. en 
réclamant le culte en esprit, le culte de l'intelligence, lo culte du 
cœur qui étaient si oubliés des Juifs à ce moment, n'a pas con- 
damné le culte extérieur, lui qui passait les nuits en prière, à 
genoux, le front prosterné contre terre. [la réclamé l'adoration en 
esprit et en vérité, c’est-à-dire l'adoration de Dieu par tout ce qui 
est en nous. 

Il faut adorer Dieu en esprit : il faut. dit S. Augustin, que ce 
qu'il y a de plus excellent ct de premier dans l'homme commande 
à tout le reste qui nous est commun avee les bêles, et que ce plus 
excellent, c'est-à-dire l'esprit soit soumis à ce qui est meilleur 
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encore, à la vérité elle-même. Il faut dire à notre Ame: Bénis le 
Seigneur, ô mon dme, et que tout ce qui est au-dedans de moi 
bénisse son saint nom. 

N faut adorer Dieu en esprit, et par conséquent il ne faut plus 
l’adorer par intermittences, comme se font les actions corporelles, 
mais d'une façon ininterrompue, comme se font les actions de 
l'esprit. « La méditation de la loi divine que l'an nous demande 
continuelle, ne consiste pas, dit S. Hilaire, à liro les paroles, mais 
à les méditer et à les faire pénétrer dans toutes nos œuvres, de 
façon qu'elles accomplissent la loi de Dieu: de cette sorte, nous 
arrivons à la prière continuelle, à la méditation continuelle. » 

Il faut adorer en esprit et en vérité, « lies choses anciennes, 


* dit S. Jean Chrysostôme, étaient des figures: la circoncision, les 


holocaustes, les sacrifices, les encensements ; maintenant tout 
doit être vérité : il ne s'agit plus de circoncire la chair, mais les 
pensées mauvaises. Les sacrifices que l’on offrait à Dicu, les 
sacrifices d'animaux étaient des sacrifices figuratifs ; il faut 
maintenant lui offrir le sacrifice véritable, c'est-à-dire le sacrifice 
de tout vous-même. » C'est pourquoi l'Apôtre disait aux Ro- 
mains: Je vous supplie par la miséricorde de Dieu de lui 
offrir vos corps en hostie vivante, sainte, agréable à Dieu, pour 
lui rendre un culte raisonnable. 

« Celui-là adore en esprit ct en vérité, dit S. Cyrille, qui, fai- 
sant resplendir en lui toute la vertu de l'Evangile, incline son 
esprit à accepter tous les dogmes. » 

« Le véritable adorateur en esprit eton vérité, dit Rupert, c'est 
colui qui adore le Père avec l'esprit d'adoption. cet esprit dans 
lequel on crie : Père, Père !... Il faut que l’homme pour adorer 
en vérité reçoive d'abord l'Esprit St, afin de connaître par hui J.-C. 
qui est la voie pour aller au Père. » 

« Adorer en vérité, c'est, dit S. Athanase, adorer le Père dans 
le Fils et l'Esprit St. » 

« Nous l'avons entendu, dit S. Augustin, sa parole est claire : 
nous étions au dehors, et nous avons été introduits dans le temple 
véritable. Vous avez dit quelquefois : Oh ! si je trouvais quelque 
montagne élevée et solitaire pour y prier, je crois que je serais 
exaucé de Dieu, car Dieu habite les cimes. Oui, il kabite les hau- 
teurs, mais il regarde ce qui est humble (Ps. 431, 9... Vous vouliez 
monter ? Les vraies ascensions se font dans le cœur, c'est le 
Psaume qui le déclare. Si vous cherchez un lieu élevé, un licu 
saint, soyez vous-même le temple de Dicu; car le temple vrai- 
ment saint, dit l'Apôtre, c'est vous-même ; c'est dans ce temple 
que Dieu vous exaucera. » 

Elle est accomplie la prophétie que Jésus faisait à ce moment. 
Quatre siècles plus tard un de ses docteurs pouvait écrire « C'est 
à ce Dieu unique que nous rendons l'hommage de servitude ou de 
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latrie, dans le culte extérieur et dans le culte intérieur; car tous 
ensemble et chacun en particulier nous sommes son temple : il 
veut bien habiter dans l'ensemble de ses fidèles et dans le cœur 
de chaque fidèle, ot il n'est pas moins grand en chacun qu'en tous 
réunis... Quand nous élevons nos âmes vers lui, notre cœur est 
son autel, son Fils unique le prêtre par lequel nous l’apaisons ; 
nous lui immolons des victimes sanglantes quand nous combat- 
tons jusqu'au sang pour attester sa vérité ; nous brûlons devant 
lui le plus suave encens quand devant lui nons nous laissons 
embraser de la flamme du saint amour; nous lui faisons de nous 
ct de ses dons une ofirande reconnaissante ; à certains jours, des 
fètes solennelles consacrent la mémoire de ses bienfaits, de peur 
que le cours du temps n'amène peu à peu un oubli qui serait plein 
d'ingratitude.. Afin de le voir comme il peut être vu et de nous 
unir à lui, nous nous puritions de toute souillure du péché ct de 
toute convoilise mauvaise, ct nous sommes consacrés par son nom. 
H est la source de notre béatitude et le but de tous nos désirs. 
Par l'élection ou plutôt la réélection que nous faisons de lui, d'où 
est venu le nom de religion, nous allons vers lui par l'amour, afin 
qu'arrivés en lui nous y trouvions le repos, la béatitude, notre 
fin. » 

« Cette femme, dit S. Jean Chrysostôme, était toute décon- 
certée par la grandeur des révélations qui lui étaient faites. » 
« Elle avait appelé Jésus un prophète, mais ce qu'elle entendait 
de lui dépassait la mesure des prophètes. » Les changements qu'il 
annonçait faisait penser à ceux que l'on attendait du Messie. Les 
Samaritains attendaient le Messie; les livres de Moïse qu'ils 
avaient conservés l’annonçaient avec clarté. Cette femme croit 
entrer dans les idées de son interlocuteur en lui exprimant son 
espérance. Je sais que le Messie doit venir et quand il sera 
venu il nous révélera toutes choses. 


Et Jésus lui dit : c'est moi-même qui le suis, moi qui parle : 


avec vous. 

Quelle révélation et comme Jésus l'a amenée ! Quelle distance il 
y a entre cette parole : Donnez-moi à boire, et cetteautre parole : 
Je suis le Messie, moi qui parle avec vous ! Et en sept paroles il 
l'a conduite à cette révélation ; « l'amenant peu à peu à l’idée du 
Messie. il l'a préparée à le connaître comme le vrai Messie. Aux 
Juifs qui lui disaient : Si tn es le Christ, dis-nous le donc ouver- 
tement (ea, X), il n'a pas voulu répondre ouvertement, parce 
qu'ils le questionnaient non pour apprendre mais pour le sur- 
prendre. Celle-ci, au contraire, avait une âme droite et il pouvait 
se révéler à clle. » 

Dans cetie conversion faite sous l'action de J.-C., comme tout 
esi rapide, romme tout se tieni ct comme tout est complet! D'une 
indifférence moqueuse cette femme passe au respect, du respectau 
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désir des biens qui Ini sont annoncés, et dont elle ne se fait pas en- 
core l’idée; elle reconnaît Jésus pour un prophète ct elle se reconnait 
pécheresse ; elle s'instruit, elle demande la lumière, et aussitôt 
qu'elle lui est donnée elle l'accepte et elle s'applique à la ré- 
pandre. 

Avec cette image, l'eau d’un puits, il l'aamenéce aux plus hauts 
sommets de la grâce, comme il y avait amené Nicodèmo par les 
témoignages de la Loi. 

J.-C. a une doctrine qui est sa doctrine propre, un don qui 
ne peut venir que de lui: c'est la doctrine et le don de la 
grâce. C'est cette doctrine et ce don qu'il offre à Nicodème et à la 
Samaritaine. Nicodème, sollicité par les signes extérieurs, vient 
au devant. Jésus va lui-même au devant de la Samaritaine. Sa 
conversion sera uniquement l'œuvre de la grâce. 

« I est vraiment le Fils de Dicu, dit S. Cyrille, celui qui nons a 
fait connaître ainsi le Père. » On peut ajouter : I est vraiment le 
Sauveur des âmes celui qui sait ainsi amener les âmes à la vérité 
et à la vertu. « Que ceux qui instruisent les néophytes, dit encore 
S. Cyrille, après leur avoir enseigné les éléments de la foi, les 
mettent en présence de J.-C., et le travail de la formation de la 
foi se fera rapidement. » 

Le ménologe des Grecs au 26 février, et le martyrologe 
romain au 20 mars font mémoire de la Samaritaine, lui donnant le 
nom de Photine, Flle sc serait attachée à J.-C. etauraitété marty- 
riséc avec ses deux enfants. 


LXXX 


La Samaritaine 
AI. Venue des disciples et des Samaritains 


Au même moment ses disciples vinrent, et ilss’étonnaient 
de ce qu’il parlait avec une femme. Cependant, aucun ne 
lui dit: Que lui-demandez-vous? ni, pourquoi parlez-vous 
avec elle? 

Les idées juives étaient très sévères sur les rapports avec les 
femmes : un docteur ne devait pas parler en publie à une femme, 
même à sa propre femme. Cette sévérité venait surtout du mépris 
dans lequel on les tenait. Aussi l'étonnement des disciples était 
plutôt de l'admiration. « Hs admiraient, dit S. Jean Chrysostäme, 
cette condescendance de leur maître qui, malgré ses qualités extraor- 
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dinaires, ne craignait pas de converser avec une pauvre femme, et 
une Samaritaine. » 

Cependant ils pensent que leur maîtro a ses raisons, cl cux qui 
déjà l'ont interrogé avec tant de confiance, ils s'abtiennent de 
toute question. 

Mais cette femme, aussitôt qu'elle a reçu la vérité de Jésus, 
éprouve le besoin de la répandre. C'est là un des caractères de la 
vérité reçue de Jésus: elle met le zèle dans le cœur. Laissant 
donc là son vase, elle s’en alla dans la ville et dit à tout le 
monde : Venez voir un hommequim'a dit tout ce que j'avais 
fait ; ne serait-il point le Christ? 

Elle ne pense plus à sa soif: elle a d’autres pensées, cHe est 
brûlée par une autre flamme. Elle laisse tout ce qui pourrait gèner 
sa course, elle s'oublie elle-mème, pour aller publier la vérité. 
« Que ceux qui annoncent l'Evangile trouvent là une leçon, dit 
S. Augustin; qu'ils faissent leur urno pres du puits. » « Les 
Apôtres, pour suivre le Sauveur, avaient abandonné leurs filets; 
celle-ci abandonne son urne. » 

Et voyez aussi son zèle: Jésus lui avait dit d'appeler son mari, 
et voilà qu'elle appelle toute la ville. 

Il m'a dit tont ce que j'avais fait ; elle ne craint pas, pour 
prouver la science surhumaine de Jésus, de faire une sorte de 
confession publique de ses fautes ; elle avoue mème plus que J.-C. 
ne lui a reproché. lei, comme dans tont cet entretien, elle nous 
apparaît avec un caractère d'entière sincérité ; c'est cette sincérité 
qui a touché le Sauveur. Ici, cette sincérité est causée par son 
amour. « Quand une àme, dit S. Jean Chrysostôme, est embraséc 
du feu divin. elle ne regarde plus à rien de ce qui est sur terre, ni à 
l'honneur, ni à la honte ; clle est tout entière à la flamme qui la 
possède. » Elle est possédée par cette flamme qui fera dire à 
S. Panl: Pourvu que le Christ soit annoncé, je me réjouis et je 
Me reJont. 

Elle n'avait aucun doute sur la vraie qualité de Jésus, elle pense 
qu'il est le Messie; mais pour les amener à partager sa conviction 
elle juge qu'il vaut mieux, dit S. Jean Chrysostôme, les amener à 
voir et à entendre celui qu'elle a vu et entendu elle-même. Elle leur 
dit: Venez et voyez. Bille savail que tous ceux qui goûtcraient à 
celte source auraient la même impression qu'elle. 

Cette femme aime ses compatriotes : au lieu de garder jalou- 
sement la grâce qu'elle a reçue, elle veut la leur faire partager. 
Mais ce zèle, il est facile de le voir, lui vient de ce bien même 
qu'elle possède, ct de la conscience qu'elle a de sa grandeur. Elle 
aime celui qui lui a apporté le don de Dieu: clle veut le faire 
aimer à tous. 

Et son zèle est selon la science. Elle procède avec tact et 
mesure. dit S. Augustin, de peur d'irriter ses concitoyens et de 
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les exciter contre Jésus au lieu de les amener à Jésus. Elle 
l'appelle simplement un homme, leur demandant de résoudre cux- 
mêmes la question de savoir s'il ne serait pas le Christ. « La 
courtisane d'hier est devenue un apôtre de l'Évangile, » dit S. Jean 
Chrysostôme. 

Et ils sortirent donc de la ville, venant vers Jésus. Ainsi donc 
se réalisait déjà la prophétie d'Isaïc: Des peuples nombreur s'en 
iront, disant : Venez... à la maison du Dieu de Jacob, et il nous 
enseignera ses voies, et nous marcherons dans ses sentiers, 
parce que la loi sortira de Sion, et la parols du Seigneur, de 
Jérusalem. 

Cependant les disciples avaient étalé devant Jésus les pro- 
visions qu'ils avaient rapportées, et le voyant immobile, le pres- 
saient de manger. 

Et il leur dit: J'aiuneautrenourriture à prendre que vous 
ne connaissez pas. [emploie pouréleverFesprit de ses disciples un 
procédé analogue à celui qu'il a employé avec la Samaritaine, « [ne 
révèle rien brusquement: il tient un moment l'esprit de ses 
auditeurs en suspeus, afin qu'ayant cherché le sens de ses paroles 
ils l'accueillent avec plus d'empressement. » 

Les disciples, étonnés, se disaient les uns aux autres: Quel- 
qu'un lui aurait-ilapporté à manger? «Iln'est pasétonnant, dit 
S. Augustin, que cette femme n'ait pas compris la nature de l’eau 
dont il voulait parler quand les disciples eux-mêmes ne savent pas 
de quelle nourriture il leur parle. » Cependant le respect qu'ils lui 
portent est déjà si grand qu'ils n'osent l'interroger, et ils so 
communiquent discrètement leurs doutes. A tons ces détails, on 
reconnaît dans l'Evangéliste le témoin oculaire. 

Jésus connaît les pensées de ses disciples, et il les instruit non 
en employant des détours comme avee eetle femme, mais ouver- 
tement. Ma nourriture, leur dit-il, est de fairela volontédemon 
Père, d'achever son œuvre. « Íl se montre, dit S. Cyrille, le vrai 
modèle de l'homme apostolique, si attentif à faire la volonté de 
son Père qu'il n'usera des choses extérieures que pour le bnt 
auquel il veut atteindre. » Il est soutenu par la pensée du but à 
atteindre plus que par aucune nourriture corporelle, « Faire la 
volonté de son Père, dit Origine, c'était pour Jésus sa vraie nour- 
riture. Seul, il était capable de l'accomplir complètement. En quoi 
consiste cette volonté de son Père? [le dit, en continuant: Que 
je rende son œuvre achevée. La perfection de la créature raison- 
nable constitue la perfection da toute la création. La créature 
raisonnable avait été viciée par le péché : le Verbe s'est fait chair 
pour lui donner sa perfection. » € Il rendait l'œuvre de Dicu 
achevée en deux manières, dit Théophylacte : dans la Loi, cer le 
Christ est la fin de la Lai, en amenant à maturité et à son vrai 
sens tout ee qu’elle contenait, le culte matériel à un culte spirituel; 
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et dans l'homme en montrant à tous les hommes, en sa personne, 
la nature humaine parfaite. » Comme l'œuvre de Dicu est belle 
en effet, malgré toutes les imperfections qu'y apporte l'homme, 
quand elle reçoit son achèvement du Christ! Comme la religion 
est belle, quand les figures de la Loi reçoivent leur accomplis- 
sement dans la religion chrétienne! Comme le monde est beau 
quand il est habité par de vrais chrétiens! Comme le monde est 
heureux quand il accepte le salut par le Fils de Dicu! « La nour- 
riture du Christ, dit S. Maxime de Turin, c'est la rédemption des 
euples. » 

Cette œuvre est belle, elle est pressante, mais elle est merveil- 
leusement préparée. Ne dites-vous pas: Encore quatre mois, et 
ce sera la moisson ? Mais moi je vous dis : Levez les yeux et 
voyez que les campagnes blanchissent déjà pour la moisson. 
Leur montrant sans doute les Samaritains qui accouraicnt en foule, 
il voulait leur faire apercevoir dans le monde entier des milliers 
d'âmes que sa grâce avait préparées et qui ne demandaient qu’à 
être saisies comme des épis mûrs par la main du moissonneur. 
« Īl avait hâte d'accomplir cette œuvre, dit S. Augustin, et il 
voulait y préparer des ouvriers. » Et voyez comme il les encou- 
rage! 

Ïls auront une récompense : celui qui moissonne a sa récom- 
pense ; et celui qui travaille à la moisson à laquelle les convie le 
Christ, amasse pour la vie éternelle: sa récompense doit être 
éternelle. Et ceux qui travaillent à cette moisson auront la joie de 
procurer unc grande joie à ceux qui ont semé avant eux : il faut 
que ceux qui sèment aient de la joie en même temps que 
ceux qui moissonnent. 

Car dans le cas présent se vérifie cette parole : Autre est 
est celui qui sème, autre celui qui moissonne. D’autres avaicnt 
semé avant eux. travaillé avant cux : par cette parole, il les entre- 
tient dans l'humilité. « Qui étaient ceux-là ? demande S. Augustin. 
C'était les Prophètes ; car si les Prophètes n'avaient semé, 
comment cette femme aurait-elle pu dire: Je sais que le Messie 
vient. C'était les Patriarches, Abraham, Isaac, Jacob : lisez leurs 
labeurs : en tous ces labeurs il y avait une prophétie du Christ. » 
« Jésus aimait ses Apôtres, dit S. Cyrille et à cause de cela il 
les appelait au travail de la moisson ; mais il aimait aussi tous ces 
Prophètes qu'il avait suscités, et pour leur rendre honneur, pour 
tenir ses Apôtres dans l'humilité il vent que ceux-ci se souviennent 
que les Prophètes leur ont préparé le terrain. » 

Et en cela, Jésus faisait aussi apparaître aux yeux de ses Apôtres 
l'unité du plan divin. « C'est, dit S. Irénée, les Patriarches ct les 
Prophètes qui onl préparé notre foi, et ont répandu sur terre 
l'attente du Sauveur. l'idée de ses qualités, afin qu'instruits par 
eux, les hommes l'accucillissent plus facilement, » 
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« Qu'ils sachent donc voir, dit encore S. Cyrille, ces épis qui 
sont des âmes, préparées par les Prophètes ct qu'ils doivent 
former à la foi du Christ. Cette moisson attend la faux des mois- 
sonneurs, C'est-à-dire la splendide prédication des Apôtres qui va 
les séparer des observances légales et les transporter dans l'aire 
du Seigneur, c'est-à-dire dans l'Eglise. pour être transformés en 
une nourriture exquise, digne de la table du souverain Maître. » 

Ceux qui ont semé avant eux c'est encore Jean-Baptiste, c'est 
encore et surtout Jésus lui-même. Si le semeur qui sème pour 
qu'un autre recueille le fruit de son travail, le fait habituellement 
dans la tristesse, ces semeurs, en semant pour nous, l'ont fait dans 
la joie. Je vous ai envoyé moissonner ce que vous n'aviez pas 
semé: d'autres ont travaillé et vousétesentrésdansleurstra- 
vaux. Mais ne craignez pas de le faire: luin de les contrister, vous 
rendez leur joie parfaite en achevant leur œuvre. C'est ainsi 
qn'il leur montre, dit S. Jean Clrysoslôme, l'unité des deux 
testaments. 

Il leur a inspiré l'humilité, « il leur inspire aussi le courage 
pour cette grande œuvre, dit le même Père. Cela paraissait un 
travail énorme, impossible, de parcourir et d'évangéliser le monde. 
Qu'ils se rassurent : le travail a été commencé depuis longtemps; 
les semailles ont été failes par les Prophètes : il n'y plus qu'à 
moissonner : il est facile au moissonneurde remplir sa main d'épis, 
et le moissonneur n'attend pas à plus tard pour se mettre à sa 
tâche : sa tâche le réclame. » 

Hs purent bientôt constater combien les paroles de leur Maître 
étaient vraies, « que déjà, en Judée, la moisson était mûre, dit 
S. Augustin. quand tant d'hommes, se dépouillant de tous leurs 
biens et les déposant à leurs pieds, devenaient les disciples de 
J.-C. : c'était là une moisson bien mare. » Et cette moisson avaitété 
préparée par J -C. « De cette moisson, quelques grains ont été 
pris et sont devenus une semence jetée dans le monde entier. 
Cette moisson croît maintenant, mélangée d’ivraie, et elle attend 
d'être recueillie et mondée à la fin de toutes choses. » Que 
quiconque est employé à ce travail l'accomplisse dans la joie ! 

De cette ville beaucoup de Samaritains crurent en lui à 
cause dela parole de cette femme qui rendait cetémoignage: 
Il m'a dit tout ce que j'ai fait. « Ce n'était pas le fait d'un homme 
ordinaire d'avoir forcé une femme à le loner en lni montrant ses 
fautes; et ce n'était pas non plus pour s'attirer la faveur que celte 
femme faisait à tous l'aveu de sa mauvaise vie. » 

Etant venus vers lui, des Samaritains le priérent de de- 
meurer chez eux; et il y demeura deux jours. Quel contraste 
avec l'aceucil qu'il avait reçu dans les villes de son pays. « bt 
cependant, dit S. Jean Chrysostôme, il n'avait accompli là aucun 
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miracle : ils lui firent cette invitation sur le seul témoignage de 
cette femme. C'était l'envie qui avait empêché ses compatriotes de 
l'aceucillir ; ici, au contraire, il avait rencontré la droiture et la 
simplicité : rien n'est plus mauvais que l'envie, rien n'est plus 
dangereux que la vaine gloire qui corrompt les biens les plus 
précieux. » 

« Il est facile de voir, dit S. Cyrille, que si Jésus se retire vite 
de ceux qui le repoussent, il s'arrête volontiers auprès de ceux qui 
ont foi et confiance en lui. » 

Et beaucoup plus crurent en lui à cause de sa parole. Et 
ils disaient à la femme : Maintenant, ce n'est plus à cause 
de ta parole que nous croyons, car nous l'avons entendu 
nous-mêmes, et nous savons qu'ilest vraiment le Sauveur 
du monde. 

Par un sentiment plein de délicatesse pour Jésus, ils font res- 
sortir le caractère supérieur de leur foi depuis qu'elle est fondée 
sur la parole elle-même de Jésus. Sur la parole de cette 
femme. ils avaient cru qu'il était un homme extraordinaire ; main- 
tenant qu'ils l'ont entendu, ils connaissent la vérité la plus haute, 
ils savent qu'il est le Sauveur du monde. 

« Ils l'avaient connu, dit S. Augustin, d’abord par une voix 
étrangère, et ensuite par sa présence elle-même. Cela se passe 
encore maintenant ainsi pour ceux qui ne sont pas chrétiens : le 
Christ leur est annoncé par des amis chrétiens ; conduits par 
l'Eglise, qui est ligurée par cette femme, ils viennent à J.-C., ils 
croient à cause de ce que l'on dit de lui. 11 demeure deux jours 
chez eux, c'est-à-dire il leur donne les deux préceptes de la 
charité, et alors on croit en lui en bien plus grand nombre et avec 
une plus grande fermeté, car on a connu qu'il était vraiment le 
Sauveur du monde. » 

lls avaient compris, en le voyant s'arrêter chez cux, peuple 
méprisé, qu'il était venu, non pour l'avantage d'un peuple privi- 
légié, mais pour le salut du monde entier, Et quand il les quitte, 
ils n'essaient point de le retenir: ils ont compris, dit S. Jean 
Chrysostôme, qu'il est venu pour sauver le monde, ct ils le 
laissent aller à son œuvre. Is se réjouissent de ce qu'il soit le 
Sauveur du monde, tandis que les Juifs s'en altristent et ne 
peuvent supporter que Jésus pense à d'autres qu'eux-mêmes. 

Allez, à Sauveur Jésus, el faites connaître au monde entier le 
culte du Pore en esprit el en vérité; ouvrez dans le monde entier 
les sources d'eau vive. 

Et maintenant que vous êtes au ciel, permettez-moi de vous 
redire la prière que vous adressait votre grand serviteur Anselme: 
« O Jésus très doux, très bon, très aimant, très cher, très désiré, 
très précieux, très aimable, très beau ! Vous êles monté au ciel 
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Père ; ô roi puissant, attirez mon âme qui a soif de vous, attirez- 
moi à vous, source de vie, afin que selon ma capacité je boive et 
que je vive, 6 Dieu qui êtes ma vie. Car vous avez dit de votre 
bouche sainte et bénie : Së quelqu'un a soif qu'il vienne à moi et 
qu’il boive. O source de vie, donnez à mon âme altérée de toujours 
boire de votre cau, afin que sclon votre promesse, l’eau vive 
jaillisse aussi de mon cœur... 

« Donnez-moi votre Esprit S' qui était figuré par ces eaux pro- 
mises aux âmes altéréces. Donnez-moi de tendre par tous mes 
désirs et toutes mes œuvres à ce ciel où vous résidez, afin qu'en 
esprit je sois toujours là où vous êtes, vous, mon trésor incompa- 
rable... Mon âme, falignée de sa route, a faim, a soif, et je n'ai 
rien à lui donner. Vous, Seigneur mon Dicu, qui êtes riche de tous 
biens, donnez la nourriture à celle qui a faim, recueillez celle qui 
est sans asile... Elle est à la porte, cHe frappe : je vous en supplie 
par les entrailles de cette miséricorde dans lesquelles vous nous 
avez visités, ouvrez à celle qui frappe, faites qu’elle repose en vous, 
ô pain céleste, ô pain de vie, afin que rassasiée, ayant repris des 
forces, soulevée sur les ailes des saints désirs, elle s'élève de cette 
vallée de larmes vers les royaumes célestes. » 


LXXXI 


Retour en Galilée. Guérison du fils de l'offleier royal 


à Capharnaüm 


Après deux jours passés chez les Samaritains, Jésus re- 
vint en Galilée. Il y fut reçu avec empressement à cause 
des miracles qu'il avait accomplis à Jérusalem et dont 
beaucoup de ses compatriotes avaient été témoins : ils 
étaient flattés dans leur amour-propre national. Et Jésus consta- 
tant qu'il avait dû sortir de son pays pour y être considéré, faisait 
cette réflexion à laquelle il reviendra plus d'une fois et que S. Jean 
nous rapporte ici: Jésus témoigna qu'un Prophète n'est pas 
en honneur dans son pays. l’eut-être, comme le croit S. Cy- 
rille, fit-il cette réflexion en traversant Nazareth qui était sur son 
chemin, se souvenant du mauvais accueil qui lui avait été fait. 

Cette réflexion pouvait lui venir aussi en comparant l'accueil 
que lui avaient fait les Samaritains à celui que lui faisaient ses 
compatriotes. Ceux-là avaient cru en lui principalement à canse 
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de son enseignement ; et ses compatriotes lui témoignaient de 
l'empressement à cause des miracles qu'il avait accomplis. 

Chez les Samaritains, à sa seule parole, dit S. Augustin, toute 
la ville s'était convertie: à Cana où il avait accompli un miracle si 
considérable, ses disciples seuls avaient cru en lui. 

La Judée était aussi son pays, Jérusalem était sa capitale ; 
les Samaritains étaient des étrangers : l'accueil fait par ces 
étrangers était bien autre que celui que lui avaient fait les 
habitants de la Judée et de Jérusalem. 

Il vint à Cana où il avait changé l'eau en vin. Il voulait 
peut-être confirmer l'impression produite par son premier mi- 
racle. 

Et il y avait à Capharnaüm un officier royal dont le fils 
était malade. 

Ayant appris que Jésus arrivait de Judée en Galilée, il 
s’en alla vers lui, et il lui demandait de descendre à Ca- 
pharnanaüm, et de guérir son fils, car il se mourait. 

Il se présenta à Jésus sans doute accompagné d'une grande 
foule qui espérait assister à une scène extraordinaire. Jésus veut 
faire sentir à cette foule tout ce qu'il y avait d’imparfait dans cet 
empressement au miracle qui contrastait si fort avec l'attitude des 
Samaritains. 

Il veut faire sentir à cet homme ce qui manque à sa foi; car il 
est lent à croire ; le lendemain quand il rencontrera ses serviteurs 
il s'informera de l'heure exacte à laquelle s’est accompli le mi- 
racle. Sans doute il vient à Jésus en suppliant, mais souvent des 
pères, dans le grand amour qu'ils portent à leurs enfants, vien- 
nent à tout hasard à des médecins auxquels ils n'ont pas une 
entière confiance. 

Sa foi était incomplète, « car il désirait, dit S. Grégoire, la pré- 
sence corporelle de celi qui étant esprit est partout. » Que de 
fois nous aussi nous voudrions jouir de la présence et de l'action 
sensibles de Jésus, oubliant qu'il n'y a point de distances pour 
lui. 

Jésus luidit donc : Si vous ne voyez des signes et des 
prodiges, vous ne croirez pas. Jésus en lui répondant s'adresse 
à toute la foule qui est là. « Il veut, dit S, Augustin, élever l'es- 
prit du vrai croyant au-dessus de toutes les choses changeantes, 
tellement qu'il ne désire plus le miracle, encore que le miracle 
affirme le pouvoir de Dieu sur ces choses changeantes, » Il 
veut que le vrai croyant s'abandonne complètement à Dieu, vérité 
première, qu'il eroic à sa sincérité, à sa bonté, à sa puissance. // 
faut, devait dire plus tard S. Paul, que celui qui s'approche de 
Dieu croie qu'il est, eroie qu'il est l'être infini, parfait, le seul 
auquel il faille croire d’une foi absolue, en qui il faille espérer 
d'une espérance invincible, qu'il faille aimer par dessus tout. 
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Combien fut plus parfaite la foi de ces hommes à qui Jésus dit : 
Suivez-moi, et qui le suivirent aussitôt, croyant à sa parole et non 
à ses miracles. Cet amour du miracle sera de tous les 
temps, ct tout en accordant de temps en temps des miracles à ses 
fidèles, J.-C. les prémunira contre cette recherche du merveilleux, 
voulant les élever au merveilleux véritable, Jésus est plus qu'un 
faiscur de miracles. 

De tout temps le peuple a recherché le prodige, c'est-à-dire ce 
qui sort de l'ordinaire, ce qui frappe les sens, plus que le signe 
qui parle à l'intelligence et lui révèle l'ordre surnaturel. Cet 
homme ne voit qu'un effet immédiat à obtenir. « Et Jésus corrige 
son erreur : il lui apprend que ses miracles existent avant tout 
pour l'âme ; il amènera la santé dans l’âme du père en même 
temps que dans le corps du fils, afin de nous apprendre à être 
attentifs à la doctrine plus encore qu'aux miracles. Les miracles, 
en effet, sont pour les fidèles encore grossiers plus que pour les 
croyants. » C'est pourquoi il lui fait cette leçon avant de se rendre 
à sa prière. 

Mais ce père esl tout à sa préoccupalion. Seigneur, descendez, 
lui dit-il, avant que mon fils ne meure. 

Que de fois, nous aussi, emportés par nos affections, nous 
avons dit à N. S. : Descendez, venez vite. Cet homme ne pou- 
vait savoir s’il était vraiment avantageux à son enfant de vivre. 
Souvent sans que nous puissions savoir si telle grâce nous sera 
utile, et quelquefois même quand la passion scule est en jeu. nous 
disons à Dicu : Accordez-moi cette faveur : ayez celte condescendance. 

Quelle différence avec la prière que la Vierge Marie avait faite 
à son fils, dans ce même lieu, quelques mois auparavant, se con- 
tentant de lui exposer le besoin de ses hôtes, laissant à su sagosse 
de choisir les moyens d'y subvenir, et attendant son heure avec 
confiance. 

Et Jésus luidit: Allez, votre fils est vivant. « Il ya une 
grande différence, dit S. Grégoire, dans cette manière d'agir de 
Jésus et celle dont il agira à l'égard du centurion. Celui-ci lui dit : 
Mon serviteur est couché, malade, à la maison ; et Jésus lui dit : 
J'irai et je le guérirai. Ce personnage qui s'adresse aujourd'hui à 
lui, plus élevé en dignilé, lui demande de venir, et Jésus accomplit 
son miracle sans se déranger. C'est là une leçon donnée à notre 
orgueil, qui voit trop facilement dans le prochain non ce qui vient 
de Dieu, ce qui le rend semblable à Dieu, mais les avantages 
extérieurs et la richesse. Nous ne savons voir dans les hommes 
que des choses extrinsèques et non la gloire de Dieu qui y res- 
plendit. Nous ne savons pas aimer les hommes pour eux-mêmes. » 

« Ou nous appellerait près d'un eselave : l'orgucil nous dirait 
aussitôt: N'y va pas, tu L'abaisserais. Jésus refuse de se rendre 
à l'invitation d'un personnage royal, et de Ini-mème il va vers un 
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homme de condition inférieure. Celui qui sur terre ne dédaigne 
pas d'aller au devant d'un serviteur venait du ciel, et nous qui 
sommes de la terre nous ne savons pas être humbles. » 

« Sachons donc, ajouteleS. docteur, avoir des pensées plus sages: 
estimons dans le prochain l'image de Dieu; ct pour cela sachons 
nous défendre nous-mêmes de l'orgueil. Celui qui s'enorgueillit 
pour des avantages passagers ne saura jamais estimer dans le 
prochain les qualités qui demeurent. N'estimez donc pas ce que 
vous possédez et qui vous est plus ou moins étranger. mais 
ce que vous êtes. » 

Cet homme crut à la parole que lui dit Jésus, et il s'en 
alla. C'était une épreuve : il n'avait pas pensé que Jésus pouvait 
guérir à distance. « L'autre, le centurion le savait : sa foi était 
parfaite; c'est pourquoi J.-C. lui accorde plus qu'il n'avait 
demandé. Celui-ci avait besoin d'être amené à une foi plus par- 
faite: c’est pour cela que J.-C. accomplit son miracle à distance. » 
Mais déjà il accepte la parole de Jésus ct il s'en va. 

Comme il descendait, ses serviteurs vinrent à sa ren- 
contre et lui dirent: Votre fils est vivant. Il leur demanda 
l'heure à laquelle il était allé mieux, et ils lui dirent : Hier 
à la septième heure la fièvre l'a quitté. Le père reconnut 
que c'était l'heure même å laquelle Jésus lui avait dit: 
Votre fils est vivant. Et il crut, lui et toute sa maison. 

Ainsi cette maladie que l’on avait sans doute regardée comme 
un malheur pour cette famille, devint pour elle la source des meil- 
leures bénédictions : il y eut non pas seulement la santé rendue à 
l'un de ses membres ; il y eut, dans toute cette famille, Dieu y 
habitant par la foi. Si nous savons recourir à Dieu dans toutes 
nos peines, elles feront descendre en nous non pas seulement la 
grâce de Dieu, mais Dieu lui-même. 

C'était probablement pour épargner à Jésus une démarche 
désormais inutile que les serviteurs étaient venus au-devant de 
ieur maitre. remarque S. Jean Chrysostôme. lis avaient hâte aussi, 
sans doute, d'apporter au père la bonne nouvelle. 

« Cet homme, dit le même docteur, nous apparaît prenant ses 
précautions pour croire. Î ne s'était point livré complètement ; 
mais aussitôt qu'il voit que cette guérison est due à Jésus, il tient 
à le faire constater avec une entière droiture, » Aussi il crut sincè- 
rement Miet toute sa maison. C'est quelque chose qu'une maison 
tout entière eroyante: ilya là de la paix, de la vertu. et une 
grande puissauce pour le bien: el il est rare qu'un chef de 
famille avant une foi sincère ne fasse pénétrer cette foi dans le 
cœur de tous les siens. Oh! ies heureuses familles que les familles 
croyantes ! 

« Cet officier royal, dit Théophylacte, c'est un symbole de 
Fhomme. de l'homme qui doit avoir sous son empire toutes ses 
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puissances. Mais que de fois il sent qu'elles lui échappent : il sent 
que ce qu’il a de plus précieux, son fils, son cœur, se meurt, 
dévoré par la fièvre du plaisir. Qu'il s'approche de Jésus en sup- 
pliant et il l’entendra lui dire : Votre fils est vivant. » 

C'est par sa foi que ce père mérita la guérison de sou fils : 
quand une âme possède une foi sincère, elle la fait pénétrer dans 
toutes ses puissances, ct avec elle la force et la paix, la santé morale 
en un mot. « Cependant, dit S. Jean Chrysostôme, n’attendons 
pas des miracles pour croire, n'exigcons pas de Dieu des gages. 
Combien j'en connais qui n’ont de piété qu'après l'obtention de 
quelque faveur. Ceux qui aiment Dieu de cette sorte ne l'aiment 
pas avec assez de pureté. » 

C'était le second retour que Jésus effectuait en Galilée, retour 
marqué par un second miracle à Cana. Ge nouveau miracle que 
tit Jésus lorsqu'il revint de Judée en Galilée, fut le second 
qu'il y tit (S. Jean veut dire probablement à Cana.) « Et malgré 
ce second miracle, dit $. Jean Chrysostôme, la foi de ce peuple 
était moins avancée que celle des Samaritains. » 

Ces deux miracles, coïncidant avec les venues de J.-C., signi- 
fient peut-être, comme l'indique Origène, les deux avènements du 
Christ sur terre: le premier tout de miséricorde dans lequel il 
donne à ses convives le vin qui les réjouit, le second dans lequel 
il viendra rendre à la vic le peuple d'Israël sur le point de mourir ; 
ou bien encore les différentes venues de Jésus dans les âmes, leur 
apportant les consolations spirituelles et les délivrant de leurs lan- 
gueurs. 

Les ressemblances qui existent entre ce miracle et celui qui fut 
accordé au Centurion (Cfr. Math. VHI et Lae VI), ont porté certains 
esprits à identifier ces deux miracles. S. Augustin et S. Jérôme 
ont fait ressortir les circonstances qui les distinguent : 

Pendant que celui-là réclamait la présence de Jésus, celui-ci 
s'en déclarait indigne ; 

celui-ci avait une foi parfaite avant que le miracle ne s'accomplit, 
à l’autre Jésus disait : [l vous faut des signes ; 

en faveur de tous deux Jésus fait le miracle à distance, cédant 
devant l'humilité de l’un et donnant une leçon à la présomption de 
l'autro ; 

l'un représente Israël et l'autre le peuple des Gentils où Jésus a 
trouvé une foi plus grande qu'on Israël. 

Que ce peuple des Gentils soit donc inséré sur le tronc où l'in- 
crédulité a brisé tant de branches. 

« Et si, ajoute S. Augustin, notre grand Prophète s'est plaint 
do n'être pas honoré dans sa patrie, dans la patrie où il est né, 
qu’il trouve au moins de l'honneur dans la patrie qu'il a fondée. 
S'il a été repoussé par la patrie où il est né, qu'il soit accueilli par 
la patrie qu'il a restaurée. » 
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LXXXII 
Guérison d'un paralytique à Capharnaüm 


Jésus revint dans sa cité, nous dit S. Matthieu. Quelle était 
cette cité? S. Marc l'indique par son nom, c'était Capharnaüm, 
(Mare. u. t) la cité qu'il avait adoptée. « Le créateur de toutes 
choses, dit S. Pierre Chrysologue, le maître de l'univers, après 
s'être, pour nous, enfermé dans la chair, voulut avoir sa patrie, sa 
cité, avoir des parents, lui qui est le père de tous les pères ; il 
voulait attirer par l'amour ceux que la crainte avait éloignés. » 
Repoussé de Nazareth, où il était né, il s'était choisi une nouvelle 
patrie, celle où le premier de ses Apôtres avait son habitation. 

Et la vertu du Seigneur était avec lui pour opérer des gué- 
risons. C'était un de ces heureux moments où, rencontrant autour 
de lui une correspondance parfaite, il pouvait laisser agir la 
vertu qui était en lui. Ces miracles préparaient l'enseignement de 
la doctrine. 

La foule ayant appris qu'il était dans la maison, accourut 
en si grand nombre que tout l’espace autour de la portene 
pouvait plus recevoir personne. i 

Et Jésus, dans l'intérieur, était assis, enseignant. Et il y 
avait là des Pharisiens, assis, et des docteurs de la Loi, qui 
étaient venus de tous les villages de la Galilée, de la Judée et 
de Jérusalem. Attirés par les miracles ds Jésus et le bruit qui se 
faisail autour de sa personne, envoyés peut-être par les princes 
des prêtres, ils étaient venus certainement avec des intentions 
malveillantes. 

Et on vint pour lui présenter un paralytique ; il était 
couché dans un lit (Matth. IX. 2), et porté par quatre hommes. 

La paralysie est bien l’image de l'état où nous réduit le- péché, 
« surtout de cet, état d'impuissance où nous a réduits une longue 
habitude du plaisir, dit Bède. » Si, à l'époque présente, il y a tant 
d'âämes qui ne savent plus vouloir, tant d'àmes paralysées, cela 
ne vient-il pas de l'amour et de l'habitude du plaisir ? « Ce lit sur 
lequel git l'àme malade, c'est, dit S. Augustin, la jouissance cor- 
porelle et les plaisirs du siècle. » Cette pauvre âme ne peut pas so 
soulever de dessus ce lit. 
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Et cependant il peut arriver que comme ce paralytique l'Ame 
ait conscience de son mal et le désir d'en être délivrée. Cette con- 
naissance est déjà une lumière envoyée par le médecin céleste. 
J.-C. s'est trouvé en présence d’autres malades, de frénétiques, par 
exemple, et pour les guérir il n'attendait pas qu'ils demandassent 
leur guérison. Le frénétique, dit S. Prosper, chasse son médecin. 
Il est l'image du pécheur qui n’a pas conscience de son péché. 1l 
prend pour la santé l'ignorance où il est de son mal. J.-C. a 
guéri des frénétiques, voulant nous montrer qu'il saurait guérir les 
pécheurs les plus invétérés, mais il a surtout guéri ceux qui dési- 
raient être guéris ou pour lesquels des amis, des parents venaient 
intercéder. 

Heureux ceux qui, réduits à l'état d'impuissanco représenté par 
le paralytique, trouvent des amis qui viennent à leur aide et 
acceptent leur assistance. « Que tout malade, dit S. Ambroise, 
sache employer des aides qui s'intéressent à lui et qui s'interposent 
pour lui, qui l’aident à réformer sa vie, soutiennent ses pas 
vacillants. Ayons des amis qui nous éclairent, qui secouent notre 
âme engourdie au milieu des faiblesses de la nature, ct l'élèvent 
aux choses supérieures ; qui, nous aidant à nous relever ct à nous 
humilier, nous présentent à J.-C. » 

Malgré cette assistance, quand on veut revenir au médecin des 
âmes, on peut rencontrer des obstacles. « Souvent il arrive, dit 
Bède, qu'après un moment de recucillement ct de doux entretien 
avec Dieu, on se trouve arrêté par une foule de ponsées 
profanes qui s’interposent entre nous et J.-C., ct nous empêchent 
de voir J.-C. Que faut-il faire ? 11 faut s'élever à des hauteurs d'où 
l'on domine ce flot de pensées. » 

Et comme ils ne pouvaient le présenter à cause de la 
foule, ils montèrent sur le toit, le découvrirent en enlevant 
des tuiles, et ils le descendirent avec le lit, au milieu de 
l'appartement. 

Et quand Jésus vit leur foi.. et en cffet, il fallait à ces 
hommes une singulière foi pour agir ainsi. « La foi dn patient 
agissait aussi avec eux ; il ne se serait pas laissé faire s'il n'avait 
cu une grande foi. » 

Il dit au paralytique : Mon fils, tes péchés te sont remis. 
A ce méprisé, à cet impotent, il dit cette douce parole : Mon fils. 
ll l'appelle d'un nom de tendresse et de protection, prélude de la 
grâce qu'il va lui accorder. Cette grâce, il l'accorde donc, ainsi 
que l'Evangile l'a formellement rapporté, en vue de la foi de ceux 
qui l'assistaient. « Il est grand, dit S. Ambroise, ce Dieu qui, à 
cause du mérite des uns, pardonne aux autres. Il faut donc vous 
montrer aussi accueillant que Dieu. Pourquoi ne reconnaîtriez-vons 
pas à un homme qui est vatre égal le droit d'intercéder, quand 
Dicu reconnait à un serviteur le pouvoir de mériter ct le droit 
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d'obtenir. Apprenez à pardonner, vous qui êtes juge ; et vous, qui 
êtes malade, apprenez à demander. Si, devant le pardon à obtenir 
de fautes graves, vous avez des hésitations, appelez à votre aide 
des intercesseurs, appelez à votre aide l'Eglise qui pricra pour 
vous, et en vue de laquelle Dieu vous accordera ce qu'il serait en 
droit de vous refuser. » « L'Eglise, dit S. Augustin, est la 
colombe dont les gémissements obtiennent la rémission des 
péchés. » 

Avant de procéder à sa guérison, Jésus veut montrer la racine 
d'où provient la maladie, racine qu'il faut songer à détruire avant 
tout. « Quand nous souffrons dans notre corps, dit S. Jean Chry- 
sostôme, nous pensons aussitôt à nous délivrer de ce qui nousfait 
mal: nous sommes moins pressés quand il s'agit de notre âme. 
4.-C. nous montre ce qu'il y a de plus pressant, et nous ramène à 
la source de tous nos maux. » Il veut nous montrer le but qu'il 
poursuit dans tous ses miracles, la guérison des âmes ; « et ce 
sont les liens du péché, dit S. Jérôme, qui sont la cause première 
de tous les liens qui pèsent sur notre corps. » Et il est plus 
empressé à nous apporter le pardon de nos péchés que nous ne le 
sommes à le recevoir. Dans ce miracle comme dans tous les 
autres. il nous montre le but qu'il poursuit et qu'il n’atteindra 
complètement qu'au jour de la résurrection, « ct c'est pourquoi, 
dit S. Ambroise. il guérit à la fois l'àme et le corps en signe des 
biens qu'il nous apportera à la résurrection. » 

Et avant d'agir en cet homme, il veut lui rappeler ce qu'il est : 
il a péché, nul homme n'est sans péché et il veut déclarer ce qu'il 
est lui-même ; ct pour cela il se servira des attaques mêmes de 
ses adversaires: c’est là la perfection de la sagesse, dit S. Jean 
Chrysostôme, de faire servir l'attaque à la démonstration de la 
vérité. |l va, de leur aveu, établir qu'il a agi en Dieu, égal à 
Dieu. 

Or il y avait là quelques scribes qui étaient assis et qui 
pensaient ceci dans leurs cœurs: Que veut dire cet homme? 
Il blasphème. Qui peut remettre les péchés, si ce n'est Dieu 
seul? L'accusation était grave, car pour le blasphème il n'y avait 
d'autre punition que la mort. 

Et Jésus ne combat point leur jugement, il l'approuve, au 
contraire ; mais d'abord il leur prouve qu'il lit dans leurs cœurs, 
et lire dans les cœurs c'est le propre de Dieu. Dieu a dit de lui: 
Je suis le Dieu qui serute les reins et les cœurs. Ft le Psalmiste 
disait de lui : ZZ a fait un à un les cœurs des hommes. 

Jésus, connaissant par son propre esprit ce qu'ils pensaient 
en eux-mêmes, leur dit : Pourquoi pensez-vous ces choses 
dans vos cœurs ? Ou selon S. Matthieu : Pourquoi avez-vous de 
mauvaises pensées ? Quel coup de foudre pour ces hommes ! si 
nous nous rappelions que toutes nos pensées sont lues dans nos 
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cœurs à mesure que nous les formons, lues par celui qui doit nous 
juger, et si nous voulions nous habituer à penser sous son 
regard, il y aurait dans nos cœurs moins de pensées mauvaises. 

H avait parlé au paralytique avec l'autorité d’un Dieu, en lui 
disant: Tes péchés te sont remis. El pour prouver qu'il a 
vraiment l'autorité d'un Dieu, il veui agir avec la puissance d'un 
Dien. Lequel est le plus aisé de dire à un paralytique: tes pé- 
chés te sont remis, ou de lui dire : lève-toi et marche? « En soi, 
dit S. Augustin, il est plus difficile de remettre les péchés que de 
faire marcher un paralytique. » Aussi, le Sauveur ne compare 
pas les deux actes ; mais c’est sur la facilité à dire qu'il établit la 
comparaison. Tl est plus facile de dire : les péchés Le sont par- 
donnés, que de dire : Lève-toi et marche : car dans le premier cas 
l'effet de la parole ne peut être contrôlé, tandis qu'on peut voir 
si la seconde produit son effet. » Hé bien, l'effet de la seconde pa- 
role que vous pourrez contrôler sera le garant de la première. 

Atin donc que vous sachiez que le fils de l'homme a sur 
terre le pouvoir de remettre les péchés. il dit au paralytique: 
lève-toi, prends ton lit sur tes épaules, et va-t-en en ta 
maison. « L'œuvre extérieure vient se joindre à l'œuvre intérieure, 
dit S. Jérôme, afin de prouver la vérité de celle-ci, » « Il avait 
d'abord affirmé l'action de Dieu: tes péchés te sont remis; on ce 
moment il met en relief son intervention personnelle, afin de bien 
établir qu'il agit avec Dicu : Pour que vous sachiez que le fils de 
l'homme a le pouvoir... « Il agit en Dieu, dit S. Pierre Chryso- 
logue, quand il révèle les pensées secrètes, il agit en Dieu quand 
il vivifie pour l’action ce qui était comme enfoui dans ce cadavre 
animé. Qu'il accomplisse done les œuvres de puissance divine que 
signifie ce miracle. » « Jésus veut qu'il aille en sa maison, afin de 
porter à tous les siens la vue du bienfait de Dieu, » et afin qu'il 
reprit immédiatement les occupations de sa vie d'autrefois, les 
sanctifiant par le souvenir de la bonté de Dicu à sou égard, 

Et à l'instant, se levant à leurs yeux, prenant sur lui le lit 
sur lequel il était couché, il s'en alla en sa maison en glorifiant 
Dieu. Sa guérison avait été complète, instantanée, nous disant 
comment Jésus agit dans nos àmes. « Non seulement il guérit du 
péché, mais il donne la force. » M prit sur lui son lit... « Ce lit 
sur lequel il avait été gisant si longtemps, ne représente-t-il pas, 
dit S. Grégoire, les faiblesses et les tentations de la chair au 
milieu desquelles il s'était complu ct dans lesquelles il était 
couché? Mais guéri, il les porte en maître. » « Jusqu'ici, dil 
Augustin, c'est votre lit qui vous portait el vous ne le portiez pus. 
parce que vous étiez paralytique. Jl est devant vous celui qui dit : 
Portez votre lit et allez dans votre maison. » 

C'était déjà une miséricorde de sa part d'avoir mis de l'amertume 
dans les choses où vous vous reposiez. « Ce lit, dit S. Angustin, 
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c'est les créatures dans lesquelles vous vous arrêtiez. Une âme 
encore faible, pouvant diflicilement garder son intention et son 
labour dirigés vers Dieu, cherche sur terre des choses où elle 
puisse se reposer : ce sont ces joies où l’on peut s'arrêter sans tou- 
tefois abandonner complètement la justice, ces joics que l'on 
trouve dans sa maison, dans sa famille, ses possessions, ses 
enfants, son épouse. Dieu voulant que nous n'aimions que la vie 
éternelle, mêle des amertumes à ces joies même innocentes..., de 
peur que le voyageur en marche vers l'éternité ne se mette à aimer 
l'hôtellerie plutôt que sa maison. » I} faut donc porter notre lit, 
c'est-à-dire nous rendre maitres de toutes ces choses sur lesquelles 
nous étions tentés de nous endormir, et nous en aller dans notre 
maison, dans celte maison bâtie, non de la main des hommes, 
mais de la main de Dieu, qui n’est point sur terre, où tout périt, 
mais dans le ciel pour durer éternellement. 

Ce lit, c’est encore, dit S. Ambroise, notre corps. 1l est souvent 
pour l'âme un lit de douleur, sur lequel l'âme pécheresse est tour- 
mentée par le remords de la conscience. Mais quand on vit selon 
les préceptes de J.-C., il devient pour elle un lit de repos. Oui, il 
y a des moments où il fait bon vivre. Et il devient un lit de repos 
surtout au moment de la mort ; par la bonté de Dieu le sommeil 
de Ja mort est devenu pour nous unc vraie joie. Mais l'âme a reçu 
l'ordre non seulement de porter son lit, mais de le porter dans sa 
maison, dans sa maison véritable ; l'âme vivifiée par J.-C. doit 
porter son corps en paradis. 

« J'étais paralysé, dit Théophylacte ; toutes les forces de mon âme 
étaient comme liées et impuissantes pour le bien. Mais si je me 
laisse porter par les quatre Evangélistes vers le Fils de Dien, je 
mériterai de m'entendre dire cette parole, Mon fils. Que pour 
arriver à lui on démolisse, s'il le faut, le toit, c'est-à-dire eette 
partie hante de mon âme, ma raison, où il y a si souvent des 
mélanges de boue; et quand je me serai laissé humilier, que je 
serai aux picds de Jésus, il me guérira, il me dira de porter mon 
lit, c'est-à-dire mon corps; et je l'emploierai à l'accomplissement 
de tous les commandements de Dieu ; et mes pensées pourront 
dire ce que disait la foule après la guérison de ce paralytique : 
jamais nous n'avions vu celle vigueur. » 

Et tous ceux qui étaient là furent remplis de stupeur, 
et ils rendaient gloire à Dieu: et remplis de crainte 
ils disaient : Nous avons vu des merveilles aujourd'hui. 
Le premier sentiment que l'on éprouve en face du surnaturel est 
celui de la crainte: on sent que l'on est en face de la majesté 
infinie. Mais tous les miracles de 1.-C. sont tellement imprégnés 
de lumière et de bonté que l'on sent cette majesté infinie pleine de 
bienveillance et que lon est aussitôt porté à glorifier Dieu. Ces 
louanges compensaient les pensées mauvaises des Pharisiens, 
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Ils glorifiaient Dieu, dit S. Matthieu, de ce qu'il avait 
donné un tel pouvoir aux hommes. « leur pensée ne s'élevait 
pas encore suffisamment haul: ils auraicnt dû voir qu'il était 
plus qu'un homme, qu'il était le Fils de Dien. Jésus, cependant, 
ne leur fait point de reproche, se contentant d'élever peu à peu 
leur esprit vers les régions supéricures. » 

Nous qui savons que J.-C. est vraiment le Fils de Dieu, nous 
devons plus cncore remercier Dieu de ce qu'un pareil pouvoir a 
été donné aux hommes ; car ce pouvoir appartient désormais aux 
hommes, puisque le Fils de Dicu nous appartient. ll faut nous 
réjouir de posséder celui qui non seulement a le pouvoir de faire 
des miracles, mais aussi le pouvoir de remettre les péchés, de 
guérir toutes les blessures et toutes les langueurs de notre âme. 
Il ne peut le faire que parce qu’il est Dieu. Ecoutons donc la 


. parole qu'il adressait au paralytique : Aie confiance, mon fils, tes 


péchés te sont remis. Devant un tel médecin, ne faut-il pas avoir 
confiance? Ah! sans doute mes blessures, ma maladie étaient 
graves. « Il n’y avait plus d'espoir pour moi, si vous m'aviez été là 
pour me guérir, disait S. Augustin. Où serais-je encore, si vous 
n'étiez venu ? La blessure qui me mettait en péril était grande; 
elle réclamait un médecin tout puissant, mais pour un médecin 
tout puissant il n'y a pas de blessure incurable. » [l est avec nous, 
il est à nous. « Nous pouvons tout, dit S. Léon, en celui sans 
lequel nous ne pouvons rien. » 


LXXXIII 
La vocation de S. Matthieu 


J.-C. continue son œuvre de souveraineté, exerçant sa puis- 
sance sur les âmes en mème temps que sur les corps. L'Evangé- 
liste S. Matthieu, dit la Glose, place l’histoire de sa vocation 
au milieu d’une série de miracles: et, en effet, le changement de 
ce publicain en apôtre fut un grand miracle. 

À mesure que s'accentue l'opposition de la Synagogue, Jésus 
sépare son œuvre de la Synagogue, cela nous apparaît dans la 
vocation de S. Matthicu. 

Après cela, il sortit, dit S. Marc, pour aller du côté de la 
mer ; et tout le peuple venait à lui, et il les enseignait. 

Et lorsqu'il passait, il vit Lévi, fils d'Aiphée, assis au bu- 
reau de péage. Capharnaüm était un lieu de transit considé- 
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rable: le bureau de douane devait être important. S. Marc et 
S. Luc donnent à ce péager le nom de Lévi, le nom qu'ilavaitavant 
sa conversion, sans doute par délicatesse, dit S. Jérôme, ne vou- 
lant pas désigner cet homme dont ils racontent la conversion 
par son nom d’Apôtre. Les publicains vivaient généralement en 
dehors des observances de la Loi, dans une vie tonte profane : 
leurs exactions étaient fréquentes: aussi étaient-ils considérés 
comme des pécheurs. S. Matthieu lui donne le nom de Matthieu, 
sans doute un nom qu'il avait pris en se convertissant, ne voulant 
pas dissimnler le miracle de grâce qui s'était fait en lui ; voulant. 
dit S. Jérôme, montrer à ceux qui le liraient qu'aucun pécheur ne 
doit désespérer de son salut. « C'est une chose qui n’est pas ordi- 
naire, dit S. Jean Chrysostôme, que cette sincérité avec laquelle 
les Apôtres racontent des choses qui vont à leur humiliation. 
N'est-ce pas là pour eux un titre à être crus quand ils racontent les 
prodiges de leur maître.auxquels d'ailleurs ils ne craignent pas de 
joindre ses humiliations ? » 

Et Jésus lui dit : Suis-moi. Et se levant, abandonnant tout, 
dit S. Luc, il le suivit. Ne faut-il pas admirer ici la bonté de celui 
qui appelle? « II avait pris ses premiers Apôtres dans une condition 
humble, mais la condition de celui-ci était déshonorante, remplie 
de lu pensée du gain, de procédés grossiers, d'injustices, et Jésus 
ne rougit pas d'appeler cet homme. Là, encore une fois, il montre 
qu'il est venu pour sauver les âmes, et qu'il peut faire d'un publi- 
cain un apôtre. » 

Quelle puissance aussi Jésus manifeste dans cette conversion ! 
Il y a dans l'autorité avec laquelle il s'impose à lui et l'arrache à sa 
famille. à sa position, à ses richesses, quelque chose de cette puis- 
sance souveraine qu'il manifestera dans la conversion de 
S. Paul. 

[l est vrai que Jésus avait déjà fait des miracles, particulière- 
ment à Capharnañim ; ceux qui le suivaient faisaient donc un acte 
très raisonnable, comme le remarque S. Jérôme. Mais il y avait 
surtout, dit le même docteur, cette majesté, cet éclat qui rayon- 
naient sur son visage ettrahissaicnt la divinité cachée ; il y avait 
cet aimant divin par lequel Dieu attire sa créature. 

Il pit Lévi. fils d’Alphée... [l lui suffit d'un regard pour con- 
vertir cet homme, d'une parole pour l'enveler à toutes ses occu- 
pations. Ce regard, cette parole se retrouveront dans la suite des 
siècles avec la même puissance sur les cœurs. Que Julien l'Apostat 
raille les hommes qui quittent tout pour se lancer sur une parole 
dans l'inconnu! Nous savons. nous, que ces hommes marchent 
dans la lumière. 

* « En admirant la puissance de celui qui appelle, il faut aussi, dit 
S. Jean Chrysostôme, admirer l'obéissance de celui qui est 
appelé. Il n'hésite pas un moment, il ne demande pas la permis- 
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sion de retourner àla maison afin d'annoncer son départ, il ne 
s'inquiète pas des intérêts qu'il sacrifie : il le suit aussitôt. » 

« Voilà donc, dit S. Ambroise, que celui qui jusque-là avait 
enlevé le bien d’autrui abandonne ce qui lui appartienten propre. » 
Mais d'autre part, Jésus élèvera infiniment celui qui a abandonné 
pour lui ce poste où il était méprisé. « I] avait été un comptable 
exact des richesses périssables, et maintenant il va devenir un 
généreux dispensateur des richesses spirituelles. Il en avait 
appauvri beaucoup par ses exactions, il va maintenant faire des 
riches sans nombre en annonçant la justice. » H avait inscrit sur 
ses registres les noms de ceux qui trafiquaient; il écrira bientôt 
les miracles et les paroles de vie du Fils de Dieu. 

Et, probablement quelques jours après, il lui fit un grand 
banquet dans sa maison. İl voulait célébrer sa vie nouvelle, 
témoigner au Sauveur sa reconnaissance, faire participer à ses 
biens temporels celui dont il attendait les biens éternels. Îl sentait 
aussi que Jésus lui faisait un grand honneur en venant s'asscoir à 
sa table. 

Jl voulut faire participer à cet honneur et aux avantages de la 
conversation de Jésus ceux qui avaient vécu jusque-là avec lui. Déjà 
il commençait son œuvre d'apostolat. Et il y avait là une 


grande foule de publicains et de pécheurs qui étaient à table” 


avec eux. 

Jésus a accepté l'invitation qui lui a été faite. « Co n'était pas 
seulement dans ses discours, dans ses gucrisons, dans les repro- 
ches qu'il adressait à ses ennemis, c'était même dans ses repas 
qu'il accomplisssait son œuvre, nous apprenant à faire servir à 
l'utilité de nos âmes tout temps et toute action. » « Celui qui est 
la vie,dit S. Pierre Chrysologue, vient assister à un banquet, afin 
de faire vivre avec lui ceux qui étaient destinés à la mort. » 

Les Pharisiens ne comprennent pas cette manière d'agir : ils se 
scandalisent et expriment leurs plaintes aux disciples de Jésus. 
Pourquoi votre maître mange-t-il avec les publicains etles 
pécheurs? « Quand les disciples paraissent être en faute, ils en 
font des reproches à leur maître ; et quand c'est celui-ci qui à leurs 
yeux est en faute, ils en font des reproches aux disciples, voulant 
mettre la division entre eux. » 

Et Jésus profite de cette attaque pour bien établir le rôle qu'il 
est venu remplir sur terre. Et Jésus les entendant dit : Ce ne 
sont pas ceux qui se portent bien qui ont besoin du mé- 
decin, mais ceux qui se portent mal. « Ceux qui se portent bien 
sont ceux qui sont satisfaits de leur propre justice et n'ont point 
voulu se soumettre à la justice de Dicu: Jésus n’a rien à faire avec 
ceux-là. Et cenx quise portent mal sont ceux qui, ayant cons- 
cience de leur faiblesse et de leurs fautes, cherchent la justice au- 
dessus d'eux par la pénitence. » FH y a une pointe d'ironie dans la 
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réponse du Sauveur: puissions-nous ne jamais mériter cette 


ironie du Fils de Dieu! 

Au jugement des Pharisiens. les publicains étaient des malades, 
et par conséquent il fallait que le médecin des âmes allàt à cux. 

ìl leur montre qu'il a fait non pas seulement une œuvre néces- 
saire, mais l'œuvre la meilleure. Apprenez, leur dit-il... C'était 
une formule d'un usage fréquent chez les docteurs quand ils ren- 
voyaient à la Loi, s'appuyant sur l'autorité divine. Apprenez 
ce que veut dire cette parole : Je veux la miséricorde et non 
le sacrifice. (Osée. VI. 6) Les renvoyant à la Loi, Jésus leur prou- 
vail que l'accusation qu'ils portaient contre lui remontait jusqu’à 
Dieu. Dieu avait voulu les sacrifices, puisqu'il avait réglé lui- 
même les rites des sucrilices. « Mais les sacrifices étaient impuis- 
sants à opérer la justice, puisque les Prophètes réclamaient de 
plus la miséricorde, et que les hommes ne pouvaient espérer leur 
salut que de la miséricorde. « Èt Jésus est heurcux de se montrer 
comme le grand instrument de la miséricorde. Je ne suis pas 
venu appeler les justes mais les pécheurs. 

« Il leur serait facile de comprendre, dit S. Jean Chrysostôme, 
qu'il n'y a sur terre personne qui soit vraiment juste, et par con- 
séquent qu'il est venu pour tous et pour eux-mêmes. Mais quelle 
consolation pour les pécheurs de savoir qu'il ne les a pas en hor- 
reur, mais que de plus il est venu pour eux. » 

S. Luc ajoute : pourla pénitence. « Il est venu non pour 
approuver les pécheurs, mais pour les changer. » « Le Père 
céleste, dit S. Justin, aime la pénitence plus que la peine, » la 
peine intérieure que le pécheur s'inflige à lui-même par le repentir 
et qui change le cœur plus que la peine qu'il est obligé d'infliger 
lui-même et qui ne change rien. « C'est pourquoi, dit S. Ambroiso, 
ceux qui usurpeut la justice ne sont pas appelés à la grâce, 
puisque la grâce naît de la pénitence, et celui qui dédaigne la 
péuitence renonce à la grâce. » 

C'était bien de prôner la nécessité de la pénitence et de tra- 
vailler au relèvement des pécheurs : toutefois il ne fallait pas pac- 
tiser avec eux ; et il semblait aux disciples de Jean que c'était le 
cas de Jésus et deses disciples. Depuis l’emprisonnement de leur 
maitre ils s'étaient dispersés, et au licu de se rattacher franche- 
chement à Jésus, ils étaient là à l’observer : son genre de vie était 
si différent de ce celui qu’ils avaient pratiqué avec Jean! Ils s'ap- 


prochèrent de Jésus et lui dirent : Pourquoi nous et les Pha- - 


risiens jeûnons-nous si souvent, tandis que vos disciples ne 
jeûnent pas ? 
« Il y avait là une vanterie, dit S. Jérôme, et de plus une tra- 


hison : ils se mettaient avec les Pharisiens que leur maître avait : 
traités si sévèrement, et ils accusaiont celui à qui leur maitre: 


avait rendu témoignage. » 
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Les Pharisiens jeônaicnt pour obéir à la Loi, mais dans leurs 
jeûùnos ils outrepassaient do beaucoup les prescriptions de la Loi. 
Les disciples de Jean, pour imiter leur maître, se livraient à des 
jeûnes d’une rigueur extraordinaire. Jésus aurait pu simplement 
les rappeler à la modestie : il se contente d'excuser avec douceur 
ses disciples, mais en le faisant il nous révèlera les vérités les plus 
hautes. 
Il leur dit: Est-ce que les fils de l'époux (ou plus exacte- 
ment les fils de la chambre nuptiale, les amis de l'époux qui for- J.-C. EXCUSE SES 
ment son cortège au jour de son mariage), peuvent être dans le DIST PLES 
1.15. deuil pendant que l'époux est avec eux ? « Jean l'avait appelé 
de ce nom d’époux, se désignant lui-même par le nom d'ami de 
l'époux, plein de joie en entendant la voix de l'époux. Jésus leur 
rappelait dans ce moment ces paroles. » Un grand mystère se Chrys. ut supr. 
célébrait à ce moment sur terre, l'union de J.-C. avec son Eglise ; 
les Apôtres étaient associés à ce mystère; ils étaient les amis de 
l'époux allant au-devant de son épouse : pouvaient-ils être dans la 
tristesse pendant qu'ils avaient l'époux avec eux ? ll y avait là non 
de la gourmandise, mais de l'honneur rendu à un grand mys- 
tère. ld. n, 4. 
« Jean qui n'avait par lui-même aucune grandeur, pouvait 
chercher du mérite dans ses jeûnes; mais le Christ qui avait 
le pouvoir de remettre les péchés, pourquoi so serait-il 
éloigné de ceux qu'il pouvait rendre meilleurs que ceux qui jeû- 
naient ? Il devait un jour les nourrir dans son sacrement, et à 
cause de cela il ne dédaigne pas de s'asseoir à leur table... Ces  utgratismcerneres, 
rapports qu’il aavec les pécheurs sont une preuve de sa puissance, Fee PR. 
un signe de la grâce qu'il doit leur donner un jour. » 13. n. 11, 
Et il pense aux jours prochains où il ne sera plus avee cux : Les 
jours viendront où l'époux leur sera enlevé, et alors ils jeû- 
as. neront, « Mais lcur jeûne sera en harmonie avec leur condition. UNE RENOVATION 
Le jeùne, dit S. Jean Chrysostôme, n’est point triste de sa nature, 
il ne l’est que pour les âmes faibles : pour ceux qui veulent vivre 
avec la sagesse, il a de vraies douceurs. » Et, en effet, comment Chrys. ut supr. n. 3. 
pourrait jeûner celui qui se nourrit du Christ, « celui qui boit le 
Christ ? dit S. Ambroise. C'est lui-même qui a dit : Celui qui boit 
de l’eau que je donnerai, n'aura jamais soif. Caïphe et Pilate n'ont 
pu nous enlever le Christ ; il n'y a plus de jeûne pour nons qui 
possédons le Christ ct nous nous nourrissons de la chair et du 
sang du Christ. » « Quand il annonce que, lui présent, ses disci- Ambros. In Lae. L 5. 
ples ne peuvent pas jeûner, il annonce, dit S. Iilairo, la joie de su n 
présence ct le sacrement do la nourriture sacrée, sacrement dont 
ils n'avaient pas besoin, tant qu'ils jouissaient de sa présence cor- 
porelle. Ceux-là jeûneront qui, privés de cette présence ne croi- 
ront pas à s» Résurrection ; car c'est dans la foi à sa Résurrection 
que l’on recçoitle sacrement dw pain céleste; et quiconque est 
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sans le Christ demeure dans un jeùne perpétuel de la nourriture 
de vie. » 

Ils ne jeûneront donc pas, sauf dans les jours où il leur aura été 
enlevé par la mort, et dans les jours si douloureux aux âmes qui 
aiment le Christ, où le Christ leur enlève le sentiment de sa pré- 
sence afin qu'elles le désirent davantage. 

Mais, pour en arriver là, il fallait toute une rénovation ; et cette 
rénovation sublime, il l'annonce en se servant d'une image des 
plus vulgaires, qu'il ennoblit comme tout ce qu'il touche, en 
même temps « qu'il leur fait comprendre, dit S. Hilaire, que les 
sacrements qui étaient les sacrements parfaits du salut ne pou- 
vaient être confiés à ceux qui étaient encore dans les vieilles 
choses. » Personne ne met une pièce d'étoffe neuve à un 
vieux vêtement, car elle emporterait une partie du vête- 
ment faisant une plus grande déchirure. 

Cette vétusté qui ne pouvait être réparéé par des pièces fer- 
mant les déchirures, qui ne pouvait l'être que par une rénovation 
totale. s'appliquait bien à la Loi : la Loi montrait son impuissance 
à conduire l’homme à la perfection. Vouloir joindre la vie nou- 
velle aux observances mosaïques, c'était montrer de plus en plus 
l'impuissance de celles-ci et les exposer à des déchirures toujours 
plus grandes. « Cette erreur de vouloir coudre du neuf sur du 
vieux était celle que commettaient encore les Galates et les Chrétiens 
judaïsants pour lesquels S. Paul était si sévère. » Il fallait un vête- 
ment neuf. « 11 fallait une rénovation, une renaissance complète à 
ses disciples pour qu'ils portassent allégrement les austérités 
de la vie nouvelle. Pour le moment les pratiques de la pénitence 
auraient pu décourager leur foi naissante. » 

Nous avons reçu l'ordre, dit S. Ambroise, de revêtir un vête- 
ment nouveau, de dépouiller le vicil homme avec ses actes. Il faut 
donc garder toujours ce vêtement dans son unité, y garder tou- 
jours la couleur du Christ, le reflet du Christ par le soin que nous 
aurons à l'imiter, n'y admettant rien qui ferait tache et déplairait 
au Christ, garder intact ce vêtement nuptial que nous avons reçu 
de lui. Et qu'est-ce qui plaît à l'époux, sinon la paix, la pureté, la 
charité? 

L'exemple suivant s'applique plus directement à la Loi et dit 
davantage la nouveauté de l'élément que J.-C. veut introduire 
dans le monde. Et l’on ne met pas le vin nouveau dans des 
outres vieilles, autrement les outres se rompent et le vin se 
répand et les outres sont perdues. Mais on met le vin nou- 
veau dans des outres neuves, et l’un et l’autre se conser- 
vent. L'esprit qu'il devait répandre dans le monde était comme 
un vin boutllonnant, donnant la générosité aux âmes. Il ne pou- 
vait être contenu dans les formes anciennes, il les aurait brisées : 
il lui fallait des formes nouvelles. 
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« Et il fallait des âmes complètement renouvelées : des Ames 
vieillies dans l'habitude du péché ne pouvaient porter les grands 
mystères de la grâce nouvelle, dit S. Hilaire; et il y aurait une 
double faute si par l'effet de la vétusté amenée par le péché 
on ne pouvait porter la vertu de la grâce nouvelle. » 

Le symbole du vêtement s'appliquait surtout à l'extérieur 
de la vie chrétienne : celui du vin nouveau à l'esprit intérieur. « Le 
vin nous refait au dedans, dit Bède, le vêtement nous protège au 
dehors. » « Dans le symbole de ce vin nouveau, dit S. Grégoire, 
le Sauveur faisait allusion à cet esprit que les Apôtres devaient 
recevoir un jour et au sujet duquel on devait dire des Apôtres 
qu'ils étaient pleins de vin nouveau. » 

Toutefois Jésus reconnaît que ce changementqu'il annonce sera 
difficilement accepté : on ne renonce pas facilement à de vieilles 
habitudes, à de vieilles idées : elles semblent du vin vieux flaitant 
notre palais. Personne venant de boire du vin vieux n’en veut 
aussitôt du nouveau, car ildit:le vieux est meilleur. Toujours 
le Sauveur dans son indulgence infinie sait pallier la faute. 

Au milieu de toutes ces attaques, comme Jésus demeure calme 
et bon ; il explique, il élève les esprits, il excuse: il est le maître 
des âmes. 


LXXXIV 


Guérison de l’impotent de Béthesda 
1. Jésus médecin des àmes 


Après cela était un jour de fête des Juifs. Jésus monta à 
Jérusalem. Quelle était cette fête ? S. Jean ne le dit pas. Certains 
ont pensé à la fête de Pâques, d’autres à la fête de la Pentecôte. 
d'autres à celle des Tabernacles : il est probable qu'il s'agit de la 
fête des Purim qui se célébrait en mars en souvenir de la déli- 
vrance des Juifs par Esther. Comme c'était une fête particulière 
aux Juifs qui ne passa point dans la liturgie chrétienne, S. Jean ne 
l'aurait mentionnée que par cette dénomination vague une fête des 
Juifs. 

ia détermination de cette fête aurait été précieuse pour fixer la 
chronologie de la vie du Sauveur; les Evangélistes se sont montrés 
très indifférents à ces questions de temps ; les Pères un peu 
moins, mais infiniment plus que nos exégètes modernes : ils 
cherchaient à pénétrer jusqu'à la manne cachée dans l'Evangile 
beaucoup plus qu'à en étudier la structure extérieure. 
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Après cela... S. Jean rattachant le présent miracle qui pro- 
duisit si peu de fruit à Jérusalem aux incidents précédents, la foi 
si prompte des Samaritains, la foi si complète de l'officier royal 
de Capharnaüm, fait ressortir ce fait, dit S. Cyrille, que les étran- 
gers furent plus prompts à croire que les habitants de la cité 
sainte. 

Or il y a à Jérusalem un réservoir d'eau surnommé 
Béthesda, ayant cinq portiques. [ls avaient été élevés pour 
abriter les malades qni s'empressaient à cette eau miraculeuse. 

Il y avait là, couchés, un grand nombre de malades, 
d'aveugles, de boiteux, et d'autres qui avaient les membres 
desséchés... « C'était là, dit S. Augustin, l'image du peuple juif 
abrité sous les portiques des livres mosaïques, qui convainquent 
les pécheurs mais ne peuvent les absoudre. » 

« Ces malades, dit Bède, représentaient bien les hommes qui, 
vivant sous la Loi et n'ayant pas la force pour l’accomplir, atten- 
daient la grâce du Sauveur. C'étaient des aveugles qui n'avaient 
pas la vraie foi, des boiteux qui voyaient le devoir et ne se sen- 
taient pas la force de l'accomplir, des malades aux membres des- 
séchés, c'est-à-dire des âmes qui manquaient de la vie que donnent 
l'espérance et la charité. » 

Ils attendaient le mouvement de l'eau, car un Ange à 
certains moments descendait dans la piscine et troublait 
l’eau ; et celui qui y entrait le premier après l'agitation de 
l'eau guérissait, de quelque infirmité qu’il fut atteint. 
« L'eau était troublée tout à coup : il y avait là, croyez-le, dit 
S. Augustin, l'action d'un Ange, et qui n’était point sans une pro- 
fonde signification : il y avait là un grand mystère annoncé. » 

« Si J.-C., dit S. Jean Chrysostôme, nous avait donné sans les 
annoncer les grandes choses qu'il nous apportait, on y aurait cru 
difficilement. Qu'annoncerait-il ici ? Le baptême qu'il doit établir 
plein de vertu et de grâce, le baptême qui effacera les péchés,... 
qui rendra la vie aux morts. » 

« Il a créé l'eau d'abord, l’eau qui lave les souillures ;... Dans 
la Loi ancienne les purifications par l’eau étaient fréquentes. L'eau 
servait aussi à guérir certaines maladies: Dieu rapprochait de 
plus en plus la figure de la réalité. » 

Un Ange agitant cette eau lui donnait le pouvoir de guérir, 
pour nous apprendre que le maître des Anges, celui que les Pro- 
phètes ont appelé l'Ange du grand Conseil, aura plus encore le 


pouvoir de guérir les âmes. Cette eau ne guérissait point parelle- ` 


même, il fallait l'intervention de l'Ange ; de mème l’eau n’agit 
point par sa propre vertu en nos âmes : elle guérit nos âmes par 
l'action de l'Esprit S'. 

Dans celte guérison qui allait être opérée non plus par le con- 
tact de l'eau, mais par une parole du Sauveur, ies premiers chré- 
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tiens ont vu la figure de ce sacrement qu'on a appelé un second 
baptême, le sacrement de pénitence. 

Cette agitation de l'eau rappelle le mystère où les deux sacre- 
ments, le baptême etla pénitence puisent leur vertu, la Passion 
du Sauveur. « J.-C, par sa venuc sur terre, dit S. Augustin, par 
son enseignement a créé parmi les pécheurs une agitation qui a 
abouti à la grande agitation de la Passion. Descendre dans Feau 
troublée c'est croire humblement à la Passion de J.-C. » 

« L'Ange n'intervenait que d'une façon intermittente ; un seul 
homme était guéri : et maintenant ce n'est plus un seul homme, 
ce sont tous ceux qui viendront, et cela toujours. Que le monde 
entier vienne à cette eau salutaire, sa verlu n'en sera pas 
épuisée. » 

« Mais aujourd'hui pourquoi dans cette multitude de souffre- 
teux, J.-C. n’en guérit-il qu'un soul, demande S. Augustin, quand 
d'une seule parole il pouvait les rendre tous à la santé ? Un seul, 
c'était peu pour une telle puissance et une telle bonté. IL voulait 
nous faire comprendre qu'à ce moment cette puissance ct celte 
bonté s'employaient au salut de l'âme plus qu'à la guérison du 
corps. Le corps il le sauvera au dernier jour, au jour de la résur- 
rection. Les bienfaits qu'il avait accordés aux corps ont été inter- 
rompus par la mort : les yeux qu'il avait ouverts se sont fermés à 
nouveau ; les membres des paralytiques où il avait fait à nouveau 
circuler la vie ont été réduits en poussière, mais l'âme qui a cu 
foi est entrée pour toujours dans la vie éternelle. En gnérissant ce 
malade, il se proposait donc avant tout de donner un signe: un 
signe de l'âme dont il devait guérir les langueurs... Cette œuvre 
est infiniment plus grande, c'est elle que nous devons admirer: 
c'est pour accomplir cette œuvre qu'il est venu. » Et c'est parce 
qu’il était venu pour cette œuvre plus grande, qu'aujourd'hui il ne 
guérit qu'un soul de ces matades, 

« Îl ena guéri un seul, dit encore S. Augustin, pour nous mon- 
trer qu'on ne pourra recevoir le pardon de ses fautes qu'en de- 
meurant dans l'unité d'un seul ct même corps. » 

Il y avait là un homme tenu par sa maladie depuis trente- 
buit ans. Jésus connaissant son état... « I est facile de voir 
pourquoi Jésus s'arrèle de préférence devant celui-là : il veut mani- 
fester sa puissance ct sa bonté, dit S. Jean Chrysostôme : la maladie 
paraissait bien incurable ct bien désespérée : ce malheureux était 
comme un réservoir vivant de tous les maux, et cela depuis un 
temps énorme, qui représentait toute une vic. » 

C'était bien là l'image de l'humanité malade depuis si longtemps. 
l'image aussi de ces pécheurs invétérés dont on dit volontiers : I 
n’y a plus rien à faire pour eux. I n'y aurait plus rien à faire si 
J.-C. n’était pas là. 

Jésus le voyant gisant et sachant qu’il était malade depuis 
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longtemps, lui dit : Veux-tu être guéri? « D'autres auraient 
pu s'irriter devant une telle question. Comment pouvez-vous me 
demander si je veux être guéri ? Vous savez, dit S. Jean Chrysos- 
tòme. comme les malades sont souvent irritables. Cet homme au 
lieu de se répandre en plaintes ne fait que constater la quasi im- 
possibilité de sa guérison. Il répondit : Seigneur, je n'ai per- 
sonne pour, quand l’eau a été troublée, m'y jeter ; et pen- 
dant que j'y vais, un autre y arrive avant moi. Quelle tris- 
tesse on sent dans ces paroles el aussi quelle résignation ! La vue 
du bonheur des autres rend nos souffrances plus cuisantes : les 
guérisons dont il était témoin lui rendaient son mal plus pénible, 
et cependant il ne murmure point. » 

N'était-ce pas l'image de ce peuple juif qui voyait de temps en 
temps passer devant lui les bouillonnements de l'esprit de Dieu 
dans les Prophètes, qui aurait voulu pouvoir s'appuyer sur un 
homme fort, être porté par lui à Dicu, et qui ne le trouvait 
pas ? 

C’est aussi l'image de ces pécheurs invétérés qui auraient 
encore le désir de se relever et qui ne se sentent plus la force de lo 
faire par eux-mêmes ; ils voudraient trouver quelqu'un snr qui ils 
pourraient s’appuyer et ils disent avec tristesse : Je n'ai personne. 
Quelquefois aussi il arrive que celui sur qui ils s'appuyaient n'est 
pas uu homme : Je n'ai personne. Heureusement que J.-C est là : 
Voulez-vous être guéri ? leur dit-il. La première condition pour 
être guéri, c'est de le vouloir sincèrement el d'avoir confiance au 
médecin. « J.-C. l'a interrogé, dit S. Jean Chrysostôme, non pour 
connaître ses désirs, mais pour éveiller en lui la confiance. » Tout 
à l'heure quand il saura dans sa confiance vouloir, et pour vouloir 
il lui suffit d'obéir à J.-C., il saura se tenir debout et accomplir 
un travail qui exige de la force. Mais celui qui n'ayant pas cons- 
cience de sa maladie ct n'ayant pas le désir de la guérison, com- 
ment pourrait-il être guéri? « Il n'y a pas de malades plus incu- 
rables, dit S. Augustin, que ceux qui se croïent en parfaite 
santé. » 

Et s’il voulait sans vouloir complètement, comme ces àmes 
malades qui aiment leur mal, s'il y avait en lui deux volontés en 
lutte, une volonté voulant s'élever vers Dieu, et une volonté re- 
tombant sur son mal, comment pourrait-il mériter la guérison ? 

Jésus lui dit : Lève-toi, prends ton grabat sur tes épaules 
et marche. Et à l'instant cet homme se leva, il prit son lit 
et il marchait. 

« Quand J.-C. accomplit ses miracles, dit S. Jean Chrysos- 
tôme, souvent il y ajoute telle circonstance qui doit en augmenter 
la certitude: e'est, à la multiplication des pains, les corbeilles 
pleines de restes ramassés par les Apôtres; dans la guérison 
du lépreux, l'ordre d'aller se montrer au prêtre; dans l'eau changée 
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en vin, l'ordre de faire goùter ce vin au chef du banquet ; après 
une résurrection, l'ordre de donner à manger au ressuscité ; ici, 
c'est cet ordre donné à l’impotent de prendre son lit et de l'em- 
porter. Il faisait cela pour confondre à l'avance les calomniateurs 
de ses miracles, et pour convaincre les moins perspicaces que ce 
qu'il faisait il le faisait pour tous. » 

« J.-C. ne lui a pas demandé à l'avance la foi, condition qu'il 
réclamait avant tout miracle à ceux qui avaient entendu parler de 
lui: celui-ci ne le connaissait pas. Mais avec quelle foi il ac- 
cueille la parole du Sauveur! il ne dit point : Cet homme, d'une 
seule parole, prétend en faire plus que l'Ange descendant du ciel; 
mais il obéit, il se lève, il marche. » J.-C. fait ce que l'homme ne 
peut pas faire, il donne instantanément la santé, la force et la 
foi. 

Lève-toi... C'est la parole que J.-C. adresse à toutes les âmes 
représentées par ce miraculé. Lève-toi, c'est-à-dire secoue l'en- 
gourdissement où te tenaient tous tes vices, et tiens-toi debout 
pour pratiquer toutes les vertus qui doivent te conduire au salut 
éternel. 

Prends ton lit et marche, c'est-à-dire porte désormais avec 
courage tout ce qui te portait. « Ce lit de douleur sur lequel ce 
malade était gisant, c'était, dit S. Augustin, toutes les infirmités 
de la chair. Et heureux encore sont ceux pour qui c'est un 
lit de douleur, car il yen a qui s'y plaisent. Prenez votre lit et 
marchez. » 

Portez ce corps qui jusqu'ici vous portait ct dont vous éliez trop 
dépendant et sachez le conduire où il faudra. 

« Quand vous étiez malade, dit S. Auguslin, votre prochain 
vous portait ; vous êtes maintenant revenu à la santé, portez votre 
prochain. Portes les fardeaux les uns des autres. el ainsi vous 
accomplirez la loi du Christ. Mais en le portant tâchez de 
marcher. Et où faut-il donc aller ? Il faut aller à ce Dieu que nous 
devons aimer de tout notre cœur... Nous ne sommes pas encore 
arrivés jusqn'à lui, mais nous avons notre prochain toujours avec 
nous. Il faut donc porter celui qui est avec vous, afin que vous 
puissiez parvenir à celui avec qui vous voulez demeurer. » 

« Mais cet homme, dit S. Jean Chrysosiôme, est plus admirable 
encore dans ce qui suit. » « Pendant qu'il est à sa joie, les Juifs 
sont à leur mauvaise passion de l'envie, » dit S. Fulgence. Les 
Juifs lui dirent : C'est aujourd’hui le Sabbat, il ne t'est pas 
permis d'emporter ton lit. « Cet homme guéri, au jour du 
Sabbat, par son obéissance et sa foi, n'est-il pas, dit S. Cyrille. 
la figure de la guérison de ce peuple juif au dernier jour, au jour 
du Sabbat éternel, alors que rejetant les observances mosaïques 
il cherchera la justice uniquement dans la foi en J.-C.?»... 
« Mais ils ne comprennent pas et ne veulent pas comprendre. His 


Chrys. ut supr. 


LEÇON ADRESSÉE 
A D'AUTRES 


Bede. Comm. in Joan 


Aus. in Ps. 10. n, 5 
ufr. Medit. LXXXIL 


Aug. Tr. {17 in Joan. 
2. 9. 


Chrys. ut supr. 


Lætatur earatus, et 
æmalatur judæus. 
Fulgent. serm. 63. 


CHICANE DES JUIFS 


Cyril. in h.l. Jose. 


SIMPLICITÉ 
DU MIRAGULÉ 


Splendida voce he- 
neficinm confessus 
est, Chrys. ui supr. 


Chrys Homil. 13 
contr. Anem. 


Chrys. Homil. 37 
in Joan. n. ?. 


Aug. Tr. t7 in Joan. 
n. il. 


NOUVELLE RENCONTRE 


id. ib. 


AVERTISSEMENT 
DE JÉSUS 


Chrys. Homil. 38. 
n. i. 


164 LXXXIV — GUÉRISON DE L'IMPOTENT DE BÉTHESDA 


sont bien là toujours le peuple insensé qu'avait annoncé Jérémie 
qui a des yeux pour voir et qui ne voit pas. [ls ne voient que l'ob- 
servance matérielle, et ils ne savent pas voir celui qui est plus 
grand que le Sabbat. » 

Et il répondit : Celui qui m'a guéri m'a dit: Prendstonlit 
et marche. Celui qui m'a ainsi guéri a prouvé en me guérissant 
qu'il avait droit à mon obéissance. « ll ne cachera point par pru- 
dence humaine le bienfait reçu, dit S. Jean Chrysostôme : il le 
publie dans une magnifique confession. » a 11 trouve et proclame 
que celui qui a accompli un si grand miracle doit être réputé un 
interprète véridique de la Loi. » 

Et ils lui dirent : Quel est cet homme qui t'a dit cela ? 
«Hs ne disent pas, Celui quit'a guéri. Ils font silence sur le 
miracle pour accuser à grand bruit la violation du Sabbat. » 

Mais celui qui avait été guéri ne savait pas qui c'était, 
car Jésus avait disparu de la foule qui était là. « Ilavait dis- 
paru, ditS. Jean Chrysostôme, pour laisser à celui qui avait été 
guéri toute liberté dans son témoignage, et aussi pour ménager 
ses adversaires et leur laisser la possibilité de discuter entre eux 
ce cas. » [l nous apprenait aussi dans nos bonnes actions à nous 
dérober à la louange, alin de faire monter toute louange jusqu’à 
Dieu. 

Nous recevons sans cesse des grâces précieuses et nous ne 
savons pas discerner celui qui nous les apporte, parce que nous 
demeurons trop dans la foule. « l estdiflicile, dit S. Augustin, de 
voir Jésus dans la foule : la solitude est nécessaire à l'esprit : il 


faut que notre pensée s'isole dans ses méditations pour voir Dieu., 


La foule est pleine d'agitation : cetie vue de Dieu exige le secret. 
Ne cherchez done pas Jésus dans la foule : il ne fait pas partie de 
la foule, il est au-dessus de la foule. » 

Après cela Jésus le trouva dans le temple, Il y était sans 
doute pour rendre grâces à Dieu. « Jésus le voyait dans la foule 
aussi bien que dans le temple; mais lui ne reconnaît Jésus que 
dans le temple ; car le temple est son lieu véritable. » 

Et Jésus lui dit : Te voilà guéri ; ne pèche plus de peur 
qu’il ne t'arrive pire. La souffrance prise d'une façon générale 
est la suite du péché. « Ilabitucllement nous ne comprenons pas 
la gravité du péché: Dicu nous la fait comprendre par la souf- 
france et par cHe nous met en garde contre le péché. » Dans le cas 
présent, cette maladie était-elle la conséquence de péchés per- 
sonnels ? J.-C. a jeté un voile sur cette question. En une autre 
circonstance il déclare que telle infirmité n'est pas le châtiment 
d’une faute commise par le patient ou par ses parcnts. (Joan. 1X. 3). 
«Le Seigneur, dit Bòde, sait pour quel motif chacun de nous 
souffre, motif que souvent nous ignorons, inais qui est toujours 
juste. Apprenons à nous soumettre à la main du Rédempteur, età 
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penser que ce que nous souffrons est au-dessous de ce que nous 
méritons. « Toutefois la paralysie symbolise bien le péché per- 
sonnel : ce n'est pas une maladie que l'on apporte en naissant, 
mais que l’on gagne dans le cours de la vie, souvent par des con- 
tacts dangereux, d’autres fois par des abus. 

C'est pour cela sans doute que les premiers chrétiens voyaient 
dans ce miracle, dans la guérison si rapide par la parole du Sau- 
veur, dans la vigueur si Lôt revenue au malade le symbole du 
sacrement de pénitence. « Le péché, dit Jean Chrysostôme, est 
une paralysie et une grave paralysie : c'est plus qu'une paralysie, 
puisque c'est l'activité dans le mal. Et cependant si vous voulez vous 
en relever, vous le pouvez, quand même vous y seriez depuis trente- 
huit ans. Le Christ est là qui vous dil : Prenez votre lit el inarchez: 
il suffit que vous vouliez. Vous n'avez personne qui vous soulève. 
mais vous avez Dieu ! Nedites pas : pendant que j'essaie, un autre 
passe avant moi. Si vous voulez aller à la source de la vie, sachez 
qu’elle ne s'épuise pas par le nombre de ceux qui s'y guéris- 
sent. » 

Ne dites jamais : Je me sufjis à moi-mêémé Eecli. X1, %. 
Ce serait un orgueil qui vous conduirait à une impuissance radi- 
cale. Mais ne dites pas non plus : Je n'ai personne ; car le mé- 
decin qui peut guérir toute inlirmité est là, près de vous, vous 
offrant son assistance. 

Et Jésus veut que tout ce qu'il a souffert le mette en garde 
contre le péché: de peur qu'il ne l'arrive pire. « Par là, dit 
S. Jean Chrysostôme, nous apprenons qu'il y a un enfer, el que 
les tourments de l’enfer sont élernels. Qu'on ne dise pas qu'on ne 
peut pour le péché d'un moment subir des châtiments élernels : 
cet homme avait-il péché longtemps? Et il avait passé presque 
toute sa vie dans la souffrance. Dieu ne mesuro pas le péché à sa 
durée, mais à sa nature. » 

« Il faut aussi comprendre que, si après avoir suhi une peine 
pour nos fautes nous retombons dans ces fautes, notre châtiment 
sera plus grand, car il y aurait plus de malice et de mépris. » 

« Et si après les chutes répétées, nous ne recevons aucun chà- 
timent, n’allons-nous pas à des châtiments épouvantablos? Cette 
impunité est l'acheminement aux plus grands supplices. S. Paul 
proclamait cette vérité quand il disait : Maëntenant nous sommes 
repris par le Seigneur afin de ne pas être condamnés avec ce 
monde. Les avertissements sont pour la vie présente : le châti- 
ment est pour l’autre vie. » Ainsi donc c'est à guérir du péché que 
Jésus travaille en tous ses miracles. 

' Cet homme s'en alla et annonça aux Juifs que c'était 
Jésus qui l'avait guéri. On sent dans l'empressement de cet 
homme éclater sa vive reconnaissance. Mais suns le savoir, il 
tournait les Juifs contre Jésus. 
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C'est pourquoi les Juifs poursuivaient Jésus, parce qu'il 
faisait de telles choses le jour du Sabbat. Le Sabbat, le repos 
du Sabbat était leur grande institution nationale ; c’est pourquoi 
celui qui violait le Sabbat commettait un crime contre Dieu et 
contre la nation. Mais dans leur passion jalouse, ils avaient 
détourné le Sabbat de son sens véritable : c'est ce sens vrai que 
J.-C. veut lui rendre en accomplissant des guérisons en ce jour. 


LXXXV 


Guérison de l'impotent de Béthesda : 
IL. Jésus fils de Dieu, source de vie 


Y eut-il de la part des Juifs une attaque ouverte ? Ou bien leur 
improbation se lisait-elle seulement dans leurs regards et leur 
attitude ? Jésus voulut répondre à leurs pensées, et, en leur 
rappelant la vraie signification du Sabbat, leur exposer le grand 
mystère qu'indiquait cette guérison accomplie au jour du Sabbat: 
il a agi au jour du Sabbat, parce qu'il agit avec son Père, parce 
qu'il est Fils de Dieu et source de vie. 

Déjà au temple, J.-C. s'était présenté comme le maitre du 
temple, il se présente aujourd’hui aux mêmes adversaires comme 
le maître du Sabbat. 

Dans d'autres guérisons accomplies au jour du Sabbat, il se 
contentait d'alléguer les nécessités de la vie quotitienne(r. Matth. XII. 11, 
Lue XII. 15, XVI 5), où bien le but du Sabbat qui éfait fait pour 
l'homme et non l'homme pour le Sabbat mare u. an. Ici élevant le 
débat à des hauteurs transcendantes, il profite de cette attaque 
pour dire ce qu'il est, la puissance dans laquelle il agit : il est le 
Fils de Dieu, agissant avec son Père, il est source de vie pour 
tous les hommes. « Que le Seigneur, dit S. Augustin, nous révèle 
donc le mystère du Sabbat, de ce précepte qui avait été donné 
pour un temps aux Juifs; qu'il nous dise comment le Sabbat a 
reçu en lui son véritable sens. » 

Jésus leur répondit : Mon Père agit sans cesse et moi 
j'agis pareillement. 

« Et cependant, dit S. Augustin, il est écrit que Dieu se reposa 
de ses œuvres le septième jour. Le Sauveur n’a pu se mettre en 
contradiction avec la parole de Moïse ; sans cesse il y renvoie : 
Moïse a écrit de moi, disait-il. Une des prérogatives de Dieu qu'il 
nous serait le plus utile de comprendre, c'est le repos dans l'acti- 
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vité et l'activité dans le repos : pour arriver à l'intelligence de ces 
choses, il nous faut tout le recucillement du licu saint, ajoutait le 
S. docteur. » 

est dit dans l'Ecriture que Dicu s'est reposé, non qu'il eût 
besoin de repos, lui qui a créé toutes choses d'une parole, mais 
parce qu'il n'a plus rien créé après qu'il eut créé toutes choses 
parfailes dans leur espèce. Et l'Ecriture appelle cela un repos, 
pour nous apprendre, dit S. Augustin, que nous ne pouvons 
trouver le repos que dans des œuvres bonnes, que nous ne pou- 
vons trouver le repos qu'en revenant à la ressemblance avec Dicu, 
à celle ressemblance dans laquelle nous avions été créés, que nons 
devons espérer le repos après cette vie si nous avons su y faire le 
bien. « C’est pour l'âme humaine, dit S. Augustin, une infirmité 
de prendre tellement plaisir en ses œuvres qu'elle se repose en 
elles plus qu'en clle-mème : car ce qui produit ces œuvres vaut 
mieux que l'œuvre elle-même. Dieu rentrant en lui-même par son 
repos, nous avertit que s'il se plaît en ses œuvres, il n'en est ni 
plus grand ni plus heureux et qu'il ne peut trouver son vrai repos 
qu'en lui-même. » 

Mais ce repos de Dieu est actif: Dieu continuc à gouverner ce 
qu'il a créé ; sans celte assistance continuelle tout retomberait 
dans le néant : c'est pourquoi Jésus dit: Mon Père agit sans 
cesse. 

Et Jésus est associé à l'activité et au repos du Père : Æt moi 
J'agis de même. « Le Pèro a créé la lumière, mais il l'a créée par 
sa parole, par son Verbe, et j'étais, je suis le Verbe de Dieu: c'est 
par moi que Dien a créé le monde dans toutes ses parties, par moi 
qu’il le gouverne dans toutes ses phases. Le Père agit sans cesse 
et moi j'agis de même. » 

Dans sa vie mortelle, Jésus a eu aussi son activité ct son repos. 
s Voyez dans l'Evangile, dit S. Augnstin, comme il a travaillé. 11 
a opéré notre salut sur la croix, il a été couronné d'épines, il s'est 
laissé clouer à la croix, suspendre sur la croix, il a bu le vinaigre ; 
et quand tout fut consommé, la veille du Sabbat, il a rendu l'âme, 
et il s’est reposé dans le tombeau tout le jour du Sabbat... Mais 
combien son repos dans ce Sabbat saint entre tous était actif : il 
opérail alors le salut du monde. » « C'est alors qu'il créait le 
nouvel enchaînement des siècles. » « Comment pouvail-on attendre 
qu'il n'agit pas au jour du Sabbat ? » 

Mon Père agit sans cesse et moi j'agis de même. « Par là, dit 
S. Jean Chrysostôme, il se mettait dans une complète égalité avec 
le Père. Il ne dit pas : le Père agit et jagis sous ses ordres, mais 
il aflirme qu'il agit avec lui, comme lui. Et les Juifs ne s'y sont 
pas trompés: Ils cherchaient encore plus à le faire mourir, 
non seulement parce qu'il détruisait le Sabbat, mais parce 
qu'il disait même que Dieu était son Père, se faisant ainsi 
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égal à Dieu. Et Jésus qui toujours ramène les choses au 
sens exact quand on n'a pas compris sa pensée, Jésus ne corrige 
pas l'idée qu'ils attachent à ses paroles. » Au contraire, il la con- 
firme et il Ja complète, « ct en le faisant, dit S. Hilaire, en répon- 
dant à leurs attaques impies, il expose tout le sacrement de notre 
oi. » 

« Les Juifs comprennent ce que ne comprennent pas les Ariens, 
dit S. Augustin, ils comprennent que Jésus sedisait le Fils de Dieu; 
mais ils croient qu'il se fait lui-même légal de Dieu, usurpant 
l'égalité avec Dieu, renouvelant le crime de l'ange rebelle et du 
premier homme, et ils ne comprennent pas que Dieu l'a engendré 
son égal. Ce n'est pas par usurpation qu'il a voulu se faire légal 
de Dieu, mais étant dans cette égalité, il s'est anéanti, il a prisla 
forme du serviteur. Et parce qu'ils l'ont méprisé à cause de cette 
apparence de serviteur, les Juifs n'ont pas su voir son égalité avec 
Dieu. » 

L'Evangéliste ne s'y est pas trompé, dit S. Hilaire, il a vu et il 
indique dès maintenaut la cause pour laquelle les Juifs haïssent 
Jésus et veulent le faire mourir. 

Voilà donc le combat engagé : les Juifs ont accusé Jésus d'avoir 
violé le Sabbat, violation qui entraine la peine de mort, et Jésus 
montre son action comme la continuation de l’action divine, action 
qui donne la vie. Les Juifs le traitent de blasphémateur pour s'être 
fait l'égal de Dieu, blasphème qui mérite encore la mort, et Jésus, 
au lieu de rien retrancher de son affirmation établit les qualités 
que lui confère sa naissance. 

Nous avons dans le discours qui va suivre le témoignage de 
Jésus sur lui-mème, témoignage rempli d’une doctrine vraiment 
céleste. 

« H a été donné à l'Evangéliste S. Jean de préférence aux 
autres, dit S. Augustin, à S. Jean qui, à la Cène, a reposé sur le 
cœur de Jésus comme pour y puiser les secrets les plus sublimes, 
de nous dire ces choses qui excitent et nourrissent à la fois les 
âmes arrivées à l’âge viril. » Recucillons donc ct méditons avec 
amour ce témoignage de Jésus qui nous a été transmis par l'Evan- 
gélisté théologien. 

Jésus nous dit: ce qu'il est par rapport à Dieu 49-83, : une per- 
sonne distincte du Père, mais recevant tout du Père, unie au Père 
dans l'unité d'opération, ayant reçu du Père le pouvoir de vivifier 
et le pouvoir de juger ; 

ce qu'il est par rapport aux hommes (4-2): source de vie pour 
celui qui entend sa parole; c'est lui qui doit évoquer tous les 
morts pour le jugement. 

Il cite ensuite les différents témoignages qui établissent ses qua 
lités. (31-40. 

Et enfin il dit les causes pour lesquelles une si grande lumière 


Jom, Y, 


Philip. & 


IL JÉSUS, FILS DE DIEU, SOURCE DE VIE 169 


n'a pas été reçue, les causes de l’incrédulité des Juifs et sester- 
ribles effets. 

Jésus donc répondit : En vérité, en vérité, je vous le dis: 
le Fils ne peut rien faire de lui-même qu'il ne le voie faire 


- au Père ; car les choses que fait celui-oi, le Fils aussi les fait 


pareillement. « Et pourquoi reçoit-il du Père le pouvoir d'agir ? 
Parce qu'il a reçu du Père la naissance : le pouvoir en lui est iden- 
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tifié avec l'être, et c’est en recevant du Père son être. qu'il en a Aug. Tr. » i Joan. 


reçu son pouvoir, » 

Et parce qu'il reçoit sans cesse du Père son être, sa puissance, 
sans cesse il regarde le Père. « Voir pour le Fils c'est naître dé 
son Père. Il n'y a point de distinction entre la vision ct la subs- 
tance, ni entre la puissance et la substance. Tout ce qu'il 'est, 
il l’est par le Père, ct tout ce qu'il peut, il le tient du Pére. » 
O merveilleuse union des personnes divines ne possédant la puis- 
sance ct la gloire que pour les donner ct les rendre ! 

Les choses que fuit le Père, le Fils les fuit pareillement. « Quand 
notre âme forme son verbe et que nos lèvres l'émettent au dehors, 
ditS. Augustin, il y a un rapport entre le verbe intérieur et le 
verbe extérieur, mais il y a aussi une dissemblance. Et quand le 
Père agit et que le Fils agit, il n'y a aucune dissemblance entre 
l'action de l'un et l’action de l'autre, car ils agissent ensemble : le 


‘Père agit parle Fils. » Iln'y a entre eux aucune séparation, 


aucune différence, et si vous voyez la moindre séparation, ce n'est 
plus Dieu que vous voyez. « Vous êtes avec vos imaginations 
ct non avec le Verbe de Dicu. Elevez-vous au-dessus des corps et 
faites-vous l’idée de l'âme: élevez-vous au-dessus des âmes et 
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vous ne vous élevez au-dessus de la chair, au-dessus de l'esprit 
au-dessus de vous-même... Il est au-dessus de moi celui qui m'a 
fait : nul ne le touche s’il ne s'élève au-dessus de soi. » 

« Vous voyez les corps, vous voyez les astres du ciel, mais 
l'animal les voit aussi : élevez-vous donc au-dessus d'eux. Et com- 
ment moi qui suis sur terre m'élever au-dessus de la terre ? 
Vous le faites par votre âme. L'âme mesure la terre ct l'univers, 
elle est donc plus grande qu'eux. Comparez l'âme au soleil et aux 
étoiles : sa splendeur est plus grande. Comparez sa célérité à 
toute autre célérité: rapide est le soleil en sa course, plus rapide 
estle mouvement de l'âme quien un moment a su mesurer la 
course du soleil. C’est donc une grande chose que l'âme; mais 
elle est changeante : elle connaît et bientôt elle ne connaît plus ; 
elle veut et bientôt ne veut plus; elle fait le bien et elle fait le 
mal. Elevez-vous donc au-dessus de tout ce qui est changeant, 
élevez-vous au-dessus de votre Âme et vous toucherez Dicu. Voyez 
le Verbe uni sans aucune séparation à celui qui le profère, car il 
le-profère non par une émission de syllabes, mais par une émis- 
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sion de lumière, et y a-t-il une séparation entre la lumière et la 
flamme d'où elle procède ?... Comprenez donc, mes frères, que 
le Père, le Fils et l'Esprit St sont unis dans une unité parfaite, et 
que toutes les œuvres de Dieu sont les œuvres du Père, du Fils 
et de l'Esprit St. » Ah! si à un moment votre esprit a pu s'élever 
à la vision de cette merveilleuse unité, arrêtez-vous à la contem- 
pler. car vous êles arrivé au centre de toutes choses. ; 

Le Fils ne peut rien faire de lui-même : il ne fait que ce qu'il 
voit faire au Père. « Voici, dit S. Jean Chrysostôme, une impos- 
sibilité qui vient non d'une impuissance, mais de la perfection 
d'une puissance. » « Cela lui est impossible, dit S. Augustin, 
comme il lui est impossible de faillir, et cela non par défaut mais 
par puissance: » il accomplit les mêmes œuvres que le Père, 
parce qu'il agit avec la mème nature. « Que signifie, dit S. Hilaire, 
cette révélation que le Père fait au Fils de ses œuvres, sinon sa 
naissance, la naissance d'une personne subsistante d'une autre 
personne qui garde sa subsistence ? » 

Voilà l'exemplaire éternel de la perfection auquel il nous faut 
tendre, arriver à l'heureuse impossibilité de pécher en arrivant 
non à l'unité qui est impossible à réaliser pour une créature, mais 
à l'union parfaite de notre intelligence et de notre volonté avec 
l'intelligence et la volonté divines, regarder toujours en Dieu pour 
faire ce que fait Dieu ; car nous sommes nés de Dieu, et si nous 
n'avons point reçu la nature divine, nous avons reçu au moins un 
germe de Dieu. 

Gar le Père aime le Fils et lui montre tout ce qu'il fait. 
« En toutes ces paroles, dit S. Jean Chrysostôme, quel mélange 
de grandeur et d'humilité ! Tout à l'heure il disait: Le Père agit et 
mot j'agis de même, se montrant égal au Père. Puis il se met 
au-dessous du Père: Le Fils ne pout faire que ce qu'il voit faire 
au Père. Ensuite il se relève: Tout ce que fait le Père, le Fils le 
le fait pareillement. Puis il s'abaisse : Le Père aime le Fils 
et lui montre tout ce qu’il fait. » Avec quelle aisance Jésus nous 
parle de ces choses sublimes, de ses relations intimes avec l'Etre 
des êtres, comme de la chose la plus simple du monde ! Les doc- 
teurs viendront plus tard, et comme S. Ililaire, S. Augustin ana- 
lysant, pesani loutes ces paroles, y trouveront la plus haute mé- 
taphysique religieuse, la distinction des personnes, l'unité de la 
nature et des opérations. Mais dans ces paroles de Jésus ne sentez 
vous pas la parole que Jésus prononçait au temple à l’âge de douze 
ans : Ne faut-il pas que je sois aux choses de mon Père ? Ne la 
sentez-vous pas élevée à sa plus haute puissance ? 

IL lui montre tout re qu'il fuit, « car tout ce qu'il fait, dit S. Au- 
gustin, il le fait par le Fils ; il le lui montre en le faisant, et il le 
lui montre en lui-même. » 

Et il lui montrera des œuvres plus grandes que celles-ci, 


Jose. Y. 


& 10. 


Le. 


II. JÉSUS, FILS DE DIEU, SOURCE DE VIE 171 


afin que vous soyez dans l'étonnement. Il lui montrera des œu- 
vres plus grandes à accomplir ; il les lui montrera quand il faudra 
les accomplir, et dès maintenant il les connait, car le Père lui 
montre tout ce qu'il fait. 

Quelles sont ces œuvres plus grandes? Il yen a deux: elles 
n'appartiennent qu'au Père, et données au Fils elles prouveront 
sa grandeur éminente : c'est le pouvoir de vivifier et le pouvoir de 
juger, car de même que le Père ressusoite et vivifie les 
morts, le Fils vivifie ceux qu'il veut. Oui, il est évident que 
la source de toute vie est en Dieu : en vous est la source de la vie, 
lui disait le Psalmiste ; lui seul peut ressusciter les morts ; et si 
Jésus a en lui-même le pouvoir de vivifier, il est un avec le Père. 

Quand scra-ce que le Fils exercera ce pouvoir de vivifier et de 
ressusciter les morts ? 

D'abord dans sa vie mortelle: il devait bientôt accomplir des 
résurrections qui constitucraient des miracles plus grands que 
cette guérison ; 

ensuite dans l’action qu'il exercerait sur tant d'âmes. « Les 
âmes ne sont vivantes qu'autant que Dieu est leur vie, et le Père 
a donné au Fils les âmes à vivifier. » 

« Et enfin il les ressuscitera au dernier jour, quand il les ressus- 
citera, pour la vie éternelle ; et en preuve qu'il a aussi en vue cette 
résurrection, il y joint le jugement. » 

« Ìl exerce par lui-même cette œuvre de vivification, bien qu’il 
l’exerce avec le Père, et c'est pourquoi il dit: J vivifie ceur qu'il 
peut. Mais de même qu'il n'y a qu'une seule substance, il n’y a 
pour le Fils et le Père qu’une seule volonté... Quand Jésus res- 
suscite Lazare, ‘voyez-le se tourner vers le Père et l’invoquer. 
Donc le Père ctle Fils ont ressuscité Lazare dans la grâce de 
l'Esprit S' : toute la Trinité était là. » 

J.-C. est source de vie comme le Père, avec le Père. 

Et pour nous dire encore ses rapports avec le Père, il se montre 
à nous comme le juge suprême : Car le Père ne juge personne, 
mais il a remis tout jugement au Fils. « Mais comment cette 
parole, dit S. Augustin, se concilie-t-elle avec celle qu'il disait un 
autre jour : Je ne juge personne; il y a quelqu'un qui s'enquiert 
du mal et qui le juge. Voyez comme il tourne et retourne notre 
esprit, ne laissant plus aucune place aux conceptions de la chair ; 
en le retournant il l'exerce ; en l'exerçant il le purific; en le puri- 
fiant il l'élargit, et après l'avoir élargi il le remplit. » 

« Dans le jugement, c'est le Fils seul qui apparaîtra: le Père 
sera là, mais invisible. Et il apparaîtra sous la forme dans laquelle 
il est remonté au ciel. Les Anges de l’Ascension l'ont annoncé : 
Comme vous l'avez vu remonter au ciel, ainsi un jour vous l'en 
verrez redescendre. En tant que Dieu, il demeurera invisible 
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comme son Père, mais il apparaitra dans son humanité, afin que 
tous honorent le Fils comme ils honorent le Père. » 

Gelui qui n’honore pas le Fils n’honore pas le Père qui l'a 
envoyé. « Quand deux rois sont associés, dit S. Jean Chrysos- 
tôme. J'injure faite à l'un est ressentie par l'autre, surtout s'il 
s'agit du propre fils du roi. C'est pourquoi dans les personnes 
divines tout honneur rendu à J-C. remonte à son Père.» Et de fait 
si nous regardons sur terre, quels sont ceux qui ont rendu gloire 
à Dieu si ce n'est ceux qui ont rendu gloire à J.-C. ? 

Ecoutons ensuite Jésus nous dire comment il exerce à l'honneur 
de son Père cette fonction de donner la vie et d'exercer la suprême 
judicature : nous saurons ce qu'il est pour nous. 

En vérité, en vérité je vous dis que celui qui écoute 
ma parole et qui croit à celui qui m'a envoyé a la vie éter- 
nelle, et il ne vient pas en jugement, car il a passé de la mort 
à la vie. Voilà l'œuvre de vie qui commence : il y en a qui ont déjà 
la vie éternelle, et ils l'ont en adhérant à sa parole ; en adhérant 
à cette parole, ils boivent à la source de vie. « lls passent de la 
mort de l'infidélité à la vie de la foi, de la mort de l'erreur à la vie 
de la vérité, de la mort du péché à la vie de la justice. Donc il y a 
là déjà une résurrection des morts. » 

Et comment donc ne viennent-ils pas en jugement? S. Paul 
n'a-t-il pas dit: V nous faut tous comparaitre devant le tribunal 
du Christ? « Le jugement est quelquefois unc peine et d'autrefois il 
n'est qu'un pur discernement, » dit S. Augustin. Et celui qui 
écoute la parole de Jésus ne connaîtra point le jugement qui est 
une peine, car déjà cette parole reçue le sépare de tout ceux qui 
ne sont pas à lui: /{ a passé de la mort à la vie, et à la vie véri- 
table, à la vie éternelle. « Et si c'est la grande sagesse dans la 
vie présente de sacrifier tout pour éviter la mort, pour prolonger 
sa vie. si on emploie tant de labeurs, tant de soucis, tant d'efforts 
pour vivre un peu plus longtemps, que no fera-t-on pas pour vivre 
toujours ? » 

Hé bien ! nous sommes aux portes de la vie. « Que celui qui 
vit déja vive encore davantage! Que celui qui est mort revienne 
à la vie, qu'il entende la voix du Fils de Dieu, qu'il se lève et qu'il 
vive ! Jésus a fait entendre sa voix au tombeau de Lazare : Lazare 
y était depuis quatre jours et il cst ressuscité ; votre cœur serait-il 
plus dur que la pierre de ce tombeau ? Levez-vous donc et mar- 
chez : on se lève parla foi, en marche en confessant sa foi. » 
Jésus vous parle, entendez la parole de vie. 

En vérité, en vérité je vous le dis, l'heure approche et elle 
est déjà arrivée où les morts entendront la voix du Fils de 
Dieu, et ceux qui l'auront entendue vivront. Le voyez-vous, 
l’entendez-vous le Fils de Dieu, debout au milien de l'humanité 
sur laquelle la mort exerce son empire, appelant tous les morts à 
la vie ? f 
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De quelle résurrection nous parle-t-il, de la résurrection de la 
chair ou de la résurrection de l'esprit? De l'une et de l'autre. 
« Oui, parlez-nous, ô Seigneur Jésus de la résurrection de la 
chair. Si vous ne l'aviez révélée, que pourrions-nous opposer à 
nos contradicteurs ?... 11 nons parle d’une résurrection qui doit se 
faire plus tard, c'est la résurrection de la chair, et aussi d'une 
résurrection qui se fait dès maintenant, c’est la résurrection de 
l'esprit, qui prépare la résurrection de la chair... » 

« Vous attendiez la résurrection pour le dernier jour : la résur- 
rection est déja commencée. Ceux qui aurontentendu.….. vivront.… 
En entendant ils vivront... On leur annonce le Christ, Verbe de 
Dieu, Fils de Dieu par qui toutes choses ont été faites, né de la 
Vierge, enfant, souffrant dans sa chair, mourant et ressuscitant 
dans sa chair, promettant la résurrection à la chair, la résurrection 
à l'esprit, à l'esprit avant la chair, à la chair après l'esprit. Celui 
qui l'entend et l'écoute vivra. » 

Car de même que le Père a la vie en lui, ainsi il a 
donné au Fils d'avoir la vie en lui. « Dieu ne reçoit pas la 
vie d’ailleurs comme une chose qui lui serait étrangère, la vie de 
Dieu est son être ; i a la vie en lui-même, de sorte que la vie est 
lui-même... Dieu est vivant, notre âme est vivante ; mais la vie en 
Dieu est immuable, la vie de l'âme est changeante : elle était folle, 
elle devient sage ; elle était dans le péché, elle devient juste... et 
quand elle est dans le péché, c’est la mort ; quand elle devient juste, 
elle participe à une vie qui n’est pas la sienne, elle s'attache à 
Dieu de qui elle reçoit la justice. Il n’en est pas ainsi du Christ. 
Le Père a donné la vie au Christ comme il la possédait : il n’y a 
plus de distinction pour le Père que de l'avoir donnée, ct pour le 
Fils de l'avoir reçue ; et comme il possède son être, il possède sa 
vie ; dès sa naissance, par le fait de sa naissance il est la vie, » il 
possède la vie éternellement et il peut la communiquer surabon- 
damment. Posséder la vie en soi est le premier attribut de Dieu : 
Jésus par sa naissance possédant la vie en lui-même cest égal à 
Dieu ; il a le pouvoir de vivifier par lui-même, il est source de 
vie. 

Avec le pouvoir de donner la vie, itlui a donné le pouvoirde juger. 
Et il lui a donné aussi le pouvoir d'exercer le jugement 
parce qu'il est le fils de l'homme. Comme Fils de Dieu, dit 
S. Augustin, il avait la vie en lui ; mais c'est le fls de l'homme 
qui doit paraître au jugement, et c'est pourquoi il a dû recevoir 
ce pouvoir qu'il ne possédait pas en tant qu'homme. » « Le Père 
ne doit pas venir au jugement des vivants ct des morts. Sans 
doute, ıl ne sera pas loin du Fils, mais il ne doit pas apparaître. Sile 
jugement se faisait pour les justes seuls, Dieu pourrait apparaître 
dans sa majesté : ils peuvent voir Dicu, ceux qui y ont été pré- 
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et pour les méchants, le juge qui y paraîtra sera celui qui peut 
ètre vu et par ceux qu'il doit couronner et par ceux qu'il doit con- 
damner. » 

« Ily paraîtra donc dans cette nature dans laquelle il a été jugé. 
11 siégera en juge celui qui a paru devant un juge. Il condamnera 
les vrais coupables celui qui a été condamné n'étant pas cou- 
pable. » Ce sera l’homme qui vengera les outrages faits à Dieu par 
l'homme. 

Ainsi ce Sauveur si bon ne craint pas de vous mettre en face de 
la terrible perspective du jugement: c'est lui qui sera votre juge, 
et il jugera toute offense faite à Dieu: Le Père lui a remis tout 
jugement dans les mains. Il juge dès maintenant. « Mais cette 
grande vérité qui est de nature à jeter l’effroi dans les cœurs, il 
la tempère par cette autre vérité qu'il est source de vie. » Pour- 
quoi avoir peur du jugement quand on est près de la source où 
l'on peut boire la vie éternelle ? 

Ce pouvoir de donner la vie, cette autorité pour juger, Jésus 
prouvera avec éclat qu'il les possède dans la résurrection qui pré- 
cédera le jugement. Ne vous étonnez point de ce que je vous 
dis, car l'heure vient où tous ceux qui sont dans les tombeaux 
entendront la voix du fils de l'homme, et sortiront des tom- 
beaux, ceux qui auront fait le bien en résurrection de vie, 
et ceux qui auront fait le mal en résurrection de jugement, 
c'est-à-dire pour subir la peine. 

« Et alors, dit S. Augustin, se fera la grande séparation. lei il 
y a une séparation dans les mœurs, les désirs, les affections : 
c'est la séparation qui dans l'aire existe déjà entre la paille et le 
bon grain. Là, la séparation sera complète : pendant que les mé- 
chants iront avec les démons, Jésus prendra avec lui le corps dont 
il est la tête, il offrira à Dieu son royaume et alors il apparaîtra 
dans sa gloire. » 

Pour établir que le jugement qu’il prononcera alors, que tout 
jugement qu'il prononce dès maintenant est vraiment le jugement 
du Père, pour affirmer à nouveau sa parfaite unité d’action avec le 
Père, il résume son discours par la pensée qui l’avait commencé : 
Je ne puis rien faire de moi-même, je juge selon ce que 
j'entends, et mon jugement est juste, parce queje ne cherche 
pas ma volonté, mais la volonté de celui qui m'a envoyé; 
« non ma volonté. la volonté du fils de l'homme, une volonté qui 
résiste à Dieu, mais la volonté de celui qui m'a envoyé, bien que 
l'œuvre qu'il m'a donnée à faire, je l'accomplisse dans la pleine 
liberté de ma volonté. Les hommes font leur volonté et non la 
volonté de Dieu quand ils font ce qu'ils veulent et non ce que Dieu 
ordonne; ct quand ils agissent librement, mais en faisant la vo- 
lonté de Dieu, ils ne font plus leur volonté. Faites volontairement 
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la volonté de Dieu, vous ferez votre volonté, et ce ne sera pas 
votre volonté, mais la volonté de celui qui vous commande. » 

« La recherche de l'intérêt personnel, dit S. Jean Chrysosiôme, 
est habituellement la cause de nos injustices. Celui qui ne cherche 
point son intérêt, pour quel motif manquerait-il à la justice ? » 
L'abnégation si parfaite que nous trouvons en N. S. nous est une 
preuve palpable qu'il fait l'œuvre de Dieu, qu'il accomplit la 
mission qui lui a été imposée, qu'il nous apporte les ordres 
de Dieu. Sans cesse ses regards sont tournés vers lo Père, 
ses oreilles attentives à la voix du Père: aussi son jugement, quand 
il le prononcera, sera irréformable : il jugera pour donner satis- 
faction à la justice éternelle. 

Quand un chrétien juge, qu’il aftirme non pour s'imposer, mais 
pour affirmer la vérité et la justice, pour affirmer le droit de Dieu, 
comme il est fort ! 

A l'exemple de J.-C. sachons regarder vers Dieu, recevoir toutes 
nos inspirations de Dieu : Selon ce que j'entends ainsi je 
Juge. 

Îl est splendide ce tableau que J.-C. nous fait du Père agissant 
toujours, agissant dans son repos, du Fils contemplant sans cesse, 
du Père révélant tout au Fils, lui donnant la mission de vivilier ct 
de juger, de vivifier les àmes dès maintenant. les corps au der- 
nier jour ; du Fils ayant ce pouvoir en lui-même, et dès mainte- 
nant par sa parole opérant cette œuvre de vie. Ne fallait-il pas, 
pour pouvoir décrire un pareil état, lavoir vécu ? 
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A de si hautes affirmations il fallait des preuves : Jésus les don- 
nera, dignes des vérités qu'il a affirmées. Il pourrait invoquer un 
témoignage pour ainsi dire encore présent, le témoignage de 
Jean-Baptiste : il ira plus haut, il apportera le témoignage de 
Dieu lui-mème, témoignage que son Père lui rend, et dans les 
œuvres qu'il accomplit, et dans les Ecritures. 

Si cest moi qui me rends témoignage, mon témoi- 
gnage n’est pas vrai. « Íl n'est pas vrai, il n'est pas 
valable au jugement des Juifs; car lui-même a affirmé ailleurs 
desa. VIL 19, que le témoignage qu'il portait sur lui-même était 
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vrai: plus d'une fois il a rendu témoignage de lui, par exemple à 
la Samaritaine, à l’aveugle-né, aux Juifs eux-mêmes ; et ce témoi- 
gnage était suffisant pour toute àme sincère. Mais, à ce moment, 
il lit dans la pensée des Juifs l’objection qu'ils veulent lui opposer : 
il leur prouve qu'il pénètre jusque dans leurs cœurs et en consé- 
quence il leur donnera un autre témoignage. » 

Ilen est un autre qui rend témoignage de moi, et 
je sais que le témoignage qu'il me rend est vrai. Quel 
est celui-là? Le contexte nous indique qu'il veut nous parler 
de son Père: c'est le témoignage de son Père qui va rem- 
plir cette partie de son discours. Les Juifs se sont informés 
auprès d'un autre témoin : c'était Jean, et Jean a rendu témoi- 
gnage de lui : et les Juifs n'ont point reçu ce témoignage, mais il 
en a un plus grand que celui de Jean. Vous avez envoyé vers 
Jean, et Jean a rendu témoignage à la vérité. Mais moi je 
n’emprunte pas le témoignage d'un homme. « Telle est la 
faiblesse de nos regards, dit S. Augustin, nos yeux s'accommo- 
dent micux d'un flambeau que du soleil: et dans cette circons- 
tance, le soleil accepta l'aide du flambeau. » « Les Juifs avaient cu 
confiance en Jean-Baptiste, puisqu'ils avaient envoyé vers lui : ils 
l'avaient interrogé sur lui-même le croyant digne de foi quand il 
parlait de lui; à plus forte raison était-il digne de foi, parlant d’un 
autre. » 

Et toutefois le témoignage de Jean n'avait de valeur que parce 
qu’il était l'écho d'un plus grand qui parlait en lui et dont le 
témoignage a plus d'autorité que le sien. « Les martyrs ont été 
les témoins du Christ, dit S. Augustin ; mais si nous savons y 
regarder, nous verrons que c'était J.-C. lui-même qui se rendait 
témoignage en cux; c'est lui habitant en eux qui leur donne de 
rendre témoignage à la vérité. C'est à cette autorité du Christ 
habitant en lui que S. Paul faisait appel : Voulez-vous une preuve 
que le Christ parle en moi ? C'est Jésus lui-même qui se rend 
témoignage dans la personne de Jean, de Pierre, de Paul. Qu'il 
soit sans eux, il n'en demeure pas moins Dieu; mais eux sans 
lui, que sont-ils? » Néanmoins Jésus leur rappelle le témoignage 
de Jean parce qu'ils avaient confiance en ce témoignage : il le leur 
rappelle pour les amener au salut : Je vous dis ces choses pour 
que vous arriviez au salut. Jésus a cette bonté de nous prendre 
là où nous en sommes pour nous conduire aux sommets de la 
vie surnaturelle. 

Il leur rappelle ce qu'était Jean : I était le flambeau ardent 
et brillant, le flambeau que le paranymphe porte devant l'époux 
ct qui annonce l’arrivée de l'époux. « Cette lumière qui était en 
lui. il était évident qu'il ne la tenait pas de lui-même, mais d’un 
plus grand que lui. Etils n’ont point su se servir de cette lumière 
pour venir au soleil de justice : Vous avez voulu un moment 
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vous réjouir à cette lumière. » Comme les enfants à qui l'ap- 
parition du flambeau le soir cause une joie d'un moment, les Juifs 
se sont empressés à la prédication de Jean qui relevait peut-être 
leurs espérances temporelles, et ç'a été tout : il faudrait songer plus 
qu’à un amusement, il faudrait songer au salüi. 

Laissant de côté ce témoignage qui pour cux pourtant aurait 
dû être compétent, illes met en face d'un témoignage plus consi- 
dérable. Pour moi j'ai un témoignage plus grand que celui 
de Jean : les œuvres que le Père m'a donné de faire, ces 
œuvres que je fais témoignent de moi que le Père m'a 
envoyé. « On peut douter devant une parole, il est impossible de 
douter devant un fait. Des œuvres comme la guérison de cet impo- 
tent ne pouvaient être accomplies qu'avec le concours de Dien; 
Jésus accomplissait ces œuvres par sa propre puissance : il les 


‘attribue à son Père pour établir le parfait accord qu'il y a entre le 


Père et lui. » 

Et le Père qui m'a envoyé a rendu lui-même témoi- 
gnage. ll semble que Jésus parle là d'un témoignage autre 
que celui des œuvres. A quel témoignage fait-il allusion ? Peut- 
être au témoignage que le Père lui a rendu à son baptême, 
comme le croit S. Jean Chrysostôme; peut-être au témoignage 
que Dieu rendait à son Fils dans les révélations de l'Ancien Tes- 
tament, ou dans ces révélations où Jésus se manifestait lui-même, 
comme le pense S. Cyrille. « S'il accomplit les œuvres qui ne 
conviennent qu’au Père, s’il les accomplit par sa vertu propre, il 
est évident qu'il possède la même nature et les mêmes propriétés 
que le Père. [l a été envoyé par le Père quand il s'est anéanti par 
amour pour nous, et il garde trace de ces anéantissoments quand 
il parle en tant qu'homme. Mais là il nous apparait assisté par son 
Père. » Son Père lui rend témoignage. Èn tout cas, Jésus 
annonce que la révélation qu'il apporte de son Père, révélation 
accompagnée de ce témoignage, sera la révélation parfaite. 

Vous n'avez jamais entendu sa voix, ni vu sa face. 
« Et cependant Dieu parlait à Moïse cet Moïse répondait à 
Dicu ; et l'on dit d'Isaïe, de Jérémie, d'Ezéchiel ct de beaucoup 
d'autres qu’ils ont vu le Seigneur. Les Juifs diront un jour en 
parlant de Jésus: Nous savons que Dieu a parlé à Moïse; mais 
quant à celui-ci, nous ne savons d'où il vient. Et Jésus vient lenr 
rappeler qu’on ne peut entendre Dicu en aucune parole humaine, 
ni le voir représenté par aucune forme sensible.» Dieu esprit 
infiniment parfait ne peut être représenté par aucune image finic 
ct corporelle. 

Si imparfaites que fussent ces manifestations de Dieu faites aux 
Prophètes,si imparfaitement que les paroles des Prophètes contins- 
sent la pensée divine,ccux à qui Jésus parlaiten ce moment n'avaient 
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pas sa parole en vous. C'était donc le moment d'entendre la voix 
de celui qui est un avec Dieu, de contempler Dieu en celui qui est la 
vivante image de Dieu. « Voici comme Dieu rend son témoignage, 
dit S. Augustin: par son propre Fils, il révèle son Fils et il se 
révèle lui-même. Si l'homme peut parvenir jusqu'à ce Fils de 
Dien, il n'aura plus besoin de flambeaux et il pourra établir 
l'édifice de sa vie sur la pierre. » Ah! si la parole de Dieu 
transmise par les Prophètes avait été gardée vivante dans leurs 
cœurs, avec quel empressement ils auraient accueilli celui qui est 
la parole vivante de Dieu ; mais ils le repoussaient et la parole 
de Dieu ne pouvait demeurer en eux. $a parole ne demeure point 
en pous, parce que vous ne croyez pas à celui qu'il a en- 
voyé. 

S'ils avaient gardé vivante dnns leurs cœurs la parole de Dieu, 
cetle parole les aurait amenés à Jésus; car. J.-C. est dans la 
Ste Ecriture. il est dans toute la Loi et il la vivifie par sa pré- 
sence : il est impossible d'étudier la Loi ct l'Ecriture sans aller à 
Jésus. et c'est là nn témoignage de Dieu auquel Jésus en appelle 
hardiment. Vous étudiez les Ecritures parce que vous croyez 
avoir en elles la vie éternelle : et les Ecritures rendent 
témoignage de moi. L'Ecriture était leur gloire. « Ils pensaient 
qu'il y avait là tout pour eux ; l'Ecriture pour eux renfermait la 
vie éternelle : aussi ils la creusaient comme ceux qui veulent dé- 
couvrir des trésors. J.-C. ne les détourne pas de cette étude, car 
l'Écrilure est d'une profondeur infinie. Mais au lieu de se confiner 
en quelque point particulier de l'Ecriture, ils auraient dù la suivre 
jusqu'au bont: car moi aussi, leur dit-il, je m'appuie sur ce 
fondement ; l'Ecriture conduit à moi qui suis la vie. Je vous ai 
dit que vous pensiez y trouver la vie : ce n’est qu'une présoniption 
de votre part, car vous vous contentez de lire l'Ecriture et vous ne 
voulez pas lui obéir. » Et vous ne voulez pas venir à moi pour 
recevoir la vie. 

Quel accent de tristesse il y a dans ce mot: Æt vous ne voulez 
pas venir à moi pour avoir la vie! Jésus connaissait tous les 
trésors de vie qui étaient en lui; ils avaient été préparés peudant 
de longs sièeles d'attente; il était pressé de les répandre; cux ne 
voulaient pas les recevoir, La racine de leur incrédulité était dons 
leur volonté plus que dans leur intelligence, 

Après leur avoir rappelé ces témoignages qu’ils n’ont pas voulu 
recevoir. il va maintenant leur dire les causes de leur incrédulité 
el ses conséquences. 

« Hs pouvaient Jr soupçonner, dit S. Jean Chrysostôme, dans 
celte attitude si lerme qu'il prenait à leur égard, de chercher. sa 
propre gloire: il détrnit ce soupçon. Ma gloire, dit-il, je ne La 
reçois pas des hommes. le soleil ne reçoit pas de clarté de la 
lampe. J'ai une gloire autre que la gloire humaine. » Et, en effet, 
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quand on étudie J.-C., ses actes, ses paroles, peut-on y trouver 
la moindre préoccupation de la gloire humaine ? Ne le voit-on pas 
toujours planer au-dessus de nos régions, le visage tourné vers 
son Père, et recevant l'approbation, la gloire qui lui vient du 
Père ? 

-Mais la recherche de leur propre gloire, il la trouve en ces 
hommes qui se prétendent zélés pour Dieu, ot c'est elle qui les 
met en opposition avec lui. Je vous connais, et je sais que vous 
n'avez pas l'amour de Dieu en vous. « C'était sous le prétexte 
de défendre l'honneur de Dieu qu'ils l'avaient attaqué : maintenant 
qu'il leur a démontré que Dieu était avec lui, ils auraient dû venir 
à lui : puisqu'ils ne viennent pas, ils ne cherchent donc pas Dicu. 
Au lieu d'être conduits par des aspirations divines, ils sont animés 
par l'orgueil, la vanité et l'envie. Jésus leur montre tous ces 
motifs les inspirantdans le présent ct continuant à les inspirer dans 
l'avenir. Je suis venu au nom de mon Père et vous ne me 
recevez pas : si un autre vient en son propre nom, celui-là 
vous le recevrez. Jamais il n'a agi et parlé qu'au nom de son 
Père et pour la gloire de son Père, et ils ne l'ont pas reçu. Il 
annonce de faux Christs : il les annonce ici avec netteté comme il 
le fera ailleurs: ils viendront en leur nom, ils exerccront sur cux 
une dure tyrannie, ils prendront la place de Dicu: si ces Juifs à 
qui il parle, avaient, comme ils le prétendent, le zèle des intérêts 
de Dieu, ils devraient chasser ces usurpateurs, et ils les accueille- 
ront ! Ils n'ont donc pas dans le cœur le véritable amour de 
Dieu. » 

Au lieu de désirer la gloire de Dieu, et de n'accepter d'autre 
gloire que celle qui vient de Dieu, ils recherchaient, ils accep- 
taient une autre gloire, celle qui vient des hommes : cette dispo- 
sition les rendait incapables d'arriver à la foi. Comment pouvez- 
vous croire, vous qui tirez votre gloire les uns des autres, 
et ne recherchez point. la gloire qui vient du seul vrai 
Dieu? Cette parole prouve que Jésus les connaissait bien : 
l'amour de la gloire humaine, des honneurs, des préséances, 
fut le péché capital de ces hommes qui furent en oppo- 
sition constante avec J.-C. et contredirent à tous ses enscigne- 
ments. Tandis que le désir de l'approbation de Dieu nous reeuvitle, 
nous fait sortir de nons-mêmes, nous rend altentifs aux voix qui 
viennent d'en haut, dociles à la parole de Dieu, Pamour de la 
gloire humaine nous jette an dehors de nons-mêmes, et nous rend 
dépendants des opinions des hommes : il rend la foi impossible. 

À défaut de la gloire leur venant des hommes, ils étaient prompts 
à se décerner à eux-mêmes de la gloire. « S. Paul qui les con- 
naissait bien, puisqu'il avait été des leurs, dit S. Augustin, faisait 
consister leur esprit en ceci qu'égrorant la justice de Dieu, et 
voulant affirmer leur propre justice, ils ne s'étaient point soumis 
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à la justice de Dieu. » Que d'hommes dans tous les siècles ont 
renouvelé cette faute des Juifs ! 

Après avoir exposé les causes de leur incrédulité, le Sauveur en 
ditle châtiment; mais là encoro il fera intervenir un autre que 
lui. Ne croyez point que je vous accuse moi-même près du 
Père :ily a quelqu'un qui vous accuse, Moïse, celui-là 
même en qui vous avez mis votre espérance. Jésus est venu 
non pour accuser. mais pour sauver, pour prendre la défense des 
coupables : ceux qui sont accusés le sont ou par les Prophètes, ou 
par leurs propres œuvres. 

Garsi vous croyiez à Moïse, vous croiriez peut-être en moi, 
parce qu'il a écrit de moi, Eu effet, dans la Loi, bien des 
choses, on pourrait dire toutes choses annoncent le Christ : les 
promesses faites aux Patriarches, les figures, les cérémonies qui 
étaient l'ombre des choses futures {Coloss. 1. 17), et plus spécialement 
la promesse : Je leur susciterai un Prophète tel que toi. « Tout 
ce qu'a écrit Moïse traite du Christ ou conduit au Christ, soit qu'il 
l'annonce en figures, soit qu'il relève sa grâce et sa gloire. » 

Mais si vous ne croyez pas à ses écrits, comment croiriez- 
vous à mes paroles ? En effet, si on n'a pas accepté ce qui était 
la préparation comment croirait-on à ce qui est le couronnement ? 
Les paroles de Jésus sont plus hautes que celles de Moïse. « En 
leur refusant votre foi, vous faites outrage à Moïse autant qu'à moi: 
il vous accusera, celui en qui vous mettiez votre confiance. De tous 
côtés, il leur enlève leurs prétextes : ils prétextaient, pour l'ac- 
cuser, de leur amour pour Dieu, il leur a prouvé qu'ils n'aimaient 
pas Dieu : ils s'appuyaient pour l'attaquer sur les prescriptions de 
Moïse, il leur prouve qu'ils sont en opposition avec Moïse : Moïse 
n’a-t-il point donné ce signe pour reconnaître les vrais miracles, 
de voir s'ils conduisent à Dieu, et les vraies prophéties, de voir si 
elles s'accomplissent ? Et le Christ n’a-t-il pas fait des miracles 
conduisant à Dicu, des prophéties couronnées par l'événement ?... 
C'est donc Moïse qui les accusera, les Ecritures l'aflirment. En 
quel endroit ? Il ne le dit pas, voulant leur imprimer une plus 
grande crainte et une plus grande ardeur dans leurs recherches... 
Devant ces affirmations et ces menaces, ils se taisent, élaborant en 
silence leur poison. » 

Et nous, n’acceptons-nous point l'invitation implicite que Jésus 
nous fait de le chercher dans les Ecritures? // y avait un voile, 
disait S. Paul, sur le cœur des Juifs lisant le Vieux Testament, 
parce qu'ils n'y voyaient point J.-C. qui seul peut enlever ce 
voile. Mais le voile a été enlevé pour nous ; et maintenant, à 
mesure que nous connaissons J.-C. par les Ecritures, nous pou- 
vons, contemplant son visage sous l'action de l'Esprit S', de 
clarté en clarté, nous transformer en sa ressemblance. 

À qui sait trouver Jésus dans la S" Ecriture, l'Ecriture devient 
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une véritable nourriture, qui complète celle que J.-C. nous donne 
dans l'Eucharistic. « La chair du Christ, dit S. Jérôme, est une 
nourriture, ct son sang un breuvage; mais notre nourriture n'est 
complète que si nous nous nourrissons de cette chair et de ce 
sang non seulement dans le sacrement, maïs encore dans la lec- 
ture des St" Ecritures ; car la science des Ecritures’ est pour l'âme 
une nourriture qui lui vient du Verbe de Dicu. » 

« Quels sont nos pâturages à nous fidèles, dit S. Ambroise, 
sinon le Christ lui-même? Quelle nourriture que celle des Sacre- 
ments! Vous y cueillez cette fleur nouvelle qui donne le parfum de 
la résurrection. Vous y cucillez le lis on la splendeur de l'éter- 
nité. Vous y cucillez la rose, c'est-à-dire le sang sorti des plaies 
du Sauveur. Quelle pâture que celle des Ecritures, qui chaque 
jour nous nourrissent, nous donnent des forces toujours nouvelles, 
quand nous savons les méditer ! » 
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Déjà une opposition s'était manifestée contre Jésus, à cause de 
l'indulgence qu'il témoignait aux pécheurs, et surtout à cause des 
guérisons opérées au jour du Sabbat. Jésus, bravant cette oppo- 
sition, va continuer son œuvre, ct montrant la vraie signification 
du Sabbat, qui était comme le résumé de toute la Loi, il établira 
le sens vrai de la Loi, « et par ses actes plus encore que par ses 
paroles, dit S. Ambroise, il délivrera l'homme du vêtement de la 
Loi, pour le revêtir du vêtement de la grâce. » 

C'était, nous dit S. Luc, le jour du Sabbat second premier, 
probablement celui qui suivait Pâques (1). Jésus traver- 
sait des champs de blé et ses disciples, arrachant des 
épis, les froissant dans leurs mains, en mangeaient. 


(1) S. Jérôme raconte, qu'étant à Constantinople, pour puiser aux irésors de 
la science scripturaire de S. Grégoire de Nazianze, il lui demanda un jour la 
signification de ce termo, Sabbat second premier: et l'évêque lui répondit, en 
souriant, qu'il entendrail sa réponse à l'église, ct que tout le mondo applau- 
dissant à son explication, il serait bien obligé de approuver. On avait done 
déjà des difficultés à expliquer ce terme, dilficultés dont on ac tirait par l'ingé- 
niosité des explications, — Dana la vie d'Eutyche, par Eustache (XHe S.), on 
appelait encore ainsi le dimanche qui suivait Pâques, 
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« Ila n'avaient plus le temps de manger à cause de l'empressement 
des foules, et le maigre repas dont ils se contentaient ce jour-là 
nons est une preuve de la pauvreté et de la frugalité qu'ils 
acceptaient dans la compagnie de Jésus. » 

L'action des Apôtres était formellement autorisée par la loi de 
Moïse (Neuteron. xxm. 25). [l était permis de manger les épis mûrs, 
mais à la condition de ne pas les emporter hors du champ. Cette 
permission attestait la fécondité de la terre d'Israël et elle pro- 
clamait la charité qui devait exister entre tous les membres de ce 
peuple. Aussi les Apôtres ne seront-ils pas accusés de violation de 
propriété, mais de violation du Sabbat. 

Quelques-uns des Pharisiens leur dirent : Pourquoi 
faites-vous ce qu'il n'est pas permis de faire le jour du 
Sabbat ? Probablement les Pharisiens suivaient Jésus ct sa 
troupe pour les surprendre en quelque violation de la Loi. En 
S. Marc m. 23, ils s'adressent à Jésus pour lui reprocher cet acte de 
ses disciples: il est probable que le reproche fut fait simulta- 
nément à Jésus et à ses disciples: en tout cas, il retombait princi- 
palement sur lui. 

Et Jésus. répondant, leur dit: N'avez-vous point lu ce 
que fit David lorsqu'il eut faim, luiet ceux qui étaient avec 
lui? Comment il entra dans la maison de Dieu, prit les 
pains de proposition et en mangea, et en donna aussi à 
ceux qui étaient avec lui, quoiqu'il ne soit permis qu'aux 
prêtres seuls de manger de ces pains. David était le grand 
homme de l'histoire juive: il avait été prophète, et il s'était 
montré fidèle observateur de la Loi. 

Les pains qui étaient déposés devant Dieu, sur son autel, 
étaient comme un sacrifice offert à Dieu: c'est pour cela qu'ils ne 
devaient ètre mangés que par les prêtres : et cependant David 
avait jugé que la pitié envers ses hommes mourant de faim élait 
plus agréable à Dieu que le sacrifice. L'acte par lequel les Apôtres 
subvenaient à leur subsistance le jour du Sabbat était une infraction 
moins grave, si tant est qu'il y eut infraction, que celle de David. 
Et toutefois ni David, ni le prêtre qui lui donna ces pains ne 
furent blâmés. Qu'ils comprennent donc que les nécessités de 
l’homme l'emportent sur les lois rituelles, surtout quand aux 
nécessités personnelles vient se joindre le devoir de penser aux 
nécessités des autres. Si vous aviez su oe que veut dire cette 
parole: Je veux la miséricorde et non le sacrifice, vous 
n'auriez pas condamné des innocents. 

Toutes les fois que nous aurons pitié de l'homme à cause de 
Dieu, nous offrirons à Dieu le sacrifice qui lui agréera entre tous. 
Ft si la miséricorde est plus que le sacrifice, on peut, pour la 
miséricorde plus encore que pour le sucrifice, manquer aux pres- 
criptions de la Loi. 
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Et il les justifie par un autre exemple. N’avez- vous 
pas lu aussi dans la Loi, qu'aux jours du Sabhat, les prêtres 
dans le temple violent le Sabbat et sont exempts de 
faute ? Les sacrifices offerts dans le temple exigeaient de la part 
des prêtres un travail considérable. « Et les prêtres faisaient ce 
travail non une seule fois conune David, mais tous les jours de 
Sabbat, et cela sans y être contraints par la nécessité ; mais ils 
obéissaient à la Loi, et à cause de cela, ils étaient exempts de 
faute ct accomplissaient une œuvre bonne, Jésus assimile le cas 
de ses Apôtres à cclui de ces prêtres. » 

Et cependant ils n'étaient pas prêtres, remarque S. Jean Chry- 
sosiôme ; cela est vrai: ils n'appartenaient pas au sacerdoce de la 
loi ancienne ; et Jésus choisit cet exemple pour montrer ce qu'ils 
étaient devenus par ses rapports avec lui. Je vous dis qu'il y 
a ici un plus grand que le temple : il cst le mailre 
du temple, il est la vérité, tandis que tout le reste était la 
figure: et c'est pourquoi il rappelle ici toutes les circonstances 
qui accompagnaient l'acte des prêtres: le licu, le temple; la 
qualité des personnes, les prêtres; le temps, le jour du Sabbat; 
toutes circonstances qui semblaient aggraver la violation du 
Sabbat, et cependant ils sont exempts de toute fauto. » 

En appuyant sur toutes ces circonstances, Jésus n'indique-t-il 
pas que par leurs rapports avee lui, avec lui qui est plus que le 
temple, ses Apôtres sont devenus des prêtres, vivant constamment 
dans le temple, dans le vrai temple de Dieu, que tous leurs 
travaux sont devenus des fonctions sacerdotales, et que leur vic 
tout entière sera comme le jour consacré au Seigneur P 

« En ompruntant ces deux exemples à la puissance royale et 
saccrdotule, n'a-t-il pas voulu, dit S. Augustin, indiquer qu'il 
était le vrai prêtre et le vrai roi ? » 

Et c’est en vertu de cette double qualité qu'il peut régler tout 
ce qui concerne le Sabbat; car le Fils de l’homme, ajoute-t-il, 
est le maître même du Sabbat. 

Il montrait aussi dans quel sens il allait régler la législation 
du Sabbat: Le Sabbat a été fait pour l'homme et non 
l'homme pour le Sabbat. Le Sabbal avait élé donné à l’homme 
pour être un moyen de délivrance, il ne fallait pas qu'il fût pour 
Jui un instrument d'oppression. 11 n'abolira pas le Sabbat comme 
il n'a pas aboli le jeûne, mais il lui donnera un sens nouveau, plus 
spiritucl, il eu fera l'instrument d'une délivrance plus hante, de la 
délivrance de l'âme. 

Ce sens plus spirituel les Pères Pont découvert dans les circons- 
tances de cette scène, et dans les exemples que J.-C. rappelle pour 
excuser ses disciples. 

« David, fuyant avec ses compagnons pour se dérober à la 
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haine de Sañl, n'était-il pas unc figure de Jésus voyageant avec 
ses Apôtres pour se cacher du prince de ce monde ? » 

« Les pains de proposition donnés aux compagnons de David ne 
sont-ils pas un signe que la nourriture des prêtres va devenir 
celle des peuples, ou encore que nous allons tous être élevés à la 
dignité sacerdotale, offrant à Dieu des victimes spirituelles ? » 

« David. ne prenant qu'un pain des cinq qu'il avait demandés 
au grand prètre, est encore la figure du Christ qui d'un pain 
unique prépare à ses fidèles leur nourriture, de ce pain qui est 
son corps et non plus les cinq livres de Moïse. » 

« Ce champ à travers lequel le Sauveur marche avec ses 
disciples représente les S" Écrilures que traversent sans cesse 
avee 1.-C. les àmes qui veulent être avec lui; elles ont faim du 
pain de vie, et pour s'en nourrir elles écrasent les épis pour 
arriver à la substance cachée. Elles font cela au jour du Sabbat, 
c'est-à-dire en s'éloignant des troubles de la terre. » « Ce champ 
est encore le monde, dit S. Ambroise, le monde que J.-C. parcourt 
avec ses Apôtres : ces moissons représentent les vertus que J.-C. 
a fait germer dans le monde. » 

« Les fruits que porte l'âme sont bien figurés par ces épis: 
comme eux, ils profitent de la roséc et du soleil ; ils peuvent être 
ravagés par les tempêtes, et s'ils résistent à toutes les causes de 
ruine, recueillis par les moissonneurs ils sont transportés dane les 
greniers célestes, » 

« La faim des Apôtres représente la faim qu'ont cuc les hommes 
apostoliques du salut des âmes ; pressés par cette faim comme les 
Apôtres séparant le bon grain de la paille, ils travaillent à 
délivrer les àmes de leurs liens et à les élever à la lumière 
de la foi. » 

Ils veulent faire de toutes ces âmes éparses un seul corps, ils 
veulent les incorporer à J.-C.. « Maïs, pour faire partie du corps 
de J.-C. dit S. Augustin, il faut un dépouillement, suivant la 
parole de l’Apôtre: Dépouilles le vieil homme. » Et c'est ce 
travail que nous indiquent les Apôlres en écrasant ces épis pour 
séparer le bon grain de la paille. 

«J.-C, en légitimant ce travail au jour du Sabbat, annonce 
le repos de la Loi et le règne de la grâce, IT ramène le Sabbat 
à sa véritable signification. à figurer ce repos éternel où, 
séparés du mal, ayant cessé d'accomplir les œuvres du siècle, 
nous trouverons dans la louange de Dieu l’activité unie au 
repos. » 

Après cette scène au milieu des champs, il arriva que dans 
un autre Sabbat il entra dans leur Synagogue et il 
enseignait. Et il se trouva là un homme qui avait 
la main droite desséchée... Jésus choisissait volontiers pour ses 
guérisons les jours de Sabbat, d'abord pour rétablir la vraie notion 
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du Sabbat, et aussi, les assemblées étant plus nombreuses, pour 
travailler avec plus d'eflicacité, par ses œuvres ct ses paroles, à 
l'instruction des foules. 

Et les Scribes et les Pharisiens l’observaient pour voir 
s'il guérissait un jour de Sabbat, pour pouvoir l'acouser. 
Il avait excusé l'infraction commise par ses disciples ; ils voulaient 
voir comment il agirait lui-même. Les rabbins ne permettaient au 
jour du Sabbat un traitement médical qu'en danger de mort : ce 
n'était pas lo cas. D'autre part, si Jésus ne faisait rien pour 
soulager cette infortune qui semblait solliciter sa pitié, il pouvait 
être taxé d'insensibilité. 

Jis l'observaient donc... Elle se rencontre souvent cette race 
qui observe pour pouvoir accuser. 

En S. Matthicu, ils lui posent la question: Est-il permis de 
guérir le jour du Sabbat? leurs regards certainement lui 
adressaient cette question. Jésus, connaissant leurs pensées, va à 
son tour leur poser nettement la question; mais auparavant il 
prépare tout pour donner à son miracle tont sou éclat ; ils l'épient 
pour le surprendre dans le secret, ct il leur montre qu'il aime le 
grand jour. 

11 dit à l'homme qui avait la main desséchée : Lève- 


. toi et viens au milieu de l'assemblée. « Peut-être que 


ceux qui demeurent insensibles en face des merveilles de la puis- 
sance divine se laisseront toucher par la vue de cette grande 
misère. Qu'il soit à la fois le témoin de la puissance divine et 
l’accusatcur de l'incrédulité juive. » Et l'homme, se levant, se 
tint là debout. Et Jésus leur dit: Je vous demande s’il est 
permis le jour du Sabbat de faire du bien ou du mal, de 


. sauver la vie ou de l'ôter? 


« Poser ainsi la question c'êtait la résoudre : la loi du Sabbat 
était une loi de miséricorde ; elle avait été établie pour que le ser- 
viteur et la servanto et même la bête de somme pussent se reposer. 
Celui qui avait eu pitié de l'animal n'aurait-il pas pitié de l’homme 
tourmenté par la maladie? S'il ne cherchait pas à le guérir, ne 
donnait-il pas son consentement à sa misère? » Si des hommes, 
au jour du Sabbat, ne craignaient pas de s'abandonner à des 
pensées haineuses, homicides, ne pouvait-on pas, ce jour-là, 
donner cours aux pensées do miséricorde ? 

Et eux-mêmes n'avaient-ils pas plus d'une fois été forcés de 
commettre des infractions à la loi du Sabbat ? Quel est celui 
d'entre vous, qui, ayant une brebis, si elle tombe dans une 
fosse le jour du Sabbat, ne la retiendra pas ou ne la reti- 
rera pas? Combien un homme vaut-il plus qu’une brebis! 
Il est donc permis de faire le bien le jour du Sabbat. « Il les 
savait enclins à l'avarice, dit S. Jean Chrysostôme ; il les prenait 
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ina, POP kata, donc par leur point sensible. » « Mais ce que la cupidité oxcusait, 
ne scrail-il pas aussi excusé par la charité ? » 

Aver S. Jean Chrysostôme, il y a lieu d'admirer la variété des 
argnments que J.-C. emploie pour justifier ses guérisons au jour 
du Sabbat. Quand il guérira l'aveugle-né avec un peu de boue, il 
agira en créateur ; c'est pourquoi il n'opposera à leurs accusations 
aucune justification. Quand il a guéri ce paralytique à qui il a 
ordonné d'emporter son lit, il donne ses raisons en tant qu'homme 
ct en tant que Dieu: en tant qu'homme: Si vous donnez la 
circoncision le jour du Sabbat pour que la loi soit observée, 
comment sous trritez-vous de ce que j'ai guéri l'homme tout 
entier au jour du Sabbat’ en tant que Dieu : Mon Père agit tom. 
sans cesse et moi jagis comme lui. Quand il est accusé dans la Jou. Y. 
personne de ses Apütres, il les met en parallèle avec David et 
avee les prètres du temple. Tei il tire ses raisons de la supério- 

Chess. ut supr, rité de l'homme sur l'animal. Quelle lumière tous ces arguments 
jettent sur l'observance du Sabbat! 

Devant sa question si précise, ils demeurent silencieux. Jésus 
promena son regard sur eux, dit S. Luc. « Ce regard enve- Lae Yh 
loppait non seulement les corps, mais les cœurs, les sentiments, 

Chrysolog. serm. 32. le passé, le présent ct l'avenir, » dit un docteur. Et contristé 
de l'aveuglement de leur cœur, dit S. Marc, il les regarda 
avec colère. Mare. M 

« C'était l'humanité de Jésus, dit S. Jean Chrysostôme, cette 
humanité qu'il avait prise pour nous, qui se trahissait en ce 
moment. Après qu'il les avait ainsi invités à la miséricorde, il ne 
pouvait s'empêcher d'être attristé et irrité de lcur dureté. Et 

Chrys. w supr. toutefois voyez comme il demeure maître de ses sentiments ! » 

Fr. Lue. Brug. e Eu nous, dit un commentateur, la colère est une passion, en 

Sensus corporei Jésus clle était une action. » « Car, dit S. Léon, dans le Christ il 
tele nee u avait des sens, mais ces sens n'étaient pas sous la loi du péché, 


cali, et veritas aflec- p À m Ê . . 
uoma sub madera- et toules les affections qui étaient en lui, vraies, étaient toujours 


mine deitatis et à RENERE . 
menis. Leom. Ep14. régies par la divinité et la raison. » 
« ll avait voulu, avant de guérir cet homme, guérir leur aveu- 
Chrys. ut sapr, glement : les voyant incurables, il procède à son miracle. » 
i Et pour que le miracle soit plus éclatant, au lieu d'imposer les 
id. mains comme il le fit souvent, il se contente d'une parole. Il dit 
à l’homme: Etends la main. Et il l’'étendit; et elle fut mu. 
rendue à Ia santé comme l’autre. 1 
LE MIRACLE Etends la muin! C'est là une parole que celui-là seul peut diro 
Titus Bostr. qui a créé l'homme. 
« Cet homme, qui avait la main desséchée, représente, dit 
S. Ambroise, l’hununité qui, ayant porté la main au fruit défendu, 
Ambros. in Lue. 1. 5. l'avait vue se dessécher. » Elle ne peut ètre guérie que par celui 
ie qui a étendu ses mains sur l'arbre de la croix. « Et pour que cette 
moin soit guérie, il faut qu'elle s’étende vers l'arbre vivifiant de la 


LE 
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croix, qu'elle cueille le fruit de la croix, qu’elle reçoive sur elle le 
sang du Sauveur, qu'elle se laisse percer par les clous qui ont 
transpercé les mains du Sauveur, alin qu'elle ne revienne plus à 
l'arbre de la concupiscence qui est irrémédiablement stérile. » 

Pour la guérir pleinement, J.-C. ordonne de l'étendre : « car 
l'aridité de l'âme ne peut mieux être guérie que par la largeur de 
l'aumône. Cet homme avait gardé vivante la main gauche, qui 
représente l’amour de soi : le Sauveur, venant sur terre, rend 
aussi vivante la main droite ct l'aide à répandre libéralement ce 
qu'elle amassait avidement jusque-là. » « Vous qui croyez avoir la 
main saine, dit S. Ambroise, craignez qu'elle ne soit contractée 
par l'avarice, l'impiété ; étendez-la souvent; c'est là un remède 
que l’on emploie partout. Etendez-la à ce pauvre qui vous supplie ; 
étendez-la pour assister votre prochain, pour porter secours à la 
veuve, pour arracher à l'injustice celui qui en est la victime; éten- 
dez-là vers Dieu pour obtenir la rémission de vos péchés ; c'est en 
l'étendant ainsi qu’elle sera guérie. Jéroboam, sacriliant aux 
idoles, avait vu sa main droite se contracter ; et quand il se mit à 
prier Dieu. il put l'étendre à nouveau. » 

D'après l'évangile des Nazaréens, nous dit S. Jérôme, cet 
homme aurait été maçon. Íl aurait alors été le symbole de ce 
peuple appelé à bâtir le temple de Dien, et qui s'était rendu impuis- 
sant pour sa noble tâche. 

O Jésus, guérissez ma main, afin que je travaille à l'édification 
du temple de Dieu ot aux œuvres de salut. 


LXXXVII 
Le caractère de J.-C. prédit par Isaïe 


Jésus n'avait pas violé la loi du Sabbat, puisqu'il avait opéré la 
guérison de cette main desséchiée par sa parole seule. La difficulté 
qu'ils éprouvaient à l'accuser était, pour ces aveugles, la cause d'une 
grande colère. « Vainement avait-il essayé, avant de guérir cet 
infirme, de les guérir eux-mêmes : leur maladie était incurable, et 
ce miracle ne fit que l'aggraver. » Tout argument donné à ceux 
qui ne veulent pas comprendre, toute marque de bonté donnée à 
ceux qui ne veulent pas aimer, ne font qu'augmenter leur mauvaise 
disposition. 

Ils étaient fous de colère, dit S. Luc. La haine, quand elle 
arrive à un certain degré, fait perdre le sens de ce qui est bien et 
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mal, et même de ce qui est utile, de ce qui est honorable ou dés- 
honorant. Les Pharisiens, dit S. Marc, sortant, se concertèrent 
avec les Hérodiens pour voir comment ils pourraient le 
perdre. llabitnellement ils se traitaient en ennemis; mais la 
haine les unit contre Jésus. On ne pouvait rien entreprendre en 
Galilée sans la permission d'Hérode ; mais on savait comment il 
avait traité Jean-Baptiste, ct lon pouvait espérer qu'il traiterait 
Jésus de la même façon. 

Et Jésus se retira vers la mer. Ses flots agités étaient une 
image des passions qui se soulevaient contre lui. Il pouvait d'une 
parole calmer les éléments, ses ennemis étaient plus indociles. 
Puis, quand la foule attirée par ses bienfaits devenait imporlune, 
il pouvait se réfugier dans une barque, cette barque qu'il avait 
ordonné à ses disciples de tenir à sa disposition, celte 
barque dont il voulait faire l'image de l'Eglise dominant toutes les 
agitations du monde. 

Celte barque était donc la ressource de Jésus dans les moments 
de presse. Jésus acceptait qu'on le touchàt, qu’on le touchât avec 
respect et confiance, mais il n'aimait pas qu'on le pressät dans 
l'agitalion et le tumulte. « Ceux-là le pressent, dit Bède, qui par 
leur pensées et leurs actes troublent cette paix dans laquelle le 
Seigneur habite : celui-là le touche, qui par la foi ct l'amour veut 
le recevoir en son cœur. » Cette barque était aussi le moyen de 
se soustraire à la foule quand son enthousiasme était sur le point 
de devenir de émeute. 

Maigré les oppositions qu’il rencontre, J.-C. continue à répandre 
ses bienfaits. Et une grande foulele suivit qui venait de la 
Galilée et de la Judée, et de Jérusalem, et de l’'Idumée, et 
d'au-delà du Jourdain; et ceux des environs de Tyr et de 
Sidon,ayantentendu parler des choses qu'il faisait, venaient 
à lui. Celte retraite de J.-C., quelque soin qu'il eut de la cacher, 
avait l'air d'une triomphe plus que d'une défaite. C'était l'accom- 
plissement de la prophétie d'Isaïe : La solitude sera dans la joie 
et fleurira comme le lis. C'était aussi l'annonce de ce qu'allait 
faire la prédicalion des Apôtres. 

Et il guérissait beaucoup de malades, de sorte que tous 
ceux qui avaient quelque mal se précipitaient sur lui pour 
le toucher. 

Et les esprits immondes, quand ils le voyaient, se pros- 
ternaient devant lui et criaient : Vous êtes le Fils de Dieu. 
Et il leur défendait avec menaces de le faire connaître. ll 
voulait se faire connaître au monde par d'autres voix que eelles-là. 

Et il faisait la même défense aux malades qu'il guérissait. Le 
cœur de Jésus ne pouvait refuser assistance à ceux qui l'implo- 
raient ; mais en même temps il voulait éviter tout ce qui pouvait 
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porter au comble la haine de ses ennemis: l'heure n'était pas 
encore venue de se mettre entre leurs mains. 

Ce calme dans l’accomplissement de son œuvre, ces ménage- 
ments pour ceux qui le huïssent, eette bonté, cette persévérance à 
faire le bien malgré tout, avaient frappé l'Evangéliste S. Mat- 
thieu, et il s'était rappelé que tout cela avait été prédit par le plus 
grand des Prophètes, « que tout cela, par conséquent, avait été 
connu par l'Esprit S!, dit S. Jean Chrysostôme, ces dispositions de 
haine si étranges, et les sentiments intérieurs de J.-C. poursui- 
vant son but au milieu de toutes ces oppositions. » Afin que fût 
accompli ce qu'avait prédit le Prophète Isaïe : (XII. 1-4.) 
Voici mon serviteur que j’ai choisi, mon bien aimé en qui 
mon cœur s'est complu. Je ferai reposer mon esprit sur lui 
et il annoncera la justice aux nations. Il ne disputera point, 
il ne criera point, et personne n'entendra sa voix sur les 
places publiques. 1l n'achèvera pas le roseau froissé, et il 
n'éteindra pas la mèche qui fume encore, jusqu'à ce qu'il 
ait amené la justice à son triomphe. Et les nations espére- 
ront en lui. 

Voici mon serviteur... « Il est vraiment serviteur de Dicu dans 
cette chair qu'il a assumée : » il est venu pour faire la volonté de 
Dieu ; mais lui qui a voulu être serviteur, « ìla été élu de Dicu 
pour être dans cette chair son fils, non plus seulement par adop- 
tion, mais par nature. » C’est pourquoi il sera le serviteur parfait, 
servant avec la soumission du serviteur, ct avec l'intelligence ct le 
dévouement du fils. Nous devons nous réjouir que Dicu ait 
trouvé un tel serviteur, et qu'il l'ait donné comme modèle à tous 
ceux qu'il appellera à łe servir. 

L'œuvre qu'il a accomplie au service de Dieu est l'œuvre la plus 
sainte, la plus précieuse, Ja plus nécessaire, celle qui donne le 
plus de gloire à Dicu, qui répand le plus de grâces dans le 
monde ; c’est l'œuvre du salut du genre humain ct de sa réconci- 
liation avec Dicu. C’est pourquoi, à cause de l'excellence de cette 
œuvre, des dispositions avec lesquelles il l'accomplit, de la sain- 


. teté qu'il trouve en lui et qui est sa propre sainteté, Dieu se com- 


plaira en lui, ct il se complaira en tous ceux qui seront avec 
lui. 

Dieu fera reposer son esprit sur lui, « non sur le Verbe qui 
procède du Père, mais sur l'homme dont il a été dit : Voici mon 
serviteur. » « Cet esprit de Dieu est descendu en J.-C. quand, 
avec la coopération de l'Esprit St, le Verbe a reçu sa chair de la 
Vierge Maric, et quand devenu homme fait il a recu la plénitude 
des dons de l'Esprit S'. » L’humanité du Christ a été le temple 
parfait de l'Esprit St, où l'Esprit S'a manifesté la magnificence 
de ses dons. 

Et dans cette élévation infinie, le serviteur de Dicu gardera 
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l'humilité et la douceur parfaites. 7! ne disputera point, et parce 
qu'il a plu à son Père qu'il s'offrit en sacrifice il s'offrira de lui-. 
même à ceux qui le persécuteront. et quand on le fera mourir il 
demeurera silencieux camme l'agneau devant celui qui le tand. 

Il voulait par cette douceur guérir le cœur des Juifs : ils 
résisteront. mais il ne les écrasera pas de sa puissance. Jl ne bri- 
sera pas de roseau froissé.. Us se croyaient quelque chose : il 
leur fait sentir qu'ils ne sont qu'un roseau. et un roseau à moitié 
brisé, » « Israël, dit S. Jérôme, était ce roseau que Dieu avait 
taillé pour qu'il célébrât ses louanges, et qui est venu se briser 
lui-même contre cette pierre qui est le Christ. » 

« lIl méritait aussi le nom de roscau par les attaches qu'il gar- 
dait à la terre d'Egypte et à sa fertilité grossière. 1l ressemblait à 
ces roseaux des rives du Nil sur lesquels on ne peut s'appuyer. » 
Et si brisé que soit ce roseau par sa propre faute, si insolent qu'il 
se montre dans sa faiblesse, le Christ ne l’achèvera pas. 

Hn'éteindra pas la mèche qui fume encore. Les Juifs avaient 
conservé encore un germe de foi ; mais comme la mèche qui fume 
encore répand une odeur mauvaise, ce reste de foi s'exhalait en 
colères et en murmures. Et toutefois le Sauveur n'éteindra pas ce 
germe de foi, il lui laissera le temps de se réveiller par la péni- 
tence. 

Cette mèche qui fume encore représente aussi la raison affaiblie 
des Gentils, qui n'a plus que quelques lueurs enveloppées de 
beaucoup de fumée, et que J.-C., loin de l'étouffer, va remplir de 
lumière. 

En servant Dieu avec cette humilité et cette mansuétude, Jésus 
sera le vrai serviteur de Dieu, révélant la bonté et la patienco du 
Père céleste. C'est en limitant que nous deviendrons les vrais 
serviteurs de Dieu, ct que nous préparerons nos âmes à êtro les 
temples de l'Esprit SU 

Mais Jésus ne demeurera pas toujours dans cette humilité ; un 
jour viendra où il se fera le serviteur de Dieu pour faire triom- 
pher la justice. Jl fera triompher la justice, quand par sa résur- 
rection il triomphera de la mort, quand il rendra ses martyrs plus 
forts que les menaces et que la mort, et quand par eux il établirn 
sur terre le règne de la vérité; quand à lt place du vice il mettra 
eu honneur la vertu, qu'il sera dans le monde une force cachée, 
mais invincible, conduisant le monde. 

I fera triompher la justice, quand après avoir vaincu la mort 
il viendra glorieux pour exercer le jugement. 

H fera triompher la justice, quand il chassera le prince de ce 
monde, prendra possession de son royaume pour l'offrir à son 
Père. 

l sera le serviteur de Dieu non seulement en exerçant le juge- 
ment sur les méchants, mais en attirant à lui toutes les nations. 


ut.s. 
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C'est pourquoi le Prophète disait: Æ: les nations espéreront en 
son nom. Ñu milieu de toutes les souffrances, des calamités pu- 
bliques, les nations ne cesseront d'espérer en lui, à cause des 
grâces qui sont en lui, et à cause de sa douecur. Jamais ce fond 
d'espérance n'abandonnera désormais la terre. 

« Déjà. dit S. Augustin, nous voyons cette derniere prophétie ac- 
complie. et elle nous est une garantie de l'accomplissement de cette 
autre prophétie qui est niée par des imprudents, celle du dernier 
jugement. Qui aurait pu croire que toutes lesnations espéreraienten 
lui quand on le prenait, qu'on le garrottait, qu’on le frappait, qu’on 
le raillait, qu'on le cruciliait, quand ses disciples eux-mêmes 
avaient perdu l'espérance qu'ils avaient commencé à avoir en lui ? 
Ce qu'un seul à peine espérait, un larron en croix, maintenant des 
nations immenses l'espèrent, et pour être préservées de la mort 
éternelle se munissent du signe de cette croix, sur laquelle il est 
mort. » Avec quelle confiance on s'approche de lui ! avec une con- 
fiance semblable à celle de ces foules qui s'empressaient autour 
de lui, cherchant en lui la guérison de toutes leurs infirmités : 
il est le salut, et en s'inclinant devant lui, on sent que l’on 
grandit. 

Ainsi Jésus annoncé par les Prophètes comme le roi de dou- 
ceur, remplit les cœurs d'espérance, ct il dirige nos regards vers 
l'avenir : il remplit tous les siècles de sa présence et de ses bien- 
faits. 


LXXXIX 
Les miracles de J.-C. 


La vie de J.-C. est toute remplie de miracles, et ces miracles 
sont pour nous pleins d'enseignements : c’est pourquoi il est 
bon pour nons de nous y arrêter, de les méditer, d'en étudier le 
caractère el d'en recueillir les enseignements. 

Les miracles ne sont pas des incidents dans la vie de J.-C. : les 
miracles du Christ avaient été annoncés par les Prophètes, dit 
Tertullien : Zes yeu.r des aveugles verront, disait Isaïe ; les oreilles 
des sourds entendront. 

Les miracles de J.-C. entrent dans la trame de sa vie. Des 
philosophes, se disant pleins de respect pour J.-C., se sont 
montrés scandalisés des miracles que les Évangélistes lui attri- 
bucnti, prétendant qu'on rabaissail son caractère en le mettant au 
rang des vulgaires prestidigitateurs, et ils ont voulu retrancher ses 
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miracles de la trame de sa vic, en les mettant au nombre des 
légendes que l'on trouve à l'enfance des peuples et des religions. 
C'est là une tâche impossible. Les miracles de J.-C. se présentent 
avec un caractère de publicité qui les rend palpables à tous. « Les 
miracles de J.-C., dit Fénelon. n'ont pas été faits dans un coin, 
dans les retraites impénétrables. ni dans les antres profonds, 
mais à la face de tout un peuple ennemi et incrédule; répandus 
ensuite et renouvelés par les Apôtres dans plusieurs nations diffé- 
rentes qui avaient un intérêt puissant de les convaincre de 
fausseté s'ils avaient été supposés. N.-S. nourrit une multitude 
de peuple avec deux ou trois pains. Il guérit des malades 
ineurables par une simple parole. H fait sortir les morts du 
tombeau. Il se ressuscite lui-même. Tout est de notoriété 
publique. où la moindre imposture aurait été facile à découvrir. Il 
ne s'agissait pas de prestiges qui fascinaicnt les yeux, de tours de 
souplesse. ni d'opération subtile de la physique, mais de faits 
patpables, visiblement contraires aux lois communes de la nature. 
Les simples et les savants en étaient également juges. Ils n'avaient 
qu'à ouvrir les yeux pour se convaincre de leur vérité. » 

Les miracles de J.-C. entrent dans la trame de sa vie à ce point 
que sans eux tout devient inexplicable. Ce sont ces miracles qui 
fournissent occasion à la plupart des accusations des Juifs, à la 
plupart des discours de J.-C.. C'est par son premier miracle, le 
changement d’eau en vin, à Cana, que Jésus se concilie la foi de 
ses promiers disciples : c’est par la pêche miraculeuse qu’il se les 
attache d’une façon définitive ct leur donne l'idée de leur nouvelle 
vocation. C’est la guérison du paralylique à la piscine de Béthesda, 
et les accusations qu'elle soulève, qui lui donne l’occasion 
d'affirmer ouvertement sa divinilé. 

Ce sont les nombreux miracles, accomplis le jour du Sabbat, 
qui lui donnent licu d'expliquer la véritable nature du Sabbat. 
C'est la multiplication des pains qui lui donne l'occasion de se 
représenter comme Île pain vivant descendu du ciel. 

C'est la résurrection de Lazare, accomplie aux portes de Jéru- 
salem, qui porte à son comble la haine des Juifs, et leur fait 
prendre la résolution de le mettre à mort. « Il faut accepter les 
miracles de J.-G., dit S. Grégoire, comme accomplis eu toute 
vérité. » 

J.-C. reconnaît lui-même la place que ses miracles occupent 
dans son œuvre. Ìl ne se posait pas en faiseur de miracles : 
il n’accomplissait ses miracles que contraint pour ainsi diro, 
contraint par la grande misère ou la foi de ceux qui l'implo- 
raient : et toutefois, il affirmait la force invinciblement pro- 
bante de ses miracles. Si vous ne voulez pas croire à- ma 
parole, disait-il aux Juifs, croyez à mes œuvres, ponr que vous 


bX. 4 


LXXXIX — LES MIRACLES DE J.-C. 193 


connaissiez cl que vous croyiez que le Père est en moi et que je 
suis dans le Père. 

Quand Jean-Baptiste lui envoie ses disciples pour lui poser la 
question, Etes-vous celui qui doit venir ? il fit à l'heure même de 
nombreux miracles, et il leur répondit: A/lez et annoncez à Jean 
ce que vous avez vu et entendu : les aveugles voient, les boiteux 
marchent, les lépreux sont guéris, les sourds entendent et les 
morts ressuscitent. 

Et quand il envoie les Apôtres dans le monde entier avec la 
mission de le conquérir à l'Evangile, illes muuit du pouvoir de 
faire des miracles, des miracles plus grands que les siens, dit-il, 
mais c'est lui qui demeurera la source de ce pouvoir. 

Ce qui, dans les miracles du Christ, attirail le plus les âmes et 
doit leur concilier notre affection, c’est le caractère moral dont ils 
étaient emprcints. Ce n'étaient point des opérations magiques, 
comme l'en accusaiont les Juifs quand ils prétendaiont que Jésus 
chassait les démons au nom du prince des démons, comme ils l'ont 
prétendu après son Ascension, reconnaissant ainsi la réalité de ses 
miracles. « Les Magiciens, dit Arnobe, emploient certains 
enchantements, les sucs des plantes, des pratiques mystérieuses. 
Leurs incantations ont habituellement pour but des effets funestes, 
des maladies, des désunions, la naissance de passions désor- 
données : ce sont là des effets dignes du démon qu'ils invoquent. 
J.-C. n’employait aucun de ces moyens pour produire ses miracles, 
il se contentait d’une parole; et jamais il ne s'est servi de sa 
puissance pour nuire, mais uniquement pour répandre la lumière 
et le bien. » 

« Ce ne point des signes dans le ciel, tels que les Juifs les 
demandaient, dit Bossuet : il les fait presque tous sur les hommes 
mêmes, et pour guérir lcurs infirmités. Tous ces miracles tiennent 
plus de la bonté que de la puissance, et ne surprennent pas tant 
les spectateurs qu'il les touchent dans le fond du cœur, » 

Ces miracles de J.-C. sont plus encore des sigues que des 
choses extraordinaires : ils ont un sens. « Les miracles de J.-C., 
dit Tertullien, sont autant de paroles qui nous sont adressées : 
puisque le Christ est le Verbe de Dicu, tout acte du Christ est une 
parole. » « lls sont à la fois des œuvres et des paroles, dit S. Au- 
gustin, des œuvres qui ont produit un effet, et des paroles qui 
avaient une signification. » « Nous devons les accepter, dit S. Gré- 
goire, comme ayant été accomplis en toute vérité, et comme 
signifiant une vérité. Toutes ces œuvres du Christ révèlent sa 
puissance, et par leur symbolisme révèlent un mystère caché. » 

Ils révèlent sa puissance, et ils révèlent en même temps sa 
divinité. J.-C. accomplit ses miracles en maître. Les Saints, pour 
accomplir un miracle, s'adressent à un plus grand qu'eux, ils 
semblent sortir d'eux-mêmes: J.-C. accomplit les siens avec une 
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complète aisance : il lui suffit de dire une parole, de manifester sa 
volonté. « I les fait avec empire, dit Bossuet.. Le principe en est 
en lui même, ils coulent de source. Je sens, dit-il, qu'une vertu 
est sortie de moi.» Une vertu sortait de lui, dit &. Luc, et les gué- 
réssait tous. « Les Saints, dit Théophylacte, reçoivent de plus 
haut qu'eux toute vertu qui leur sert à faire le bien ; Jésus possé- 
dait cette vertu au dedans, car il est la source de toute vertu. » 

Les miracles de J.-C. ont été une révélation de Dieu: ils ont 
fait reprendre à Dieu la place qu'il doit occuper dans le monde, et 
dont l'homme était devenu trop oublieux. « Le monde entier est 
plein de miracles, dit S. Augustin, mais leur continuité leur a 
enlevé leur celat. Expliquez-moi comment un arbre avec ses 
feuilles, ses fruits, toute sa vigueur, est tout entier dans un 
germe, » Le miracle, cette intervention soudaine de Dieu dans la 
nature, vous aide à comprendre son action continue dans la na- 
ture. 

Les miracles de J.-C. nous font comprendre que l'action de 
Dicu dans la nature est une œuvre de bonté plus encore que de 
puissance. Souvent la première impression de ceux qui assistaient 
à ces miracles était une impression de crainte et de stupeur. Hs 
furent dans une grande stupeur, dit S. Marc, parlant de ceux 
qui assistèrent à la résurrection de la fille de Jaïre. J? était tout 
épouvanté, est-il dit de S. Pierre en face de sa pêche miraculeuse, 
On s'est trouvé en face de Dieu. Mais, habituellement, l'impression 
qui domine est une impression de joic et de reconnaissance, tant 
ces miracles sont empreints de bonté. Dieu a visité son peuple! 
Tel est le cri habituel du peuple après les miracles de J.-C. 

Révélation de J.-C., révélation de Dieu, les miracles sont une 
révélation de l'œuvre que J.-C. est venu accomplir dans les âmes. 
« Il a accompli tous ses miracles pour notre instruction, dit 
S. Auguslin, pour nous cnscigner par cet acte d’un moment ce 
qui devait être toujours. Les yeux qu'il a rendus aux aveugles 
devaient être fermés à nouveau par la mort; ila ressuscité Lazare, 
mais pour le laisser mourir ensuite. Par ces actes temporels, 
visibles, il formait notre foi à l'intelligence des choses invi- 
sibles. » : 

Ce sens du miracle, Jésus souvent l'indiquait par uu mot. 
Quand il va ouvrir les yeux de l’aveugle-né, il dit à ses Apôtres : 
Je suus la lumière du monde. W y a une lumière infiniment plus 
précieuse que la lumière extérieure: c'est pour apporter cetle 
lumière qu'il est venu dans le monde. Au moment de ressusciter 
Lazare, il dit: Je suis la résurrection et la vie; celui qui croit en 
moi, méme quand il mourra, sera vivant. Jésus vaincra la mort 
on toute àme qui s'attachera à lui. Après qu'il a accompli la 
multiplication des pains au désert, il dit à la foule enthousiaste 
qui le suit: Travailles pour posséder la nourriture qui demeure 
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éternellement. Îl y a une nourriture qui nourrit les dines de la vie 
éternelle : c'est cette nourriture qu'annonec ce miraele. 

Tous ces miracles sont done faits pour nous, pour nous révéler 
les œuvres qu'il veul accomplir en nos âmes. « H y a des 
hommes, dit $. Augustin, qui, voyant les miracles extérieurs, ne 
savent pas s'élever plus haut. D'autres voyant ce qui s'est 
accompli dans les corps, savent maintenant voir et admirer les 
mêmes choses accomplies dans les âmes. » 

On a pu s'étonner, et l’on s'est étonné, en effet, que les 
miracles accomplis par J.-C., continués par ses disciples. ne 
s’accomplissent plus maintenant. « Que personne, dit S. Augustin, 
ne dise que J.-C. ne fait plus maintenant les miracles qu'il faisait 
autrefois, et que pour ce motil on ne mette l'Eglise présente au 
dessons de l’Église des premiers lemps. J.-C. a mis ceux qui ont 
cru sans voir au-dessus de ceux qui ont voulu voir. » 

« Jésus a accompli tous ses miracles pour produire la foi: main- 
tenant donc que la foi est établie dans le monde entier, il opère ces 
guérisons plus grandes qu'annonçaient ces autres guérisons bien 
inférieures, car l'âme est plus grande que le corps ct la santé de 
l'âme bien plus précieuse que la santé du corps. Ce n'est plus 
maintenant l'œil corporel qui s'ouvre au contact de la main du 
Sauveur, c'est l'œil du cœur qui s'ouvre sous l'action de sa parole. 
Ce n'est plus un cadavre qui se lève, c'est une Ame, une âme qui 
était morte dans un cadavre vivant, Ce ne sont plus les orcilles du 
corps qui s'ouvrent; mais ils sont nombreux ceux qui ouvrent les 
oreilles de leur cœur à la parole de Dieu, qui ne croyaient pas et 
qui croient, qui vivaient mal et qui vivent dans la pureté, qui 
étaient rebelles et qui maintenant obéissent. Vous ètes en admi- 
ration devant cette loi, celle pureté, celte soumission : il y a enun 
miracle. » Étudions done avec amour tous les miracles que J.-C. 
a accomplis pendant son passage sur terre: ils doivent main- 
tenant se reproduire dans nos âmes. 

J.-C. est notre médecin : lui-même a pris ce titre. Si l'EspritS! 
nous recommande honorer le médecin, combien faut-il honorer 
le médecin qui a été envoyé par Dicu lui-même pour guérir nos 
âmes! 

Il connaît nos misères, il en connait les remèdes: aucune 
maladic ne résistera à sa médicntion, qu'il s'agisse de l'orgueil, 
de l'impureté, de la dureté du cœur, de la-coltre, de l'envie, de la 
rancune. 

Il accomplissait habituellement ses guérisons en touchant los 
malades, pour établir que la chair qu'il avait prise, eche ehair qui 
était substantiellement nnie au Verbe, élait source de vie, « Paree 
que le Verbe de vie a habité dans la chair, dit S. Cyrille, il Jui a 

sommuniqué son bien propre, é'esta-dire la vie, et se létant 
unie par un lien d'une intimité merveilleuse, il l'a rendue 
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semblable à ce qu'il est par nature, c'est-à'dire vivifiante. » J.-C. 
est dans le monde comme un sacrement vivant, et maintenant, 
pour ètre guéri de tontes nos infirmités, il suffit de nous approcher 
de lui. 

Mais pour qu'il puisse agir en nous, il réclame notre concours. 
l nous dit. comme à l'impotent de Béthesda: Voulez-vous étre 
guéri? Quand il nous dit, comme à l’homme qui avait la main 
desséchée : Erendes la main, il faut accomplir son ordre avec foi. 
Là où il ne rencontrait pas cette foi, il ne pouvait accomplir ses 
miracles, comme cela arriva dans son pays. Il ne put faire là 
aucun miracle... Et il s'étonnait de leur incrédulité. « Dans 
l'œuvre des miracles, dit Victor d'Antioche, deux choses sont 
nécessaires: la puissance de celui qni agit et la foi de celui qui 
doit recevoir le bénéfice du miracle. Si cette foi fait défaut, si 
nous ne coopérons pas suffisamment à l'actiôn de notre médecin, 
ceux qui s'occupent de notre âme pourront répéter la parole de 
Jérémie: Nous avons soigné Babylone et elle n'est point guérie : 
c'est pourquoi abandonnons-lu. 


XC 
L'élection des Apôtres 


L'opposition faite au Sauveur allait s'accentuant : c'est pour- 
quoi voulant séparer son œuvre de plus en plus de la Synagogue, il 
va choisir des hommes à qui il la conficra. 

H allait promulguer la doctrine et les préceptes de la vie nou- 
velle, et c'est pourquoi il voulnt avoir près de lui des hommes qui 
les recueillissent avec fidélité et qui les transmissent avec autorité. 

N allait préparer l'œuvre qu'il laisserait sur terre, l'Eglise qu'il 
remplirait de sa vie; il vout lui donner comme base ces hommes 
à qui il donne lui-même leur nom, le nom d'Apôtres. 

Ce grand acte lut précédé par la prière. Il arriva en ces jours 
qu'il sortit pour aller prier dans la montagne, et il passa 
toute la nuit à prier Dieu. « Nc croyez pas que ce soit par im- 
puissance qu'il prie, dit S. Ambroise, qu’il veuille obtenir des 
choses qu'il ne pourrait faire lui-même. li est juge ct par consé- 
quent il possède tout pouvoir, mais il est aussi avocat, et en cette 
qualité il doit prier pour mes péchés. Ce n’est donc pas la fai- 
blesse, c'est la miséricorde qui le fait prier. » 

Il priait pour l'Église qu'il allait fonder, pour les hommes qui 
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vont continuer son œuvrosur lerre. ll voit les combats qu'ils auront 
à soutenir, les œuvres qu'ils accompliront, et il veut les remplir 
de son esprit, de son autorité, de sa puissance; il voit combien 
ils on seront honorés et quels fruits se répandront d'eux sur le 
monde entier. 

ll prie pour nous rappeler aussi le grand devoir de la prière. 
« Si Jésus prie, dit Origène, et si c’est par sa prière qu'il obtient 
ce qu’il veut, si sa prière est efficace, qui de nous pourra négliger 
la prière ? » 

Jésus dans sa prière nous est un modèle de la façon dont nous 
devons prier. J s'en va dans la montagne. « Tous ceux qui prient, 
dit S. Ambroise, ne savent pas toujours aller jusque dans la mon- 
tagne, mais celui-là seul qui s'élevant aux choses supérieures sail 
aller jusqu'à la cour céleste. Il ne va pas dans la montagne celui 
qui recherche les richesses ct les honneurs de ce monde, mais 
celui qui cherche Dieu et la grâce de Dicu pour le soutenir dans 
sa course. Toute oreille n'entend pas la voix du prophète disant : 
Allez à la montagne, vous qui évangélisez Sion. Mais toute âme 
grande, toute âme noble gravit cette montagne. Suivez donc le 
Christ pour que vous puissiez vous-même devenir montagne, car 
ila étédit: Des montagnes sontautour de lui. Vous voyez d'après 
l'Evangile que seuls les disciples sont allés avec J.-C. sur la 
montagne. » 

Et cependant si haut qu'ils montent à la suite de Jésus, si intime 
que soit leur union avec lui, Jésus accomplit une œuvre dans 
laquelle il demeure seul. « Nulle part, sije ne me trompe, dit 
S. Ambroise, on ne voit qu'il ait prié avec ses Apôtres; les pensées 
de l’homme ne pouvaient s'élever jusqu'à la hauteur des desseins 
de Dicu. Mais il a prié pour ses Apôtres; la suite l'indique sufli- 
samment : il appela ses disciples ei choisit ses Apôtres. » Je me 
souviendrai donc qu'il y a au-dessus de toutes mes prières une 
prière d’un mérite infiniment meilleur, que celle prière a son effi- 
cacité par elle-même, et que Jésus me permet de joindre ma 
prière à la sienne. J'aurai donc avant lout confiance dans la prière 
que mon Sauveur a faite pour moi, et c'est cette prière que j'of- 
frirai à Dieu. 

Et il passait la nuit dans cette prière. « Que ne forez-vous 
point pour votre salut quand vous voyez le Christ passer pour 
vous la nuit en prière? » Le Christ ne vous invite-L-il point à prier, 
vous aussi, la nuit? Avez-vous jamais prié la nuit? « L'âme alors, 
dit Jean Chrysoslôme, est plus dégagée de tout, plus prompte ct 
plus hante. Le silence et les ténèbres portent au recurillement et 
à la componction. Le ciel est éclairé de ses milliers d'étoiles qui 
paraissent des yeux fixés d'en haut sur nous et font penser avec 
amour au Créateur, Ceux qui dans le jour avaient multiplié leurs 
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œuvres insolentes sont alors comme des morts. Combien en ce 
moment vous paraît mesquine toute l'audace de l'homme! » 

« Tout contribue à élever àme : elle n’est plus possédée par la 
vaine gloire, lempressement et la paresse, Le feu n'a pas plus de 
puissance pour consumer la rouille du fer que la prière de la nuit 
pour consumer la rouille des péchés. Celui qui a été brûlé par les 
ardeurs du jour y retrouve une rosée rafraichissante ; les larmes 
versées dans la nuit ont plus de vertu que les rosées les plus 
fécondes, elles sont paissantes contre la concupiscence et les 
vaines Lerrours, Sans celle rosée, il est diflicile à l'Ame de porter 
la chaleur du jour. Sachez done montrer que la nuit appartient à 
l'Ame aussi bien qu'au corps, » Bt n'est-ce pas anssi dans la nuit 
que lon trouve plus facilement J.-C. ? « C'est dans la nuit, dit 
S. Ambroise, que le soleil de la vraie lumière rayonne d'un plus 
bel éclat dans les ecœurs, » 

Aussi dans l'Eglise on a toujours aimé cetto prière de la nuit 
faite en union avee J.-C. : 

« Jésus, dit S. Ambroise, a pendant sa vie exercé les fonctions 
qu'il devait confier à d'autres et il a eu dans son cœur les senti- 
ments qu'il voulait trouver en eux. lla exercé les fonctions du 
pasteur. et porté sur les bras de sa croix sa brebis fatignée pour 
la relever par cette picuse compassion. l! a exercé pour nous les 
fonctions d'avocat : Nous avons maintenant un avocat auprès du 
Père. Ft maintenant ceux qu'il a constitués les avocats des pécheurs 
savent comment ils doivent s'acquitter de leurs fonctions : le 
prètre doil prier non pas seulement le jour, mais encore la nuit 
pour le troupeau du Christ. » 

Et quand il fit jour, il appela auprès de lui ses disciples et 
en ayant choisi douze, il les nomma Apôtres. Il les choisit 
par un acte positif: S. Marc l'affirme expressément : Il appela 
ceux qu'il voulut lui-même. « C'est à dessein, dit 5. Cyrille, 
que l'Evangéliste dit qu'il les appela, et qu'il les appela par leurs 
noms. afin de nous apprendre que personne ne doit de soi-même 
s'introduire dans ce saint ministère, Personne ne s'arroge cet 
honneur. dit S. Paul, mais seulement celui qui y est appelé par 
Dieu. » EL Jésus le leur rappelait plus tard quand il leur disait : 
Ce n'est pas vous qui m'avez choisi, maïs c'est moi qui vous ai 
choisis. 

Et il les choisit pour leur confier une fonction permanente : ils 
seront sans cesse auprès de lui, les témoins de toute sa vie, les 
dépositaires de ses pensées et de ses volontés ; il les formera lui- 
mème : puis ils seront ses envoyés auprès des âmes qu'il n'at- 
teindra pas lui-mème: c'est lui-même qui leur donne leur nom 
d'Apôtres, qui veut dire envoyés. Les rois ont des ambassadeurs 
qu'ils envoient à ceux qu'ils venlent honorer ; les Apôtres seront 
les ambassadeurs du Christ auprès des âmes, et l'un deux dira : 
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Nous nous acquittons d'une ambassade de la part du Christ. 
Il en choisit douze, dit S. Marc, pour les avoir avec lui et 
pour les envoyer prêcher. Quand les rois envoient lenrs am- 
bassadeurs, ils leurs donnent des pouvoirs. Jésus donne à ses 
ambassadeurs des pouvoirs comme jamais roi n'a pu en confier 
aux sicns. Il leur,donna le pouvoir de guérir les maladies et 
de chasser les démons. « Ceux qui prêchaient des choses non- 
velles, dit Bède, devaient accomplir des œuvres nouvelles. ls 
devaient par la grandeur des œuvres donner un témoignage à la 
grandeur des promesses. » 

[ls seront les dépositaires non seulement des pensées du Christ, 
mais encore de son autorité et de ses sacrements ; ils seront la 
base de l'œuvre organisée par le Christ. L'Apôtre S. Paul rappe- 
lant aux Epbésiens qu'ils n'étaient plus des étrangers auprès de 
Dieu, mais de la famille de Dieu, \cur rappelait que cela s'était Fait 
parce qu'ils avaient été établis sur le fondement des Apôtres. et 
par cux sur la pierre angulaire qui est le Christ Jésus. ES. Joan 
décrivant la Jérusalem céleste la voyail reposant sur douze fon- 
dements qui portaient les noms des douze Apôtres de l'Agneau. 

Ainsi par cette vocation, Jésus les appelait à vivre aves Ini dans 
unc intimité de tous les instants : ct pour cela Jésus les proclame 
lui-même bienheureux ; il les appelait à l'honneur d'être ses an- 
bassadeurs et ses représentants sur terre ; il les appelait à être les 
dépositaires de son autorité, et à participer à toutes ses fonctious, 
de prètre, de docteur et de pasteur ; il les appelait à juger un jour 
avec lui le genre humain tout entier ; et en abtendant illes appelle à 
partager ses travaux, ses privations, sa pauvreté, sa passion el sn 
sainteté. Quel honneur fail à ces artisans! Chaque jour J.-C. re- 
nouvelle la grâce et l'honneur de celte vocation. 

« Plus tard, dit S. Cyrille, il y eut des hommes qui voulurent 
s'introduire d'eux-mêmes dans eette dignité. S. Paul en parlait 
ainsi : Ce sont de faux apôtres, des ouvriers frandulen.r,setrans- 
figurant en anges de justice. Pour nous, nous ne recevons d'an- 
tres Apôtres que ceux qui sont nommés dans l'Evangile, ct celui 
que plus tard Jésus choisit encore, le savant Paul, » 

Leur nombre de douze fut voulu par J.-C. lui-même, 77 fit en 
sorte qu'ils fussent douze, dit $. Mare. Aussi ils porteront ce 
nom des douze, concurremment avec celui d'Apôtres. 

Ils comprirent que ce nombre de douze élait voulu de leur 
maitre ; et quand après l'Ascension du Sauveur ils étaient réunis 
au Cénacle attendant la venue de l'Esprit St,ils virent qu’ils 
devaient combler le vide causé par la défection de Judas, De bonne 
heure aussi les fidèles virent là un nombre symbolique qui plus 
d'une fois s'était retrouvé dans les œuvres de Dieu, eb dans les 
révélations que Dieu avait données de lui-même. On y vil un sym- 
bole de la Trinité qui devait être préchée par les Apôtres dans les 
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quatre parties du monde : trois multipliés par quatre font douze. 
D'après la déclaration expresse du Sauveur, ce nombre annonçait 
la substitution d'un peuple nouveau issu des Apôtres an peuple 
issu des douze Patriarches, « Je trouve ce nombre annoncé en dif- 
férentes œuvres de Dieu, dit Tertullien. [l y avait douze fontaines 
à Elim, douze pierres précieuses au vêtement sacerdotal du grand 
prètre, douze pierres furent choisies et tirées du Jourdain par 
Josué. C'étaient autant de figures des Apôtres, qui devaient 
comme des sources d'eau vive arroser le désert de ce monde, orner 
comme des pierres précieuses le saint vêtement de l'Eglise dont se 
revêt Jésus le prêtre de Dieu, qui tirés du Jourdain par J.-C., 
devaient. rendus par leur foi semblables à des pierres inébran- 
lables, servir de base à son édifice. » 

« Hs étaient aussi figurés, dit S. Cyrille, par les douze pains de 
proposition que l'on offrait au Seigneur, couronnés de sel et d'en- 
cens. J.-C. qui est le vrai pain de vie a donné à ses Apôtres d'être 
après lui un pain nourrissant les âmes pour la vie éternelle. 
Le sel était le symbole de leur sagesse, ct l’encens, de la bonne 
odeur qu'ils répandirent dans le monde entier. » « Dans le Nou- 
veau Testament, il y aura douze étoiles à la couronne de l'épouse; 
douze fondements à la Jérusalem céleste et douze portes faites de 
pierres précieuses pour y pénétrer. Les Apôtres sont les bases 
sur lesquelles repose l’édifice de 3.-C. et on n'y peut entrer que 
par eux. » 

Voilà l'origine du sacerdoce nouveau qui remplacera le sacer- 
doce d'Aaron. Ce sacerdoce ne sera plus comme celui d'Aaron, 
héréditaire dans une famille: tous les hommes pourront y venir, 
mais il faudra qu'ils y soient amenés par un appel divin: la 
vocation sera dans la vie de l'Eglise un fait capital ; et jusqu’à la 
fin des siècles, J.-C. ne cessera de faire de ces appels et de ces 
choix qui donneront à l'Eglise des ministres, 

« Et voyez, dit S. Ambroise, le caractère vraiment céleste de 
son dessein : il n'a pas voulu ici choisir la science, ni la richesse, 
ui la noblesse; il a choisi des publicains et des pécheurs qu'il 
conduirait lui-même, pour qu'il apparût qu’il n'avait attiré per- 
sonne par la science, par les richesses, par le prestige de la puis- 
sance et de la grandeur, mais uniquement par la puissance de la 
vérité. » 

« Il les choisit d'une humble naissance, inconnus, illettrés, dit 
S. Augustin, pour créer et pour être lui-même toute gran- 
deur qui serait en eux et dans leurs actes. » L'Apôtre S. Paul 
qui, lui aussi. mais plus tard, fut choisi par N. S., était heureux 
de proclamer que Dieu avait choisi ce qui était faible selon le 
monde pour confondre ce qui était puissant. « Et devant la 
parole de ces hommes incultes, ignorants, qui toutefois possé- 
daient une science supérieure, dit S. Cyrille, l'éloquence et la 
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science de la gentilité se sont lues, el la prédication des Apô- 
tres relenLil encore maintenant dans le monde entier. » 

« Cette montagne sur laquelle se fait leur élection leur rappel- 
lera, dit Bède, la hauteur de la sainteté à laquelle ils sont appelés 
et qu'ils doivent enseigner aux peuples. » « Ou bien encore, d'après 
S. Jérôme, elle signifie le Christ d’où nous viennent les eaux 
vives, où l'on trouve du lait pour les enfants ct l'abondance de tous 
les biens. » Isaïe lavait prédit: En ce temps-là il y aura une 
montagne, la montagne sur laquelle se bétira la maison du Sei- 
gneur. 

« Les Evangélistes ne nous disent pas sculement que les Apô- 
tres ont été élus par N. S, ; ils nous donnent leurs noms, afin, dit 
S. Cyrille, que personne ne put introduire parmi eux do noms 
étrangers. » : 

Le premier, dit S. Matthieu, était Simon, à qui Jésus im- 
posa le nom de Pierre. Dès la première rencontre il lui avait 
prédit qu’il s'appellerait de ce nom : ce fut plus tard, après l'écla- 
tante profession de foi de S. Pierre qu'il le lui donna d'une façon 
définitive. 

Simon veut dire obéissant. Et, en effet, il obéit avec prompti- 
tude à l'invitation de son frère André qui voulait l'amener à J.-C. 
H était fils de Jonas qui signifie colombe, dit S. Jérôme: long- 
temps il eut la‘timidité dela colombe, mais après qu'il cut été 
confirmé en grâce par J.-C., il porta dans toute sa vérité le nom 
nouveau que son Maître lui avait donné : il cut la fermeté de la 
pierre. 

S. Matthieu l'appelle le premier des Apôtres. Les autres Evan- 
gélistes le mettent toujours à la première place; toutes les fois 
qu'il y a quelque aete à accomplir, il apparaît comme le chef du 
collège apostolique. Tous les Apôtres sont d'accord pour accepter 
celte primauté. Sachons la reconnaître avec lo même cœur que les 
Apôtres. 

Et André son frère (Wws. x. 3. Les autres Evangélisies placent 
André après Jacques et Jean, et, en effet, N. S. semblait faire 
passer toujours ceux-ci avant André. S. Matthieu semble voir en 
André un reflet de la dignité de son frère. Le nom d'André semble 
avoir uno origine grecque et indiquer un caractère viril: la mort 
d'André ne démentira pas son nom. 

Jacques, fils de Zébédée et Jean son frère, à qui Jésus donna 
le nom de Boanergès, c'est-à-dire fils du tonnerre, faisant 
allusion à leur zèle ardent pour sa cause: peut-être aussi, comme 
le pense S. Jean Chrysostôme, aux éclairs dont ils devaient ilu- 
miner le monde: c'est ainsi qu'on a appelé fonitrnants ces génies 
qui s'appellent Démostlhène et Platon. Jacques fut le premier des 
Apôtres qui subit le martyre: Hérode le fit décapiter quelques 
années après l'Ascension du Sauveur, en l'an 40, attestant par là 
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l'influence qu'il exerçait dans l'Eglise, Jean fut l'ami de prédilec- 
tion du Sauveur : il survécut à tous les Apâôtres et il rendit à J.-C. 
le dernier ct le plus solennel témoignage. 

Philippe et Barthélemy Ware. M. 19, C'était aussi des disciples 
de la première heure. Philippe étaitde Bethsaïde, la ville de Pierre 
et d'André. Jésus lui avait dit : Suis-moi ! Jom. L 45. Et il l'avait 
suivi. Barthélemy. (le fiis de Tholmat), était probablement le 
mème que ce Nathanaël qui fut amené à Jésus par Philippe et dont 
Jésus loua la droiture (Josan. 1. 43. Il subit avec courage un cruel 
martyre. 

Matthieu et Thomas. Mare, III. 18), En son Evangile, S. Mat- 
thieu se place après S. Thomas, en joignant à son nom l'épithète 
peu flatteuse de publicain, souvenir que les autres évitent de rap- 
peler. Il y a dans celle circonstance qui ne doit pas passer 
inaporeue, la preuve d’une grande humilité, « Là où le péché avait 
abondé surabonde la grâce, dit S. Jérôme. » H était probablement 
le seul lettré du collège apostolique, et c'est pourquoi il écrivit le 
premier un Evangile. Thomas qui s'appelait aussi Didyme, 
c'est-à-dire jumeau. nous dit S. Jean (XL 16, nous apparaît avec 
des alternatives de doute et d'enthousiasme. Il passe pour avoir 
évangélisé l'Inde. 

Jacques, fils d'Alphée, (Mare. Hi. 45, que l'on appela aussi le 
Mineur, probablement parce qu'il était plus jeune que Jacques fils 
de Zébédée, Il est probable que cet Alphée, père de Jacques 
le Mineur, était le même que Cléophas qui avait épousé une 
parente de la S'e Vierge ; et à cause de cette parenté Jacques put 
être appelé le frère de Jésus. Je ne eis à Jérusalem, dit S. Paul, 
que Pierre et Jacques, le frère du Seigneur. Evèque de Jéru 
salem. vivant dans une grande piété el austérilé, il composa Ja 
première des Épitres catholiques. 

Et Thaddée, (More. W. 18, où Jude, celui de Jacques, dit 
S. Lue et 16, probablement le frère de Jacques le Mineur : il 
serait alors le même que ce Jude qne l'Évangile mentionne parmi 
les frères du Seigneur. Il est l'auteur d'un autre Épitre catho- 
lique. 

Simon le Cananéen (Mare. 1I. 18, OÙ mieux le Zélote, comme 
S. Luc traduit son nom (lue. VE 45. Avail il apppartenu à la seele 
de ces ardents qui voulaient relever à main armée la gloire de la 
nation juive ? Jésus alors aurait eu autour de lui tous les tempó- 
raments. 

Et enfin Judas l’Iscariote qui le trahit. (Ware ui. 49. Dans 
toutes les nomenclatures, pendant que Pierre est toujours le pre- 
mier, Judas est toujours le dernier. 11 était surnommé l'/scariote, 
c'est-à dire originaire de la ville de Kerioth. Amené à Jésus par 
des espérances messianiques encore grossières, il aurait pu, 
comme les autres, sous l'action de Jésus, de ses enseignements ct 
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de ses avertissements si remplis de bonté, s'élever à des idées plus 
hautes. H nous est un exemple de l'abime où conduit l'abus des 


grâces. « Jésus, dit S. Augustin, parmi ses Apôtres, enl un scé-. 


lérat, et cependant il sut se servir de la scéléralesse de cet homme, 
pour réaliser le dessein de sa Passion, et pour donnerà son lglise 
un grand exemple, pour lui apprendre à supporter les méchants. » 

« Dans le choix de Judas, dit S. Ambroise, il y a non de l'im- 
prévoyance, mais au contraire une prévoyance vraiment divine, 
J.-C. nous y fait apparaître la force de la vérité qui ne peut être 
affaiblie par l'indignité d'aucun de ses ministres. Jésus nous y 
apprend de plus-à supporter la trahison. Il avait assumé toules 
nos faiblesses, ct c'est pourquoi il ne voulait pas se dérober à 
celte tristresse de la vie humaine. Il voulut être abandonné, il 
voulut être trahi, trahi par lun de ses Apôtres, afin que quand 
vous serez abandonné, trahi par votre ami, vous supporliez avec 
calme de voir que vous vous soyez Lrompé, que votre bienfait soil 
perdu. » 

H voulait nous apprendre aussi, dit S. Thomas, que la dignité 
ne constitue pas par elle-même la vertu, et qu'en toute fonction il 
faut s'appliquer à bien remplir ses devoirs ; car plus on aura été 
élevé, plus, si Pon tombe, la chute sera profonde. Que celui qui 
croit être debout, dit S. Paul, veille à ne pas tomber. 

Et malgré sa trahison, sans le savoir. Judas remplit ses fonc- 
tions d’Apôtre, tant est puissante la sagesse qui conduit toules 
choses : il remplit ses fonctions d’Apôtre quand conduit par son 
désespoir il poussa ce cri : Pai trahi le sang innorent. Ninsi tous 
rendront témoignage à celui qui les a choisis. 

Les Evangélistes les rangent toujours deux par deux. Il y avait 
déjà entre eux des liens, les liens du sang ou les liens de l'amilié : 
J.-C. ne détruit pas ces liens, el il y en ajoute d'autres, des liens 
supérieurs, ceux de la charité ; et cest pourquoi ils allaient tou- 
jours deux à deux. . 

l y eut parmi eux des parents de Jésus : toutefois leur parenté 
ne leur valut pas la primauté: Jésns se plaît à reconnaître cette 
parenté, mais sans lui reconnaître un droil prépondérant. 

S. Jean Chrysostôme exprime le regret qu'il ne se soit pas trouvé 
quelqu'un pour nous raconter l'histoire des Apôtres et de lenrs 
conquêtes dans le monde : peul-être a-t-il mieux valu que leurs actes 
demeurassent dans l'ombre pour que nous pussions juger la 
valeur des ouvriers par la grandeur de l'œuvre accomplie, Cette 
œuvre est immense, elle est unique. « David, dit S. Cyrille, avait 
vu à l'avance la dignité à laquelle Jésus les appelait et les fruits 
qu'ils devaient produire sur terre quand s'adressantan Messie, il iui 
disait : Vous les établirez princes sur la terre: dsse souviendront 
de votre nom de génération en génération. Pendant leur vie sur 
terre, avec un grand zèle ils ont iunoncé partout Le Christ et ses 
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mystères, Depuis qu'ils ont été rappelés aux demeures éternelles, 
ils ont continué à célébrer par leurs écrits la gloire du Christ. Les 
prêtres de la Loi ancienne, par honneur pour leur sacerdoce, 
étaient au jour de leur ordination revêtus des plus riches orne- 
ments. Jésus revêt ses Apôlres des dons spirituels les plus riches 
et des pouvoirs les plus étendus. Le monde entier sera dans l'ad- 
miration de leurs œuvres. » 

Isaïe les voyait encore quand il disait : Quels sont ceux-là qui 
s’en sont comme des nuées portées sur les ailes des vents P C'était 
l'Esprit de Dieu qui les soulevait et les emportait dans le monde 
entier, et comme des nuées bienfaisantes ils répandaicnt la rosée 
qui faisait germer les vertus. 

Mais il est une histoire plus intéressante encore que celle de 
leurs œuvres ; c'est celle de leur formation par J.-C. ; c'est à cette 
histoire que nous allons assister. 

Jacob, mourant, avait une bénédiction pour chacun de ses douze 
enfants: Jésus, inaugurant la vie nouvelle, a une bénédiction par- 
ticulière pour chacun de ses Apôtres, avant de répandre ses béné- 
dictions sur le monde entier. 


XCI 


Sermon sur la montagne. Introduetion (1) 


Jésus enseignait depuis plusicurs mois : il prêchait l'Evangile, 
l'Évangile du royaume, nous dit S. Matthicu. Il avait accompli 
des miracles nombreux ; sa renommée s'était étenduc au loin, ct des 
foules nombreuses le suivaicnt : il était temps de proclamer la loi 
nouvelle qu’il était venu apporter. « Puisque l’homme ignorant 
croit difficilement ce qu'il ne voit pas, dit S. Léon, il fallait, par 
des miracles visibles, hienfaisants aux corps, préparer les âmes 


(t) Le discours des Béntitudes nous est rapporté par S. Matthieu et par 
S. Luc, plus longuement par celui-là, plus brièvement par celui-ci. Certaines 
différences de détails ont fait croire à plusieurs interprètes qu'il y avait eu 
deux discours, le discours sur la montagne ct le discours de la plaine, adressés 
le premier nux seule Apôtres, le seeond à toute la foule, Il eat probable qu'il 
n'y ent qu'un seul discours : si S. Luc Pabrège, c'est qu'il écrivait pour les Gentils 
et ne voulait pus les étonner outre mesure par ces enseignements si élevés au- 
dessus du sons humain. 

On a dit aussi que S. Matthieu avait condensé dans co discours des ensei- 
gnements donnés par notre N.-S. à différentes époques ; il est possible que, 
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quil voulait remplir de la science divine. Les guérisons exlé- 
ricures préparaient à la guérison des âmes, ct les miracles à 
l'acceptation de la doctrine. » Il avait fait des miracles nom- 
breux : on étail préparé à l'entendre. 

Après avoir passé la nuit en prière dans la partie la plus reculée 
de la montagne, il avait procédé à l'élection de ses Apôtres : 
c'était le moment de faire entendre les enscignements qu'ils 
devaient porter au monde. Il était redescendu avec eux, et il 
s'était arrêté à un plateau où il avait trouvé la troupe de 
ses disciples, et une grande multitude de peuple de toute la 
Judée, de Jérusalem, et du pays maritime de Tyr et de 
Sidon (4). 

Et Jésus, voyant cette foule, monta sur une éminence, et 
s'étant assis, ses disciples s'approchérent de lui, et levant 
les yeux sur ses disciples (luc. VI. 2), ouvrant la bouche, il les 
enseignait, disant : Bienheureux... 

La foule l'avait attendu dans cette petite plaine. respectant les 
actes qu'il accomplissail dans sa solitude. Il y avait dans cette 
foule des malades. « Comment les malades, dit S. Ambroise, pour- 
raicnt-ils s'élever aux sommets escarpés ? La foule ne va pas dans les 
lieux élevés. Jésus, dans les régions inférieures, guérit les malades 
et ensuite il leur donne la force qui leur permet de monter, 
nous donnant là un signe de cetle bonté qui l'a porté à descendre 
vers nous pour panser nos blessures el par notre union avec lui 
nous amener à la communion avec la nature divine. » 

Ils étaient venus pour l'entendre et être guéris de leurs 
maladies. « lls cherchaient dans sa parole, dit Théophylacte, la 
guérison de leur Ame et dans ses miracles la guérison de leurs 
infirmités corporelles. Et Jésus accède à co double désir, » 

Tous ceux qui étaient tourmentés par les esprits impurs 
étaient guéris. « En ordonnant ses Apôtres, dit S. Cyrille, il les 
avait associés à son pouvoir miraculeux et à ses fonctions de 
docteur. Et toutefois il apparaît au milieu d’eux comme un être 
infiniment supérieur : tout à l'heure, en enseignant, il enseignera 
avec autorité ; et dans ce moment mêmo, en guérissaut, il guérit 


dans ses souvenirs, certains enseignements soient venus se rattacher à d'autres: 
toutefois, toutes les parties de ce discours, tel qu’il est rapports par 
S. Motthieu, se tiennent tellement qu'il est difficile de ne pas croire qu'il ait été 
prononcé d'un seul jet. 

Il est probable qu'il a été prononcé à la fin de lu première année du 
ministère de J.-G., ou au commencement do la saconde, après in seconde 
Pâque, célébrée à Jérusalem, an. U. G. 781 ou 782, 

(1) Le tradition place le mont des Béntitudes à cette montagno surmontée de 
deux petita sommets que Fon nomme Cornes de Hallir. Elle est située à 
deux lieues, à l'ouest, du lac de Tibériade. D'après S. Jérôme, le sermon sur la 
montugnè aurait été prononcé sur le Thabor. 
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non par une puissance empruntée, mais par une vertu qui est en 
lui el qui de lui se répand sur ceux qui Fapprochent, parce qu'il 
est vraiment Dieu. » Toute la foule cherchait à le toucher, parce 
qu'une vertu sortait de lui et les guérissait tous. « Toucher 
le Sauveur, cest le salut : toucher le Sauveur, c'est croire en lui ; être 
touché par lui, c’est recevoir ses dons. » Que la vertu qui sortait de 
lui se répande en nous et nous prépare à comprendre ses paroles ! 

Jésus voyant les foules... « Tout homme de métier, dit l'Opus 
imperfectum, est rempli de joie quand il se voit en mesure 
d'accomplir sa tâche. Le charpentier, qui se trouve en face d'un bel 
arbre, se réjouit en pensant auparti qu'il va en tirer: et le prêtre, 
qui voit son église pleine, se sent au cœur une grande joie d'en- 
seigner cette grande foule. C'était la joie qu'avait N.-S. en ce 
moment. » EL derrière celte foule, il voyait tous ceux qui, 
jusqu'à la fin des siècles, viendraient se nourrir de sa parole. 

« I semble, dit S. Ambroise, qu'avant recontré cette foule si 
nombreuse et si empressée, après avoir guéri les malades qui 
s'y trouvaient, il soit remonté quelque peu pour répandre sur 
elle du trésor de sa divinité les oracles et les bénédictions 
d'en haut. » 

Il voulait sans doute douner plus de solennité à sa prédication. 
réaliser la prophétie qui avait été faite par Isaïe: Montez sur 
la montagne, vous qui annonces l'Évangile à Sion. 

« NH voulait, dit S. Hilaire, pour donner à cette foule les 
préceptes de la vie céleste, Ini apparaître établi dans la grandeur 
de la majesté de son Père. Il ne pouvait donner des préceptes 
éternels qu'en s'établissant dans Pélernité. » 

« H voulait. dit S. Augustin. aflirmer la sublimité des préceptes 
qu'il donnait a ce moment et qui devaient être le code do la justice 
nouvelle. de la justice parfaite, de cette justice dont le Prophète 
a dit qu'efle était comme les montagnes de Dieu. » 

voulait inviter tous ceux qui se feraient les auditeurs de sa 
doctrine à quitter les agitations et les bruits de la plaine et à se 
tenir sur cette montagne qui est l'Eglise. « Que celui qui veut être 
le vrai disciple du Verbe, dit S. Grégoire de Nysse, que celui-là 
avee J.-C. sorte des pensées basses et terrestres ct s'élève à la 
montagne de la contemplation, à eette montagne qui domine les 
ombres de l'iniquité et du vice. et qui de toute part est éclairée 
de la lumière de la pure vérité. » 

Il voulait certainement. en faisant de la montagne des béatitudes 
le pendant du Sinaï, montrer les différences ct les rapports 
qui devaient exister entre la Loi nonvelle et la Loi ancienne. 

Il y avait un grand contraste entre la montagne où fut pro- 
wulguée la Loi ancienne, celte montagne escarpée, rocheuse, 
aride. qui s'élève au milieu d'un désert désolé, cette montagne 


qui. pendant la promulgation de la Loi, retentissait du bruit du 
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tonnerre, étail toute fumante des feux de la foudre, dont le peuple 
s8’écartait avec terreur de peur de mourir. et celle colline herbeuse 
qui domine un des paysages les plus gracieux de la terre, et où la 
foule se pressait avec tant de confiance. 

Au Sinaï, les commandements, après avoir été proclamés avec 
un éclat retentissant, sont écrits sur des tables de pierre. Sur la 
montagne des béalitudes, ils sont proclamés avec une suavité 
infinie et ils s'insinuent doucement dans les cœurs. 

« C'est loujours le même Dieu, dit S. Augustin, qui parlait par 
ses Prophètes ct ses serviteurs, ct donnail à un peuple qu'il fallait 
encore gouverner” par la crainte des préceptes d'une sainteté 
moindre, el qui maintenant nous parle par son Fils, apportant à 
un peuple à qui il donne la liberté par la charité, des préceptes d'une 
sainteté plus haule. » 

« Le lieu où il parle, nous dit S. Léon, la manière dont il 
parle établissent qu'il est celui-là même qui, autrefois, parlait 
avec Moïse, là avec une justice remplie de menaces, ici avec nne 
éloquence plus sainte et plus pénétrante. I! montre que le temps 
prédit par Jérémie est arrivé: Voici que des jours viendront, dit 
le Seigneur, et j'amènerai à la perfection mon testament sur la 
maison de Juda et d'Israël. Et après ces jours, dit le Seigneur, 
Je mettrai mes lois dans leur intelligence et je les écrirai dans 
leur cœur, Celui qui a parlé à Moïse a parlé aux Apôtres, et la 
main agile du Verbe a écrit dans les cœurs des disciples les 
décrets du Testament nouveau. I n'était plus entouré de nuées 
épaisses, les éclairs el les tonnerres n'éloignaient plus de la 
montagne le peuple effrayé; mais il faisait entendre à tous une 
parole pleine de paix: il voulait que la douceur de sa grâce 
cnlevât à la loi toule son âpreté, et que l'esprit d'adoption 
détruisit la terreur qui régnait dans le ewur des serviteurs. » 

Comme Moïse, sortant de son long entretien avec Dieu, apporte 
la Loi à son peuple, Jésus, après toute une nuil passée en prière, 
nous apporte une loi nouvelle. 

Et, quand il se fut assis, ses disciples s'approchèrent de lni... 
« Il s’assicd pour cuseigner, dit S. Augustin, afin d'affirmer qu'il 
enseigne avec l'autorité d'un maitre. I va sans doute parler 
longtemps : préparons-nous à l'entendre aussi longtemps qu'il 
voudra nous parler, et que ce ne soil jamais trop longtemps pour 
nous. » 

« Cet empressement des disciples à se rapprocher de lui, dit 
encore S. Augustin, indique lempressement que déjà ils avaient 
dans leur cœur à accomplie ses préceptes. » C'est là la véritable 
manière de se Lenir près de Jésus. , 

Et ouvrant la bouche, il les enseignait... Toutes les fois que 
nous trouvons celle expression dans la S" Écriture, il s'agit d'un 
discours solennel et mûrement réfléchi, par exemple quand Job 
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dans ses malheurs, répond aux objurgations de ses amis. Cette 
expression nous indique donc que J.-C. va nous livrer sa pensée 
la plus intime. « Les saints, dit S. Grégoire, portent leurs pensées 
dans leur cœur comme dans un vase bien clos, ct quand le moment 
est venu de l'ouvrir, leurs pensées se répandent avec tout leur 
parfum. » « Le cœur de Jésus, dit S. Ambroise, était un temple 
tout rempli des trésors de la science ct de la sagesse. » « C'est 
lui qui avait ouvert et inspiré la bouche des Prophètes, et voilà 
qu'à son tour il ouvre la bouche pour exprimer ces vérités dont il 
avait donné une étincelle à ses Prophètes. » 

L'Esprit St remplissait l'âme de Jésus, « et c'est pourquoi, nous 
dit S. Hilaire, parce qu'il révélait l'éternité, l'Evangéliste nous 
montre ses lèvres s'onvrant sous l'action de l'Esprit St, » 

Il s'était recueilli dans la prière; c'est pourquoi tontes ses 
paroles seront imprégnées d'une verim divine. « İl faudrait que 
vous aussi, dit §. Ambroise, vous n'ouvrissiez la bouche que de 
semblable façon, après avoir prié. Si S. Paul, avant d'ouvrir la 
bouche pour annoncer l'Evangile, demandait aux fidèles l’assis- 
tance de leurs prières {Eph. VI 19 : combien ce secours vous est plus 
nécesssaire. » 

Ousrant la bouche... « L'Evangélisie emploic cette expression, 
dit S. Jean Chrysostôme, afin que vous compreniez qu'il avait 
déjà enseigné non seulement en parlant, mais encore en se taisant: 
il avait enseigné non seulement par ses paroles, mais encore par 
ses œuvres.» Mais ses œuvres ct les quelques enscignements qu’il 
avait donnés comme au hasard des circonstances n'avaiont 
exprimé ses pensées qu'en partic ; aujourd'hui, il veut oxprimer 
sa ponséc dans sa plénitude. 

IT Les enseignait, en disant: Heureux... « Co n'est pas à 
quelques hommes, ni seulement à un peuple qu'il parle, dit 
S. Jean Chrysostôme, c'est à tous les hommes et à tous les siècles; 
c'est pourquoi il prend cette forme absolue : et les hommes ont 
ainsi compris et reçu sa doctrine, comme donnée à tous. » Aussi 
nous trouvons là les différentes classes devant lesquelles J.-C. se 
trouvera jusqu'à la fin des siècles : les Apôtres, les disciples et la 
foule d'où J.-C. tirera de nouveaux disciples, 

Aussi, dans ce discours, pour rendre sa Loi vraiment univer- 
selle, il la dégage des prescriptions que Dieu avait données à son 
peuple pour un moment. 

Et ce discours renferme réellement toute la morale chrétienne, 
« Si quelqu'un, dit S. Augustin, l’étudie avec piété et modestie, il 
y trouvera sûrement, pour sa conduite, la règle parfaite 
de la vie chrétienne. » Et J.-C. lui-même l'affirme, quand, à la 
tin de ce discours, il représente la vie dont il est devonu 
la règle comme établie sur des fondements inébranlables. 
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Et en effet, dit S. Thomas, il montre d'abord la récompense qui 
attend ceux qui auront observé la Loi, la béatitude que le eœur 
humain désire avant tout (Matth. V. 3-10). 

Comme toute sa doctrine réclamo non seulement des sujets qui 
l’acceptent, mais aussi des ministres qui la servent, il annonce la 
récompense de ceux qui auront enseigné sa doctrine: Vous serez 
heureux quand les hommes vous maudiront.…. (V, 11-16.) 

Il enseigne ensuite les devoirs à pratiquer : Ve croyez pas que 
Je suis venu détruire la Loi... W, 17, — vi, — W, 1-6.) 

Et enfin il indique les moyens d'arriver à la parfaite obscrvance 
de ces préceptes : Demandez et vous recevrez... (vit. 7 

Ah! s’il nous était donné de bien comprendre ce discours dans 
son ensemble et ses détails, nous aurions la pleine intelli- 
gence de la vie chrétienne! 

Ouvrant la bouche, il disait : Bienhenreur.. J.-C. est à la fois 
le plus humain et le plus divin des législateurs : le plus humain, 
car l’homme désire invinciblement le bonheur. « Tont homme, dit 
S. Augustin, désire être heureux. 1l n’est personne qui ne veuille 
cela, et qui ne le veuille tellement qu'il ne le veuille avant tout, ct 
tout le reste il ne le veut que pour cela. Les hommes sont 
entraînés par différentes convoitises, l'un désire ceci, l’autre cola; 
il y a parmi les hommes des manières bien différentes de vivre : 
l'un fait ceci et l'autre cela ; ct dans leurs vices si différentes tous 
désirent la même chose, le ‘bonheur. » 

« Mettre le bonheur où il faut, dit Bossuct, c'est la source de 


tout le bien ; et la source de tout le mal est de le mettre où ilno le , 


faut pas. Disons donc : Je veux étrchcureux. » 

Et il était bien digne d'un Dicu de commencer son enseigne- 
ment par la doctrine de la béatitude, car le Dieu infiniment bon a 
créé l'homme pour le bonheur, Le bonheur existe dès le commeu- 
cement, éternel, infini en Dicu; ct c’est celte béatitude de Dieu qui 
est la cause d'où procède la création, « C'est de cette béatitude 
parfaite de Dieu, dit S.Ililaire, béatitude qui veut se communiquer, 
que procèdent par N.-S. J.-C. toutes les créatures spirituelles et 
corporelles. Dieu qui a donné à ses créatures tout ce qu'elles 
possèdent, n'a cherché aucun profit pour lui-même en les créant : 
il les a créées uniquement pour leur bonheur. » 

La Loi ancienne était surtout prohibitive, aussi elle avail, princi- 
palement le châtiment pour sanction. La Loi nouvello nous ouvre 
tout au large les horizons du bien, et à cause de cela elle nous 
met en face de la récompense. « Admirable commencement de la 
doctrine céleste ! dit S. Chromace. J.-C. commence par la béati- 
tude et non par les menaces, inspirant le désir plutôt que la 
crainte. Comme un sage organisateur des luttes, il moutre la 
récompense pour encourager les combattants. Et il invite à faire 
le bien plutôt qu'à éviter le mal. » La Loi ancienne avait surtout 
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pour but d'éviter le mal: la Loi nouvelle nous fera aimer le bien ct 
nous le fera accomplir librement, Comme on aime à voir Jésus, 
le fondateur de l'Ordre nouveau, apparaissant sur la montagne 
des béatitudes, les mains pleines de bénédictions! Comme Dicu, 
après avoir créé le monde, hénissait son œuvre, Jésus, créant le 
monde surnaturel, le comble de bénédictions bien plus abon- 
bantes. 

En proclamant les béatitudes, le Sauveur se met en opposition 
avec le sens humain. C’est vraiment ici qu'il a affolé la sagesse de 
ce siècle, comme le dit S. Paul {1 cor. 1. 2. Des homnices ont cru que 
le bonheur était dans l'abondance des choses extérieures: Is ont 
appelé heureux le peuple qui les possédait (Ps. 143. 15. Et Jésus 
proclame heureux les pauvres. Le monde proclame heureux ceux 
qui peuvent tout faire plier sous cux, ceux qui jouissent, ceux qui 
sont rassasiés, ceux qui savent tout attirer à eux, ceux à qui tout 
réussil: el Jésus proclame heureux ceux qui ont une petite idée 
d'eux-mêmes, ceux qui cèdent leur droit plutôt que de le reven- 
diquer par la violence, ecux qui aspirent à une perfection toujours 
plus haute. ceux qui pleurent, ceux qui savent donner etse donner 
eux-mêmes dans la miséricorde, ceux qui ont à souffrir pour la 
justice. 

D'autres avaient placé la béatitude dans les actes de la vie 
active, dans la tempérance qui ordonne les dispositions de 
l'homme au-dedans de lui-même, dans ce courage plein de fierté 
par lequel l'homme se met au dessus des souffrances personnelles, 
et ne se laisse troubler par aucune souffrance d'autrui, dans le 
calme et l'amour de la paix qui aide à la concorde avec autrui. 
Cette opinion est moins éloignée de la vérité que la précedente ; 
c'est pourquoi J.-C. la contredit moins formellement: mais ces 
vertus ne donnent pas par elles-mêmes la béatitude. c'est 
pourquoi N.-S. les rapporte à quelque chose de plus elevé : Fa 
purete du cœur, par exemple. doit conduire à la vision de Dieu, 
l'amour de la paix à la perfection de l'adoption divine : l'homme 
ne peut trouver la béatitude en aucun bien fini, il ne peut la 
trouver qu'au-dessus de lui-même. 

D'autres avaient mis la béatitude dans la contemplation des 
choses divines : le Sauveur approuve ce sentiment, mais cu réser- 
vant cette béatitude pour l'avenir: ¿ls verront Dieu! Va vie 
présente ne peut se prêter à unce telle jouissance. 

J.-C. nous amène à la vraie béatitude, à ce bonheur qui est 
l'assemblage de tous les biens, car dans toutes les béatitudes qu'il 
proclame, il unit toujours ces deux choses : le mérite et la récom- 
pense. C'est un houneur que Dicu fait à l’homme de l'amener à la 
récompense par le mérite : son bonheur ne serait pas complet s'il 
n'était pas mérité. Et dans toutes les béatiludes, la récompense 
est toujours en rapport avec le mérite, mais couronne le mérite 
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de façon à l'étonner. « Les humbles, les pauvres, dit S. Angustin, 
paraissent bien éloignés de toul royaume, et ils sont heureux 
parco qu'un royaume leur appartient, le plus bean de tous les 
royaumes, le royaume des cieux. Ceux qui sont doux se laissent 
facilement expulser de leurs biens, et ils doivent posséder touto la 
terre ; et ainsi du reste, dit le S. docteur. » Bu toutes ces béati- 
tudes la perfection est unie au bonheur. 

La béatitude que le Sauveur nous promet, c'est la béatitude 
suprême, la félicité éternelle sous divers aspects, « à la première 
béatitude comme royaume ; à la seconde, comme la terre 
promise; à la troisième, comme la véritable et parfaite conso- 
lation ; à la quatrième, comme le rassasiement. de tous nos désirs ; 
à la cinquième, comme la dernière miséricorde qui ôlern tous les 
maux el qui donnera tous les hieus ; à la sixième, sous son propre 
nom qui est la vue de Dieu; à lu septième, commo la perfection 
de notre adoption; à fa huitième, encore une lois, comme le 
royaume des cieux. Voilà done la fin partout, mais comme il y a 
plusieurs moyens, chaque hbéalitude en propose un, et tous 
ensemble rendent l'homme heureux. » 

« Ces différents degrés des béaliludes s'enchainant les unes les 
autres, dit S. Grégoire de Nysso, ont pour but de nous rapprocher 
de Dieu qui est l'ôtre véritablement heureux. De même que nous 
nous rapprochons de l'être infiniment sage par la sagesse, de 
Pêtre infiniment pur pur la pureté, par la voie des béatitudes nous 
nous rapprochons de l'être inlinimeut heureux. La participation 
aux béatitudes n'est donc autre chose que la communion à Ja 
divinité. » 

« Dicu scul est heureux, car qu'est-ce que la béatitudo sinon Ja 
vie immortelle, le bien qui surpasse toute conception el Loale 
parole, la beauté primordiale de qui vient toute beauté et à qui 
elle retourne, inénarrable en elle-même, la grâce, la sagesse, la 
puissance, la vraie lumière, la source de tonte bonté. le pouvoir 
qui préside à toutes choses, la joie toujours la mème? Pour parti- 
tiper à la béatitude il faut participer aux perfections divines. » 

La béatitude ne sera parfaite qne dans l'autre vie, quand nous 
participerons à la béatitude de Dieu ; cependant, elle existe déjà 
dans une cerlaine mesure dans a vie présente, H y a dans la vie 
chrétienne des élats où l'âme se porte avee laut de spontanéité à 
l'objet de la vertu, ot avec tant de confiance à la récompense, où, 
sous l'action de l'Esprit S4 elle touche déjà de si près à cette 
récompense, que l'on peut dire qu'il y a pour elle des béatitudes. 
Et c'est pourquoi N.-S. proclamant la doctrine des héatitudes, 
ne procède pas par commandements mais par exelamations ; il 
s’écrie: euren.r! comme pour féliciter les hommes de ce que 
le règne du bonheur est arrivé el ouvert à tons. 

€ Îl ma pas dit, ajoute S. Jean Chrysostôme, celui-ci où celui-là 
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sera heureux, mais tous ceux-là seront heureux qui feront ces 
choses, de sorte que si vous êtes serviteur, pauvre, mendiant ou 
bien étranger ou encore sans esprit naturel, rien ne vous empê- 
ib. chera d'être heureux si vous voulez pratiquer la vertu demandée. » 


XCII 


Nermon sur la montagne 


La première béatitude : la pauvreté volontaire 


Bienheureux les pauvres en esprit, parce que le royaume 
des cieux est à eux. 

On appelle les pauvres des malheureux, et voilà des pauvres 
que J.-C. appelle bienheureux : quelle opposition entre le juge- 
ment de Dieu et celui de l'homme! « Dieu, dit S. Ambroise, fait 
commencer la béatitude là où l'homme ne voit que misère. » 

quets sont Les Toutefois J.-C. n'appelle pas tous les pauvres bienheureux. « Il 
Ps PEATIEIES yaunc pauvreté, dit S. Chromace, qui vient de la nécessité ; 

d’autres fois la pauvreté vient d'une mauvaise conduite; quelque- 

Chromat. De beat. fois de la colère de Dieu. » Les pauvres que J.-C. déclare bien- 

SE heureux sont les pauvres en esprit : c'est pourquoi il faut que 
nous sachions ce qu'est la pauvreté en esprit. 

En interprétant ce texte dans le sens obvie, interprétation qu'ap- 

puient les malédictions contre les riches, rapportées en S. Luc, Let 

v. ge Tertull., cy- Deaucoup d'exégèles y ont vu l'esprit de pauvreté, c'est-à-dire un 
an Mol: détachement des biens de la terre, tel qu'on en use sans s'y atta- 

Thom. Ag. Maldomt. cher, qu'on sache en supporter la privation sans se plaindre ou se 
troubler, ou encore, ce qui est un degré supérieur, qu'on ait 
plaisir à s'en dépouiller, et enfin, ce qui est le degré le plus par- 
fait, qu'on ait une horreur invincible pour tout superflu. C'est cet 
esprit de pauvreté que recommandail S. Paul quand il écrivait à 
son disciple Timothée : Soyons contents quand nous avons la nour- 
riture et le vétement. lls sont bienheureux, dit S. Jérôme, ceux t.Tmi 
qui sont pauvres dans l'esprit : on ne peut avoir ect amour de la 
pauvreté que par l'action de l'Esprit St. 

Ililar, Chrys. Em D'autres interprètes, les plus nombreux, entendent cette béati- 
Greror, m et ee tude de eette pauvreié de l'esprit qui est l'humilité. « Par les pau- 
sert. August, vres en esprit, dit S. Augustin, il faut entendre ceux qui n’ont pas 

Tesprit enflé, les humbles el ceux qui craignent Dieu. De même 
que {a craintà du Seigneur est le commencement de la sagesse, la 
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Et, enfin, d'autres traduisent : JZienheureu.r ceux qui se font 
mendiants en esprit, bienheureux ceux qui, ayant conscience de 
leur faiblesse, vont à Dieu vn pauvres. « Le Sauveur a mis l’humi- 
lité au commencement des béatitudes, dit POpus imperfectum, 
parce que l'humilité est le commencement de notre salut. lt pour- 
quoin'a-t-il pas dit simplement : Bicnheurcux les humbles? Il vou- 
lait béatifier, non l'humilité qui demeure en elle-même, mais l'hu- 
milité qui va à Dicu pour lui demander son assistance. Il y a des 
âmes qui sont humbles par nature ct demeurent en elles-mêmes ; 
d’autres sont humbles par l'action de la foi; par la foi elles con- 
naissent leurs misères, savent où est le secours, ct elles ne ces- 
sent de le demander. Ce sont ces âmes que Jésns béatilie. Bien- 
heureux les mendiants de Dieu ! » 

On peut diro que ces trois interprétations s'accordent el so 
complètent l'une par l'autre. C’est par l'esprit d’humilité que l'on 
arrive à l'esprit de pauvreté, l'esprit d'humilité qui nous fait sentir 
tout ce qu'il y a d'indigence en nous, de vanité dans les créatures, 
de richesse en Dieu ; et dans le sentiment de la bonté de Dieu, cet 
esprit nous mène à des rapports incessants el confiants avec 
Dieu. 

Et pourquoi donc la pauvreté en esprit est-elle une béatitude ? 

D'abord parce qu'elle nous met à l'abri des malédictions portées 
contre les riches. | 

J.-C. a prononcé des paroles de malédiction au sujet des riches. 
Elles forment, en S. Luc, la contre-partie des béatitudes. Elles 
avaient frappél'espritdela foule. et l'Evangéliste, écrivant d'aprèsla 
tradition, leur donne nne place aussi grande qu'aux béatitudes eles- 
mêmes. J.-C. a dit : Malheur à vous, riches! Le malheur de la 
richesse doit nous éclairer sur la nature de la pauvreté qui est 
béatiliée. Malheur à vous, riches, parce que vous avez ici-bas 
votre consolation. 

lls n'encourront pas cette malédiction ceux qui ne cherchent 
point leur consolation dans leurs richesses. Mais, malheur à ceux 
qui l'y cherchent, car combien cette consolation est pauvre et illu- 
soire ! 

Malheur à eux. parce que « les richesses sont pleines d'ivresse, » 
comme dit S. Grégoire de Nazianze. La jouissance ou le désir de 
la richesse nous remplissent d'illusions sur leur vanité. Ceux qui 
mettent leur confiance dans ce que S. Paul appelait l'incertain 
des richesses, s'exposent à de cruelles déceptions. « Les richesses. 
disait un philosophe, furent pour beaucoup un obstacle à la posses- 
sion de la sagesse. » I disait encore: « Pour étudier la sagesse, il 
faut être pauvre, ou ressembler à celui qui est pauvre, » Mais les 
richesses sont un obstacle bien plus grand quand il s'agit de cette 
sagesse qui vient d'en haut. Ille dit peu de chose à celui qui les 
aime. « Le son d'un écu, dit S. Ambroise, résonne micux à ses 
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oreilles que celui de la parole divine. » Il est rare que celui qui 
aime la richesse fasse cas de ces biens impondérables, les seuls 
vrais pourlant, qui sont la vertu, l'accomplissement du devoir, le 
service et Pamour de Dicu, la science des choses divines. En sui- 
vant la cupidité, disait S. Paul, beaucoup se sont laissé entraïner 
à des erreurs contraires à la for. 

Malheur à ces riches. parce qu'ils sont exposés à loutes sortes 
d'attaches ct de servitudes. « De même qu'un passereau, dit 
S. Jean Chrysostôme, se laisse prendre par les enfants, par la 
glu, par les pièges, que suis-je encore? celui qui est riche se 
laisse prendre à ses propres pièges ct à ceux d'autrui. » Ceu.r qui 
veulent devenir riches, dit S. Paul, tombent dans la tentation et le 
lacet du diable, et en beaucoup de désirs inutiles et nuisibles qui 
précipitent les hommes dans l'abime de la perdition. C'est pour- 
quoi il ajoutait : La racine de tous les maux est la cupidité. 

L'amour de la richesse conduit à l'injustice et à la dureté du 
cœur, cetla possession de la richesse à l'orgueil. Facilement le 
riche se croit tout permis, le riche se croit Dien ; il est exposé à 
faire mauvais usage de ses richesses, et elles lui donnent une 
grande puissance pour le mal, « Les richesses, disait Isidore de 
Péluse, rappelant une parole d'Isocrate, les richesses habituelle- 
ment sont au service du vice plutôt que de la vertu. » 

L'attachement à la richesse est une source de fautes et aussi de 
souffrances. Hs se sont embarrassés dans uneïnfinité d'afilictions 
et de peines, disait S. Paul. Que de souffrances ct de soucis en 
ceux qui chercheut à acquérir la richesse! Et plus on possède 
plus on veut posséder. L'amour de la richesse est semblable à la 
soif de l'hydropique. « C'est pourquoi, dit S. Augustin, il faut 
appeler la richesse maladie plutôt qu'opulence, Vons avez de l'or, 
de l'argent et vous désirez de l'or, de lPargent, comme le malade 
qui osl plein d'eau et qui désire de l'eau. » € Pour toutes les 
richesses qu'il possède, dit S. Jean Chrysostôme, l’homme est 
rongé de soucis. et exposé à la pourriture. » 

Il ne sait garder aucune dignité quand ilest obligé de subir 
quelque perte : il semblerait qu’on lui enlève quelque chose de lui- 
mème. e I faut, dit S. Paulin, que vous les possédiez comme un 
vêlement, el non comme volre peau. » 

« Cos richesses que vous croyez pleines de délices sont donc 
pleines de périls, dit S. Augustin. Ces richesses que vous appelez 
des biens sont pleines de pauvreté. » ll nous est donc utile de pré- 
munir notre âme contre l'amour de la richesse. « 11 y a du mérite, 
disait un sage de la Grèce. à fortifier une place de façon à la 
rendre imprenable : pour moi je reconnais qu'il vaut bien mieux 
fortifier son àme contre la richesse, la volupté et la crainte. » 

Et voilà le premier service que J.-C. nous a rendn en procla- 
mant la béatitude de la pauvreté, nous inspirer le détachement de 
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la richesse. « Ce n'est pas la richesse qui est péché, dit S. Gré- 
goire, mais l'attachement à la richesse ; car rien de ce que Dieu a 
créé n'est mauvais. Lazare, le pauvre, a trouvé le repos, mais il 
Pa tronvé dans le sein d'Abraham qui était riche, mais un riche 
qui savait dire à Dieu : Je ne suis que vendre et poussière. Quel 
cas faisait-il de ses richesses, lui qui parlait ainsi de sa personne ? » 
« 11 tenait si pou à ses richesses, dit S. Augustin, qu'il était prêt, 
sur l'ordre de Dien, à immoler à Dicu son fils pour lequel il gar- 
dait toutes ses richesses. » 

« La richesse est utile à la société, » dit S. Léon. Elle peut être 
utile à celui qui la possède. « L'or cest uno bonne chose, dit S. Au- 
gustin, non que l'or puisse vous rendre bon, mais il vons permet 
de faire le bien. » Mais pour que la richesse soit utile à la société, 
utile à cclui qui la possède, il faut qu'on sache en user ; « et pour 
cela, dit S. Grégoire, il faut la posséder récllement et non en être 
possédé. Il faut savoir se servir des choses temporelles en waspi- 
rant qu'aux choses éternelles. » 

La richesse est une fonclion qui impose des devoirs : le grand 
devoir de la richesse est de faire servir à l'utilité commune ce qui 
a été donné pour tous : le erime de lavare est de stériliser et de 
dérober à l'usage commun ce qui a été donné pour tous. Le riche 
avare est coupable : il est misérable : il y a peu de tourments com- 
parables aux siens; « et cependant il a des joies dans sa soif 
d'amasser et dans la réalisation de ses désirs ; ct c'est pourquoi, 
dit S. Ambroise, il a sa consolation en ce monde. » Pauvre conso- 
lation qui ne remplit pas, et qui eudurcil le cœur ! 

C'est de cette stérilité, de ces tourments et de ces joies mal- 
saines que J.-C. veut nous affranchir, en nous apprenant à faire 
bon usage de nos richesses ; et il nous apprend à en faire bon 
usage en nous en inspirant le détachement. « Moins vous les 
désirerez, dit S. Bernard, plus vous en serez les maîtres, » « Il 
faut, dil S. Augustin, que le riche se maintienne au-dessus de ses 
richesses comme l'abeille au-dessus des fleurs, gardant la liberté 
de son vol tout en se chargeant de miel, car l'abeille garde tou- 
jours ses ailes libres. » C'est l'esprit de pauvreté qui garde libres 
les ailes de l'âme, « Dans la société chrétienne, dit le P. Lacor- 
daire, la pauvreté est l'arôme qui empêche la richesse de se cor- 
rompre et de dégénérer en unéguïsme odienx. » Accomplissant une 
œuvre si utile au bonheur public et à la paix sociale, la pauvreté 
évangélique mérite le nom de béatitude. 

La pauvreté béatitiée par le Christ est utile, non seulement 
comme préservatif, mais à cause des heureux effets qu'elle produit 
sur les âmes. 

Elle est utile à ceux qui sont réellement pauvres. 

Si la richesse a ses dangers, la pauvreté a aussi les siens. 

Si les richesses sont dangereuses à cause de l'orgucil qu'elles 
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développent. la pauvreté est dangereuse à cause des angoisses 
auxquelles elle expose, à cause des bassesses auxquelles clle peut 
conduire. 

La richesse est dangereuse à cause de la cupidité qu'elle déve- 
loppe ; mais si le pauvre se met à être cupide, il le sera avec plus 
d'äpreté que le riche. 

« Aussi tous les pauvres ne sont pas béatifiés, dit S. Ambroise: 
il y a de bons et de mauvais pauvres. » [l peut y avoir des pauvres 
orgueilleux, envieux, révoltés, aigris, pleins de murmures. 
« Ecoute-moi au sujet de tes pensées. monsieur le pauvre, disait 
S. Augustin. Ne méprise pas les riches, car il y a des riches mi- 
séricordieux, des riches qui sont humbles, des riches qui sont 
pauvres. Et sile pauvre n'a rien dont il puisse se prévaloir, le 
riche a des difficultés qu'il doit vaincre. » 

« O pauvre, sois vraiment pauvre, c'est-à-dire humble, compa- 
tissant. O mes confrères les pauvres, apprenez à être pauvres et à 
demeurer dans les mains de Dieu. » « Ce n’est pas la pauvreté qui 
sauve. dit S. Basile ; et toute attache mérite une condamnation ; 
or, il y a des pauvres qui sont pauvres en fait de richesses et qui 
dans le fond de leur cœur sont remplis d'avarice. Ce ne sont point 
là les pauvres que J.-C. héatifie ; car ce que l’onsubit par contrainte 
ne peut être une béatitude. » 

J.-C.. et J.-C. seul a pu faire de la pauvreté une béatitude ; seul 
il a pu la faire aimer, et il la fait aimer en lui donnant un sens 
religieux, et en en faisant la source de biens précieux. 

H la fait servir à rendre hommage au droit de Dieu sur toutes 
choses: toutes choses appartiennent à Dieu; Dieu distribue les 
richesses comme il l'entend, imposant des devoirs en même temps 
qu'il donne la richesse: Phomme doit accepter avec amour la 
répartition faite par Dieu, ct avec un cœur filial attendre du Père 
céleste les choses qui sont nécessaires à sa vie: voilà ce que pro- 
clame la pauvreté volontairement acceptée. 

Il la fait servir à nous amener à la ressemblance avec Dieu. 
Déjà Socrate avait dit : N'avoir besoin de rien, c'est le propre de 
la divinité ; avoir besoin de peu c'est se rapprocher de Dieu et par 
conséquent de la perfection. Augmenter ses besoins, c'est aug- 
menter sa pauvreté : diminuer ses besoins, c'est accroître sa 
richesse en même temps que sa liberté d'âme. 

En donnant à l'âme la vraie liberté, la pauvreté volontairement 
acceptée la prépare à user en souveraine de tous les biens de la 
terre. « Elle ne possède pas seulement en espérance les choses 
célestes, dit S. Bernard; elle possède aussi les choses de la terre, 
suivant la parole qui a été dite: N'ayant rien, nous possédons 
tout. Elle les possède d'autant mieux qu'elle les désire moins. 
Tout Jui devient richesse, Padversité aussi bien que la prospérité. 
L'avare. amoureux de la richesse, en a toujours soif : l'âme fidèle 
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la méprise et en use: celui-là, en la possédant est toujours en état 
de mendicité, celui-là en la méprisant la fait valoir. » 

Elle prépare à la justice: comment voudrait-on s'emparer 
du bien d'autrui, quand on ne tient pas à ce que l'on possède ? 

Elle prépare à la bonté. Le détachement dans lequel elle vit est 
le fruit d'un grand amour, « et de même que la cupidité ne pos- 
sède rien sans étroitesse et sans angoisse, dit S. Augustin, de 
même la charité ne peut supporter aucune étroitesse. n 

« Elle est, dit S. Jean Chrysostôme, un guide précieux dans la 
voie qui conduit au ciel ; elle est l’onction des athlètes ; elle est un 
exercice de perfection grand et admirable ; elle est un port tran- 
quille. » « Sachez, mes frères, disait S. François d'Assise, que la 
pauvreté est une voie très rapide Ju salut: elle est un foyer 
d'humilité, une racine de la perfection; son fruit est multiple, 
mais caché. Elle est ce trésor caché pour leqnel il faut vendre 
tout, et ce qui ne peut être vendu, il faut le mépriser, en le com- 
parant à la grande richesse de la pauvreté. » 

Elle prépare les ascensions de l'âme aux choses d'en haut. « Si 
nous voulons, dit S. Grégoire de Nysse, nous élever aux choses 
d'en haut, il faut devenir pauvres des choses d'en bas. » 

Elle nous prépare à recevoir de Dicu des grâces abondantes. 
« Celui, dit S. Basile, qui conduit par l'Esprit St, ne conservant 
en lui aucun orgueil, mais s'humiliant volontiers pour exalter les 
autres, crie en esprit vers Dieu en lui demandant de grandes 
choses, et il le peut, car il ne recherche rien de terrestre, celui-là 
sera toujours entendu de Dicu. » 

Elle nous prépare, non pas sculement à la grâce de Dieu, mais 
à l'union avec Dieu. 

« Pour arriver à la béatitude, dit S. Grégoire de Nysse, il faut 
arriver à la ressemblance avec Dieu, car la béatitude est le propre 
de Dieu. Et comment la vie de l'homme pourra-elle ressembler à 
la vie de Dieu? Comme rien ne convenait mieux à l’homme que 
l'humilité, le Verbe de Dieu s'est fait humble et pauvre, afin que 
l'homme, par l'imitation de sa pauvreté, put lui ressembler ct se 
diviniser. Ët si dans une chose qui convient si bien à votre nature, 
vous avez imité Dieu, vous êtes entré dans les conditions de la 
béatitude. » 

C'est cette union au Fils de Dicu qui donne à la pauvreté tant 
do joies dès la vie présente: dans son dénuement, elle possède le 
maître de toutes choses. « La pauvreté chrétienne est toujours 
riche, dit S. Léon, et elle n'a pas peur de souffrir de l'indigence 
en ce monde, elle qui a la gloire de posséder toul en possédant le 
maitre de toutes choses. » «e Nous pouvons proclamer bienhou- 
reux le pauvre évangélique, dit S. Ambroise, le pauvre émule de 
ce pauvre qui étant riche s'est fait pauvre à cause de nous, » 

Nombreuses ont été dans le christianisme les âmes qui ont aimé 
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entte pauvreté, « De cette magnanime pauvreté. dit S. Léon, quel 
hel exemple les Apòtres ne nous ont-ils pas donné après N. S. ! 
Pour obéir à la voix dn Maitre céleste. ils ont tout abandonné... 
Combiea en ont-ils formés à leur image dans ces enfants de 
l'Eglise qui n'avaient qu'un cœur et qu'une âme, qui dans leur 
très dévote piété renonçaient à tous leurs biens pour s'enrichir des 
biens éternels, qui se réjouissaient avec les Apôtres de ne rien 
posséder en ce monde afin de tautposséder avec J.-C. ! Quoide plus 
riche que cette pauvreté de Pierre qui disait au boiteux: De l'or 
et de l'argent, je n'en ai point, mais ce que j'ai je te le donne: 
au nom de J.-C., lève-toi et marche ? Ainsi la parole de Pierre 
rend la force à celui que sa mère avail engendré infirme. I] n’a pu 
lui mettre en main une pièce de monnaie frappée à l'effigie de 
César, mais il a reformé en lui l’image de Dieu; il a formé en lui 
l'image du Christ; et les témoins de ce miracle, ces hommes que 
la perfidie judaïque rendait beiteux, ce pauvre du Christ les 
redresse et les rend agiles dans le Christ. » 

Grand est le mérite de la pauvreté, grande aussi sera sa récom- 
pense. Bienheureux les pauvres en esprit, parce que le 
royaume des cieux est à eux. 

« Parce que le mal de la pauvreté sur terre, dit Bossuet, c'est 
de rendre méprisable, faible, impuissant, la félicité leur est 
donnée comme un remède à cette bassesse, sous le titre le plus 
auguste. qui est celui de royanme. » 

Qu'est-ce donc que le royaume des cieux que J.-C. a promis en 
récompense à la pauvreté volontaire ? 

C'est d'abord le royaume que J -C. a fondé sur terre, le 
royaume de Ja vérité, de la justice, de la gràce, ce royaume que 
l'on nomme l'Eglise. Ileureux ceux qui possèdent ce royaume! 
Ils sont les enfants de Dien, ils possèdent des richesses éternelles. 
Les pauvres y sont venus les premiers, Dieu, dit S. Jacques, 
n'a-t-il pas élu ceux qui étaient pauvres selon le monde, ponr 
être riches dans la foi, et héritiers du royaume qu'il a promis à 
ceux qui l'aiment ? Les pauvres qui acceptent d'être pauvres, et 
les riches qui sont détachés de leurs richesses en vue de richesses 
meilleures. sont bien préparés à posséder ces richesses et à goûter 
celle manne intérieure que renferme le Christianisme, « David 
annonçait ces pauvres quand il disail: Les pauvres mangeront et 
ils seront rassasiés, el leur cœur sera vivant dans les siècles des 
siècles. » 

Le royaume des cieux, c'est le règne de Dieu dans une âme, la 
remplissant de sa lumière, de sa sainteté et de sa présence. 
Comme est riche une àme qui possède ce royaume : elle est plus 
riche que celui qui posséderait le monde entier. « Aussi loin que 
s'étendraient ses possessions, dit S. Ambroise, la lerre finirait par 
lui manquer. Mais celui qui possède Dieu est le maître de toute la 
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nature. Au licn de posséder des cliamps, il possède la terre de son 
âme, cette terre qui rapporte des fruits parfails, qui ne peuvent 
périr. Au lien de maisons, il possède cetle habitalion intérieure 
qui devient un temple, le temple de Dieu, où il se retrouve lui- 
même avec Dieu. Et que peut-il y avoir de meilleur? Qu'y a-t-il 
de meilleur que Dieu? » 

Le royaume des cicux, c'est ce royaume que Dieu a préparé 
pour ses élus, dans la gloire. Ce royaume est assuré aux pauvres 
en esprit, par une promesse formelle. 

« ll y a déjà quelque chose de céleste dans la pauvreté, dit 
S. Bernardin de Sienne. La pauvreté nous est venue du ciel quand 
celui qui est la norme de toute vertu s'est fait pauvre pour nous. 
Il y a quelque chose d'angélique à ne rien posséder, rien désirer 
sur terre ; les pauvres volontaires sont ies Anges de la terre. » 

C'est par la résurrection que nous entrerons dans le royaume 
des cieux: la pauvreté évangélique nous fait participer aux qua- 
lités des ressuscités. « La pauvreté, disait S. François d'Assise, 
donne, même dès celte vie, aux âmes qui l'aiment, la dot de l'agi- 
lité qui leur permet de s'envoler au plus haut des cieux. » C'est en 
abandonnant tout, que les Apôtres ont pu se meltre à la suite de 
J.-C. « La pauvreté donne à ceux qui la possèdent la dot de 
l’impassibilité ; ils savent sans se désoler supporter la perte de 
leurs biens. Vous avez su supporter avec joie d'être dépouillès 
de vos biens, disait l'Apôtre aux Hébreux, vons sonvenant que 
vous aviez une richesse meilleure, nne richesse éternelle. Ke 
leur donne la spiritualité qui leur permet d'entrerdans le royaume 
des cieux. Des riches, au contraire, N. S. dira : Mesi plus facile 
à un chameau d'entrer dans le royaume des cieux. « La pauvreté 
enfin nous donne la richesse, avec laquelle on peut acheter le 
royaume des cienx. » 

«Oh ! combien est grand le baien des chrétiens, qui peuvont, 
dit S. Augustin, faire de la pauvreté le prix du royaume des cicux. 
Ne prenez donc pas en dégoût votre pauvreté : on ne peut vien 
trouver de plus riche. Voulez-vous en connaître la richesse ? Elle 
a assez de valeur pour acheter le ciel. Quel trésor pourrait faire 
cela? Avec tous ses trésors, le riche ne pourrait obtenir d'entrer 
au royaume des cieux : ot il pout le faire en les méprisant. » 

Les vrais pauvres sont tellement préparés au royaume des 
cieux que J.-C., leur promettant la récompense, disait: Le 
royaume des rieur est à eur. 

Cette béatitude est placée en premier lieu, car elle prépare 
toutes les autres. 

Fdentifiée à l'humilité, elle prépare à la douceur. 

Par la vuc qu'elle donne de la fragilité et de la vanité des choses 
créées, elle conduit à la béatitude des larmes, et de même à la 
béatitude de la faim des seuls biens véritables. 
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Par le détachement, elle conduit à la miséricorde et à la pureté 
du cœur. 

Elle prépare aux œuvres de la paix, elle prépare à souffrir pour 
la justice. Et de fait tous ceux qui ont aimé la pauvreté ont connu 
toutes les autres béatitudes. 

On peut la regarder même comme la base de la vie chrétienne, 
« Elle nous rappelle, dit S. Hilaire, que nous n'avons rien par 
nous-mêmes, que nous avons tout reçu de Dieu, que tous les biens 
sont communs; elle nous amène à être soumis à Dicu, et dans 
cette soumission à partager tout ce que nous avons ; elle nous fait 
entrer en communion de la bonté divine, en attendant qu’elle nous 
fasse entrer en possession de sa gloire. » «e Mais cette disposition 
si nécessaire combien elle est diflicile, dit S. Grégoire de Nysse. 
De toutes les ehoses qui s'accomplissent par la vertu, aucune 
n'exige plus d'efforts... Parce que le vice de l'orgueil est comme 
inné dans l'homme, le Seigneur a mis là le commencement des 
béatitudes, » 

« Pourquoi donc encore maintenant, ò enfants insensés d'Adam, 
nous dit S. Bernard, cherchez-vous les richesses, désirez-vous 
les richesses, après que la béatitude de la pauvreté a été proclamée 
par un Dieu, préchée dans le monde entier, acceptée par la foi? 
Que le payen qui vit sans Dieu les cherche ; quele Juif préoccupé 
des choses de la terre les cherche! Mais quel front, ou plutôt 
quel cœur faut-il au chrétien pour chercher les richesses après 
que J.-C. a proclamé la béatitude des pauvres ? » 

Avant de quitter cette béatitude, disons la prière que faisait au 
Sauveur l'amant passionné de la pauvreté, qui goûta dans leur 
plénitude les fruits de la béatitude de la pauvreté : « O Seigneur 
Jésus, montrez-moi les sentiers de la très-aimée Pauvreté... Sei- 
gueur Jésus. ayez piliéde moi et de ma dame la Pauvreté, car je suis 
épris d'elle et ne puis trouver de repos sans elle: vous le savez, 
vous, mon Seigneur, qui m'avez énamouré d'elle. Elle est assise 
dans la tristesse, repoussée de tons, elle qui est la reine des 
nations. Elle est assise sur un fumier et elle se plaint que ses 
aînés la méprisent ct soient devenus ses ennemis. » 

« Voyez. Seigneur, que la Pauvreté est tellement la reine des 
verlus. que vous-même abandonnant la demeure des Anges, vous 
êtes descendu sur terre pour pouvoir l'épouser dans un amour 
éternel et en elle et par elle engendrer tous les enfants de la per- 
fection. Elle s'est attachée à vous avec une si grande fidélité, 
qu'elle a commencé à vous servir dès le sein de votre mère; elle 
vous a aceueilli à votre naissance dans l'étable ; dans votre pas- 
sage sur terre, clle vous a tout ravi jusqu'à ne pas vous laisser de 
quoi reposer votre tète. Mais quand vous vous prépariez au grand 
combat de notre rédemption, elle vous accompagnail comme un 
éeuver fidèle, et pendant que vos disciples fuyaient elle demeurait 
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près de vous. Quand votre mère elle-même, qui dans ce moment 
vous fut fidèle à cause de son immense amour, et qui par ses 
angoisses fut unic à toutes vos souffrances, ne pouvait à cause de la 
hauteur de lacroix atteindre jusqu'à vous, ma dame la Pauvreté avec 
toutes ses privations vous étreignit plus fortement que jamais... 
C'est dans cette étreinte de votre épouse que vous avez rendu 
l'âme. » 

« Elle présida à votre sépulture et ne vous laissa mettre que 
dans un tombeau d'emprunt, avec des aromates et des linges 
d'emprunt. Elle était à la Résurrection, et ressuscitant dans ses 
bras vous avez laissé dans le tombeau tout ce qui vous était 
étranger. Vous l'avez emportée avec vous dans le ciel, laissant 
aux mondains tout ce qui esl du monde: el vous avez laissé à 
Dane Pauvreté le sceau du royaume céleste pour en marquer les 
élus qui veulent avancer dans les voies de la perfection. Oh! qui 
n’aimcra madame la Pauvreté? Je vous demande d'être favorisé de 
ce privilège, d'être enrichi de ce trésor. Je vous demande, ô Jésus 
très pauvre, qu'il me soit donné pour votre nom de ne rien pos- 
séder en propre sous le ciel, ct tout le temps que vivra ma misé- 
rable chair, de n'user de toutes choses qu'avec pénurie. Ainsi 
soit-il. » 


XCII 


La deuxième béatitude : la douccur 


Bienheureux céux qui sont doux, parce qu’ils posséderont 
la terre. 

Les Juifs espéraient un empire s'étendant par toute la terre, 
ils l’espéraicnt de la vaillance de leur Messie : Jésus promet à ses 
disciples la possession de la terre, mais par la douceur : quel ren- 
versement des idées ! Si nous savons étudier la parole du Sauveur 
à la lumière d'en haut, nous verrons qu'elle nous fait faire un pas 
de plus dans le royaume des cieux. Après nous avoir sauvegardés 
de la séduction des choses du dehors, le Sauveur veut nous sau- 
vegarder de nous-mêmes el des passions du dedans. « Quand je 
saurai me contenter de peu, dit S. Ambroise, il me reste à gou- 
verner mes dispositions intérieures. Que me servirait d'être pr 
des biens de la terre si je ne savais pas être doux ? » 

Quelle est cette douceur que béatifie le Sauveur ? C'est une vertu 
toute surnaturelle, qui mérite une récompense surnaturelle. . 
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Elle n'est point l'insensibilité, la mollesse, la lâcheté ou la lenteur. 
« Aux courses, dit S. Grégoire de Nysse, il faut de l'agilité ponr rem- 
porter le prix. Il nous faut aussi de l'agilité pour remporter le prix 
de notre vocation surnaturelle : l'Apôtre nous le rappelle quand il 
nous dit: Courez de facon à atteindre le but. Avec quelle énergie 
il s’attaquait à son adversaire, le démon, quand il l'attcignait par 
les blessures qu’il s'infligeait à lui-même... L'épouse du Cantique 
est louée pour son agilité supéricure à celle du chevreau, qui lui 
donne une course si rapide à travers les montagnes. Pourquoi 
donc. après cela, N.-S. fait-il de la douceur une béatitude ? Il a 
voulu nous fairo comprendre que la vivacité peut facilement aller 
à l'excès. » 

La douceur, considérée dans sa mesure normale, est une vertu 
qui modère la colère. Elle n'est pas la placidité d'une âme lran- 
quille par nature: elle ne serait pas une vertu. Elle suppose la 
présence de ce nerf intérieur de l'âme, ainsi que l'appelle S. Basile, 
qui est la colère, et elle la modère. 

« La colère, dit ce Docteur, quand elle est éveillée au 
moment où il le faut et comme il le faut, devient de la force, de la 
patience et de la maîtrise de soi : mais quand elle agiten dehors 
de la raison, elle devient une vraie folie. » Il fallait donc une vertu 
pour refréner cette folie : cette vertu c'est la douceur. 

[l fallait une vertu pour diriger la colère. Moïse fut appelé le 
plus doux des hommes : et cependant il ne supportait point la 
violence faite par un Egyptien à l’un de ses frères, ct encore 
moins l'injure faite à Dicu par son peuple ; mais il supportait 
toute injure personnelle: c'était la douceur qui gouvernait en lui 
la passion de la colère. 

Les philosophes anciens, constatant les funestes effets de la 
colère, avaient recommandé une certaine douceur. 

La colère, abandonnée à elle-mème est, en effet, une des 
passions qui agitent le corps et troublent les facultés de l'âme 
avec le plus de violence. « Des fables, dit S. Grégoire de Nysse, 
nous montrent des hommes transformés par certains breuvages en 
hètes, chiens, sangliers ou pourceaux. La colère accomplit une 
métamorphose semblable : ces veux injectés de sang, ces cheveux 
qui se hérissent, cette voix rauque et saccadée, cette langue 
qui tremble. ces lèvres qui se contractent, c'est là l'effet de la 
colère. » 

La colère nous met sous le joug de l'animalité. Pourquoi, 
comme le fait remarquer S. Jean Chrysostôme, supportons-nous 
plus difficilement l’injure personnelle que l'injure faite à autrui, 
une contrariété qui choque notre humeur. s'oppose à un caprice 
plutôt qu'un tort réel causé à notre àme? Parce que nous sommes 
sous le joug des sens. L'animal s'irrite de toute contrariété. sans 
regarder si cette contrariété est juste. si elle est pour son bien. 
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De même l'homme qui, possédant la raison, ne devrait s'irriler 
que du mal véritable, du mal absolu, de ce qui est mal pour les 
autres aussi bien que de ce qui est mal pour lui, quand il se laisse 
conduire par les sens, ne s’irrite que de ce mal partiel qui affecte 
ses sens. Dans la plupart de ses colères, il manque de raison. 

Dans la colère, il ne sait plus voir, il ne sait plus entendre. La 
colère enlève à l’homme la conscience de ce qu'il est. Elle emporte 
la volonté comme celle du frénétique. On dit d'un homme en 
colère qu'il est emporté par sa colère, ou simplement emporté. 
Quel triste élat que de ne plus nous appartenir ! La colère, dit 
S. Basile, est une folie momentanée. 

Que de ruines elle a causées ! Que de blessures, et anssi que de 
regrets elle a amenés ! « Souvent, dit S. Jean Chrysoslôme, toute 
une vie ne suffit pas pour réparer un mot qui a été prononcé dans 
dans la colère ; un mot prononcé dans un moment d’emportement 
suffit pour briser tonte une carrière. » « Et dans les chocs où ils 
heurtent autrui, les violents se brisent eux-mèmes plus souvent 
qu'ils ne brisent leurs adversaires. » 

La colère, loin d'être une preuve de force, vient habituel- 
lement de la faiblesse. « La colère des esprits faibles, dit 
Plutarque, est en raison de leur faiblesse... Si l’on a dit que cette 
passion était le nerf de l'âme, elle mérite plus habituellement le 
nom de convulsion. » Nous rions des colères des enfants, presque 
toujours produites par des causes mesquines, et qui se traduisent 
en des agitations terribles : la plupart des colères des hommes 
sont aussi ridicules. 

Cette folie enlève à l'homme toute dignité. La vue d'un accès 
de colère en autrui nous attriste. « Que ce qui vous déplait dans 
les autres vous déplaise en vous-même. » « Plus d’une fois, dit 
Sénèque, on s'est bien trouvé dans la colère do se regardor dans 
un miroir. » 

Cette colère sourde, que l’on appelle la rancune, si elle agite 
moins, cause des tourments aussi cruels. « Combien souffre, dit 
S. Jean Chrysostôme, cet homme qui médite sans cesse sur les 
moyens de se venger de son ennemi! Vous pensez au mal que vous 
voulez causer, et vous commencez par vous nuire à vous-même : 
cette flamme que vous portez en vous vous brûle; cette bête féroce 
que vous voulez lancer contre votre ennemi commence d'abord par 
vous dévorer vous-même. » 

ll était donc nécessaire qu'il y eut une vertu refrénant les excès 
de la colère. « Il faut, disait Cicéron, qu'on ne voie dans notre 
langage ni emportement, ni colère, ni indolence, ni lâcheté, ni 
rien de semblable. 11 faul qu'en tout nous sachions témoigner de 
l'affection et du respect à ceux avec qui nous vivons. Quelquefois 
il sera nécessaire de faire des reproches: alors ọn pourra élever 
le ton, faire entendre des paroles sévères, témoigner mémo de 
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l'indignation ; mais c'est là une nécessité à laquelle il faut se sou- 
mettre rarement ; et les reproches doivent toujours être mêlés de 
douceur : nous devons faire voir à ceux à qui nous parlons avec 
sévérité que nous le faisons dans leur intérêt. Même dans nos 
contestalions avec nos ennemis, nous devons conserver notre 
dignité et demeurer inaccessibles au ressentiment. » 

Ainsi parlait un philosophe soucieux uniquement de Ja dignité 
de l’homme. 

Dans l'Ancien Testament, nous trouvons exaltée une douceur 
déjà supérieure à celle-là, avec la promesse d'une récompense 
analogue à cellé de la récompense de la douceur évangélique. 
Abstenez-vons de la colèreet de la fureur contre les méchants... 
car ceux qui sont doux auront la terre en héritage. Mais de tels 
accents étaient rares, ct l’on avait plus confiance pour conquérir 
la terre dans le courage et la force. 

C'était une vertu nouvelle que J.-C. introduisait dans le monde. 
« La douceur chrétienne, dit S. Augustin, nous garde libres de 
toute agitation an milieu des contrariéiés ; elle réprime tout désir 
de vengeance. et détourne de se faire justice à soi-même; elle 
s'applique à ne jamais, aulant que faire se peut, heurter ou froisser 
personne. Entendue au sens le plus évangélique, la douceur ne 
résiste pas au mal, elle cède aux méchants, et elle s'applique à 
vaincre le mal par le bien. » 

On sent, dans cette douceur, l'avènement du règne de l'amour. 
Elle n'est point cette vertu égoïste qui, dans ses formules ct ses 
procédés de politesse, cherche avant tout la tranquillité, prodigue 
des démonstrations qui manquent de sincérité : la douceur chré- 
tienne est faite de sincérité et de bonté. « Sans doute l’homme 
vraiment doux éraint tellement de faire le mal, qu'il préfére le 
supporter plutôt que de s'exposer à le causer en s'irritant. » Mais, 
avant tout, c'est un homme qui aime, et c'est pour conquérir les 
âmes au bien qu’il supporte tout. Conformément à votre vocation, 
disait S. Paul, pratiquez en toutes choses l'humilité, la douceur, 
la patience, vous supportant les uns les autres dans la charité, 

À cette douceur est promise une récompense en rapport avec ce 
qu'elle ambitionne. Bienheureuv ceu.rqui sont doux, parce qu'ils 
posséderont la terre. 

Quelle est cette terre qui leur est promise? C'est, nous dit 
S. Bernardin de Sienne. 1° celle sur laquelle ils marchent, 
2° celle qu'ils portent en eux. 3° celle qu'ils cherchent dans la vie 
future. 

te J.-C. a voulu conquérir le monde; il a voulu conquérir le 
monde par ses disciples, et il a voulu le conquérir complétement 
en couquérant les âmes et les cœurs ; et c'est par la douceur de 
ses disciples qu'il aboutit à un résultat complet. La colère, la 
dureté ou simplement la rudesse ne produisent que colère, décou- 
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ragement et répulsion. On dit de certains hommes qu'ils sont 
cassants, et en effet ils ne font que briser. Pour avoir avec le pro- 
chain des rapports qui lui soient utiles, il faut d'abord cette 
douceur qui évite les froissements ct que l'on nomme lu politesse. 
Mais pour gagner les âmes, il faut quelque chose de plus: il faut 
cette douceur, faite de bonté, qui s'insinue doucement et fait péné- 
trer la lumière et la persuasion. 

« Nous devons agir sur les hommes surtout par le calme de 
l'esprit et la bonté d'âme, dit S. Ambroise ; car la bonté s'insinue 
dans le cœur des hommes. Si on lui donne pour compagnes ct 
pour aides la douceur de caractère, la condescendance, la modéra- 
tion dans le commandement, l'affabilité, la dignité du langage ot la 
patience à écouter, on ne saurait dire à quel degré alors elle sc 
concilie Paffection. » On se met en garde, on se cabre contre 
l'homme en colère, car il tombe dans les exagérauons qui font 
que mème quand il a raison il cesse d'avoir raison. Il prend au 
moins une attitude impéricusce contre laquelle il se sent porté à 
réagir. 

La douceur sait calmer les âmes irritées. Une réponse dore 


. apaise la colère, dit la $" Ecriture. Elle produit sur elle l'effet de 


Phuile sur les flots de la mer. 

Mais elle va plus loin, avons-nous dit, elle est conquérante. 
Déjà elle est puissante quand elle pâtit. Ve vous défendez 
pas, mes très-chers, disait S. Paul, ne vous venges pas, mais 
laissez passer la colère. 11 semble qu'on écrascra facilement ceux 
qui se laissent écraser, 'et en définilive ce sonl eux qui demeurent 
vainqueurs. 

Elle est puissante quand elle agit. « Quand on s'attaque à des 
corps durs, dit S. Jean Chrysostôme, en les frappant on les rend 
plus durs, ou bien on les brise, tout en se meurtrissaut soi-même, 
Si vous voulez les réduire facilement, il faut d’abord les amollir. 
Or ce qui amollil les âmes, ce n'esl pas la colère, ce n'est pas 
Paccusation, ce n'est pas l'injure, c'est la douceur: la colère 
augmenic le mal, la douceur l'élimine. C'est pourquoi, si vous 
voulez corriger celui qui vous a blessé, abordez-le avec une 
grande douceur. » La parole douce, dit la S'° Ecriture, multiplie 
les amis. 

Pour pouvoir pratiquer cette douceur, il faut déjà avoir ect 
esprit chrétien qui prétend non pas dominer, mais servir, 
répandre la paix et la bénédiction ct jamais l’amertune. 

C’est par sa douceur que J.-C. a conquis le monde : Ja douceur 
est le grand caractère de l'Incarnation : on pent dire qu'elle est 
le caractère de Dicu, « Celui qui est tont puissant, dit l'auteur de 
la lettre à Diognète, a envoyé sou Fils aux hommes, non, comme 
on pourrail Ie croire pour y exercer son pouvoir qu répandre la 
terreur ; il l'a envoyé dans la clémence et lu douceur, comme un 
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roi qui envoie son fils, roi comme lui. Il l’a envoyé comme un 
Dicu ct comme un Sauveur : voulant obtenir leur obéissance, il 
n'a pas employé à leur égard la violence, car la violence n'est pas 
en Dieu. H est venu envoyé par son Père. appelant les 
hommes et non les frappant; il est venu vers eux rempli 
d'amour. » 

« J.-C. était médecin, dit S. Augustin, et il est venu guérir des 
frénétiques. Le médecin ne fait pas attention à ce qu'il entend du 
frénétique, mais aux moyens de le guérir; il ne fait même pas 
attention aux coups qu'il peut en recevoir... C’est ainsi que J.-C. 
s'est conduit à l'égard de ses malades. » « Oui, ils l'ont frappé, 
ils ont été jusqu’à le tuer ; et alors même qu'on le mettait à mort, 
il ne cessail pas d’exercerses fonctions de médecin; on le frappait 
et il guérissait ; il supportait Ie frénétique et il n'abandonuait pas 
son malade ; on le tenait lié, on le soufllctait, on le frappait avec 
le roseau, on lui prodiguait les insultes, les moqueries, on le con- 
damnait à mort, on le clouait à la croix, il rencontrait partout 
autour de lui la haine et la colère, et il continuait à être médecin... 
Dans leur aveuglement, ils étaient cruels, et dans lcur cruauté 
répandaient le sang de leur médecin; et lui, de son sang, compo- 
sait des remèdes pour les malades. » 

Les martyrs ontéléles héritiers de la douceur de J.-C., et c’est par 
sa douceur, par la douceur de ses martyrs que J.-C. a conquis le 
monde. Voulant conquérir les Âmes, il ne voulait pas les conquérir 
à demi ; il voulait les conquérir tout entières, il voulait conquérir 
leur volonté, leur cœur, leur conscience : il voulait les conquérir 
au bien, à la vérité, à la vertu ; et c'est par sa douceur qu'il les a 
ainsi conquises. Pour nous associer à sa vicloire ct à ses 
conquêtes, il faul entrer en parlage de sa douceur. Pienheureux 
ceux qui sont dour, parce qu'ils posséderont la terre. 

2" La douceur est une force auprès des hommes, parce qu'elle est 
d'abord une force au-dedans de nous ; elle nous aide à posséder 
la terre, parce qu'elle nous a d'abord amenés à nous posséder 
nous-mêmes. 

La douceur vient de la force : elle est la perfection de la force. 
« L'homme patient, dit la S' Ecriture, est plus que l'homme qui 
n'est que courageux ; et celui qui est le maitre de son dme est plus 
fort que celui qui sait emporter les villes d'assaut. l'acier, qui 
sait s'assouplir et se prêter à des mouvements d'une douceur 
merveilleuse, est le plus doux des métaux, parce qu'il en est le 
plus fort. Il y a une force supérieure à celle de la foudre: la 
foudre n'est qu'un manque d'équilibre dans les forces qui gou- 
vernent le monde: c'est pour cela qu'elle rugit et qu'elle brise. 11 
y a une force supérieure à celle de la foudre : c’est cette force 
tranquille qui porte les mondes, et maintient chacun d'eux dans 
la paix et l'harmonie : c'est cette force qui représente celle de la 
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douceur. La douceur maintient dans l'harmonie et Ja paix toutes 
les forces de l'homme, et prépare l’homme à établir l'harmonie 
ct la paix dans le monde entier. 

€ C'est à co signe, dit S. Jean Chrysoslôme, quo l'on reconnaît 
un homme doué de raison: s'il se montre doux, modeste et tran- 
quille, s'il ne se laisse pas devenir esclave de la colère, s'il sait 
dominer par la raison tous les mouvements désordonnés, garder 
sa dignité en se gardant des mœurs des bêtes. » 

La douceur le met on possession de sa raison et de sa 
conscience, ct clle les prépare à recevoir les lumières qui viennent 
de Dicu. I enseignera ses voies à ceux qui sont doux, dit 
le Psalmiste. 

. L'âme qui possède la douceur se possède elle-mûme, et cetle 
terre esl d’une richesse infinie. Aussi l'Apôtre S. Pierre ramenail 
les chrétiens de la primitive Eglise à vivre dans la pureté incor- 
ruplible d’un esprit plein de douceur et de paix, qui devant Dien, 
ajoulait-il, est praiment riche. 

S. Jean Chrysostôme, voulant décrire la richesse de l'âme qui 
se possède, disait : « Pendant que l'esprit de l'homme irascible est 
semblable à ces places publiques où sc presse une foule impurtune 
et où les gens qui conduisent les chameaux, les mulets et les ânes 
criont à tue-tête, à ces villes où retentit de tous côtés le bruit de 
l'euclume et du marteau, où l'on est heurté de tous côtes, l'âme 
du juste est semblable à une montagne qui jouit des brises 
fraiches et de la belle ct pure lumière. Des sources jaillissantes 
arrosent les fleurs variées qui en font nn délicieux jardin... 
L'oreille est charméc de suaves mélodies : les oiseaux semblent se 
concerter pour harmoniser leurs chants, le zéphyr, dans les hautes 
branches des pins et des mélèzes, y joint ses voix. Les lis etles roses 
s'inclinent dans un fraternel embrassement.. Dirai-je le murmure 
des eaux qui se précipitent en cascades? On respire là un tel 
bien-être qu'on sc croirait dans les cieux plulôl que sur terre. » 

« Combien plus délicieux est l'élat d'une âme humble et douce! 
I] fait meilleur vivre avec elle que d'habiter ces lieux enchanteurs. 
Jamais elle ne déchaîne autour d’elle l'âpre souffle de laqnilon: 
son langage doux ct modéré rappelle la brise légère. Les soins 
habiles d'un médecin coupent ln fièvre moins vite que sa parole 
n'apaise un homme emporté par la colère. » Quand, dans cette 
force intime qui est lu douceur, on arrive à la possession de soi, 
on peut agir auprès des autres sans se dépenser jamais, et l'on 
garde la douceur au milien des difficultés. € Lorsqu'on a l'esprit 
tranquille par la jouissance du vrai bien el par la joie d'une bonne 
conscience, comme on n'a rien d'amer en soi, on wa que douceur 
pour les autres; la vraie marque de l'innocence conservée ou 
recouvrée, c'est la douceur. » ” 

La douceur nous aide à dominer non pas seulement la colère, 
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mais loutes les autres passions. « Plus un homme avance dans la 
douceur du cœur, dit Cassien, plus il avancera dans la pureté du 
corps. Plus il aura réprimé la passion de la colère, plus il sera 
ferme dans la chasteté. Nul n'échappera aux ardeurs impures du 
corps s'il n'a maîtrisé d’abord les passions de l'esprit. » 

5° Cette terre, qui est promise à ceux qui sont doux, « c'est, dit 
S. Jérôme, non plus cette terre de Judée, ni la terre de ce monde, 
cette terre où poussent les épines et que tout conquérant farouche 
peut posséder, mais cette terre que le Psalmiste désirait. disant : 
J'espère voir les biens du Seigneur dans la terre des vivants. » 
Parce que la douceur nous rend semblables à Dieu, et parce que 
Dicu est le grand motif pour lequel le chrétien, dans toutes les 
contrariétés, garde la douceur, la douceur sera récompensée par 
la possession de tous les biens de Dien » 

« Mais pourquoi, dit S. Grégoire de Nysse, après avoir promis 
comme récompense un royaume, le royaume des cieux, le Sauveur 
nous ramène-t-il à la terre? Dans une échelle, le premier degré 
conduit à un degré supérieur ; il semble qu'ici il suive une marche 
contraire. N'est-ce pas pour nous montrer combien pleinement ce 
royaume nous appartiendra, combien nous y serons à l'aise? Un 
royaume, avec ses splendeurs, pent étonner quelques-uns : suivant 
la promesse du Seigneur, ce royaume sera une terre, sera notre 
terre, terre fertile s'il en fut jamais. » 

« Il emploie cette expression, dit S. Augustin, pour signifier la 
stabilité de ect héritage éternel, dans lequel l'âme se repose 
comme dans son lieu, comme un corps qui repose sur la terre 
ferme, ct où elle puise sa nourriture comme le corps la puise dans 
la terre: là, en cffet, est le repos ct la nourriture des saints... Que 
les violents combattent done pour les biens temporels; nous 
dirons: Bicnhcureux jes doux, parce qu'ils posséderont cette 
terre dont ils ne peuvent être expulsés. » 

« Cette terre, dit S. Léon, c'est le corps ressuscité que l'âme 
retrouvera dans la gloire, ct qui alors se prêtera à toutes ics opé- 
rations de l'esprit. » L'âme, alors, possédera pleinement ce corps 
de Loue qui Ini a été souvent hostile. 

« Cette terre qui est promise aux doux, c’est peut-être encore, 
nous dit S, Hilaire, ce tabernacle de son corps que le Verbe a pris 
pour demeurer avec nous. C'est la douceur qui nous prépare à 
l'habitation du Christ en nous, et nous prépare à étre revêlus de 
la gloire de son corps ressuscité. » Le Verbe, prenant un corps, a 
fondé un royaume sur terre, le royaume Messianique, royaume 
tout rempli de grâces, royaume longtemps attendu, longtemps 
annoncé par les Prophètes. C'est surtout par la douceur que l'on 
entre dans ce royaume. Les dauv posséderont la terre et se délec- 
teront dans l'abondance de la pair, avait dit David. « fls ont pré- 
féré à toute autre joie la paix du Seigneur, dit S. Ambroise; à 
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cause de cela, ils se délecteront dans. l'abondance de cette paix 
que le Sauveur, en ses jours, a donné au genre humain. » 

Cette seconde béatitude a été préparée parla première. « L'homme, 
dit S. Chromace, ne peut être doux si, auparavant, il n'est pauvre 
en esprit. Comment une àme habitant dans la richesse, dans les 
sollicitudes temporelles d'où naissent les affaires, les procès, les 
colères, une aigreur sans fin, pourrait-elle pratiquer la douceur si 
clle ne retranchait les causes de toutes ces passions ? Pour éteindre 
le fou, il faut lui retrancher les aliments. » 

« Si vous voulez posséder la terre, dit S. Augustin, veillez à ne 
pas tre possédés par elle... Et quand vous entendrez la promesse 
de cette récompense, ne laissez pas s'éveiller en vous les convoi- 
tises de l'avarice qui voudrait posséder la terre à l'exclusion des 
autres hommes. » Cette béatitude doit donc être préparée par la 
précédente. « Et vous posséderez la terre quand vous vous atta- 
cherez à celui qui a fait le ciel et la terre. C'est là la vraie douceur 
de se soumettre à Dieu. » 


XCIV 
La troisième béatitude : los larmes 


Bienheureux ceux qui pleurent parce qu'ils seront con- 
solés. 

« Si nous faisons entendre celte parole aux mondains, dit 
S. Grégoire de Nysse, nous exciterons nn grand éclat de rire. 
Pour jeter du ridicule sur la parole du Sauveur, ils rassembleront 
toutes les souffrances qui peuvent atteindre l'âme ct le corps et ils 
diront : Voilà le bonheur! Pour nous, nous inquiétant peu de 
ceux qui abordent avec étroitesse d'esprit les pensées de Dicu, 
nous profitons de cette contradiction pour montrer quelle opposi- 
tion existe entre la sagesse divine el la sagesse humaine. » 

Cette opposition, Jésus l’accentue dans la malédiction qu’il pro- 
nonce contre ceux qui sont dans la joie, malédietion qui explique 
en même temps cette béatitude : Malheur à vous qui riez main- 
tenant, parce que vous serez dans le deuil et les larmes. Et 
dans l'une et dans l'autre, J.-C. nous apparaît commele maître du 
vrai bonheur. 

Le premier mouvement de l'homme est de se porter au plaisir, 
car l'homme se sent fait pour le bonheur; et dans la recherche du 
plaisir, il ne trouve habituellement que déception et tristesse. Que 
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de fois cette douloureuse expérience avait été faite avant la venue 
de J.-C. ! Aussi des philosophes, précurseurs de nos pessimistes 
modernes, avaient prélendu que l'homme était la victime d'un 
destin jaloux, et que la joie ne pouvait exister pour lui. 

D’autres, les Stoïciens, pour se garder de la souffrance, s'étaient 
raidis contre elle ct avaient pris le parti de la nier. 

J.-C. ne tombe point dans ces excès ; il aflirme l'existence du 
bonheur, l'homme est créé pour le bouheur, ct celui qui entend sa 
parole y arrivera un jour. Jl ne nie point la souffrance ; il n'exige 
point qu'on se raidisse contre elle, il accepte que l'on pleure, mais 
il veut ordonner les larmes elles-mêmes à la béatitude ; et tout en 
appelant à la béatitude, il condanme la recherche du plaisir; il 
déelare qu'elle ne pent aboutir qu'à la tristesse. 

Comment la recherche du plaisir aboutit-clle àla tristesse, 

Comment la tristesse telle que l'entend N. S. aboutit-elle à la 
consolation, c'est ce qu'il nous faut comprendre. 

LE MALHEUR DES Malhenr à pous qui riez maintenant. « Le rire, dit S. Basile, 
JouissEUNS marque uu excès : Cest le mouvement d'une àme qui ne sait point 
Risus est immode- se contenir. » Îl indique la satisfaction de ceux qui cherchent le 
rantiæ signum et . o v , . . . . m ° À. 

effrenis mimæ motus. plaisir. Venez, ont-ils dit, jonissons de la vie présente, jouissons des 
Basil, Regui. brev. créatures pendant que nous sommes jeunes ; versons le vin et les 
À parfums. Qu'aucune fleur de la saison ne nous échappe. Cou- 
ronnons-nous de roses avant qu'elles ne se flétrissent. Qu'il wy 
ait point de prairie que nous n'ayons foulée dans nos jonis- 
sanres. Laissons partout des signes de nos joies, C'est là notre 

partage. Sap. Il, # 

Cette recherche du plaisir est non seulement malfaisante, défo- 
rant toute créature dont elle abuse: elle aboutit en définitive à la 
tristesse. Elle abaisse, elle avilit, elle rend égoïste, nous enlevant 
par là la incilleure de nos joies qui est celle de donner ; elle ne 
laisse après la jouissance que fatigue, blessures et mauvais sou- 
venirs : elle n'aboutit qu'à des déceptions incessantes, les jouis- 
sances que l'on goûte étant toujours au-dessous de celles que l'on 
se promettait : c'est la tristesse qu est au terme de la jouissance, por W 
dit la S" Ecriture. J'ai dit dans mon cœur : Je me gorgeraide ® 
plaisir, et jouirai de tout; et j'ai vu que tout était vanité. J'ai 
trouvé que le rire était une folie, et j'ai dit à la joie : Pourquoi 
te trompes-lu si grossièrement ? 

Et tout cela doit abontir à la tristesse éternelle, à cette tristesse 
dans laquelle on dira: Nous nous sommes donc trompés... Nous 
nous sommes lassés dans la voie de l'iniquilé et de la perdition... 
Que nous ont servi toules ces choses? Elles ont passé comme 
l'ombre... Nous ne sommes pas plus tól nés que nous avons cessé 
detre... nous avons élè consumes par notre propre malice... Voilà sap. 
ce que diront en enfer ceux qui ont péché. LA" 

J.-C.. pour nous conduire au bonheur parfait, nous invite à des 
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renoncements plus complets que tous ceux qu'avaient préconisés 
le Loi ancienne. H porte contre la recherche du plaisir des con- 
damnalions plus sévères, et il annonce à ceux qui l'auront cherché 
des tristesses plus grandes. Malheur à vous qui riez maintenant 
parce que pons pleurerez. 

Pour nous conduire au bonheur, il substitue une voie toute 
opposée: Bienheureux ceux qai pleurent, parce qu'ils seront 
consolés. 

Pourquoi faut-il pleurer ? Quel mérite y a-t-il dans les larmes, 
pour qu'une récompense leur ait été promise? 

Les larmes que béatific le Sauveur ont ce mérite de provenir 
d'une haute raison et d'un grand amour. 

Com.ne il y a des rires qui sont sans motif ct qui proviennent 
de véritables maladies, il y a des larmes qui sont causées par les 
motifs les plus graves. « Le dément rit, dit S. Augustin, et il rit 
parce qu'il est malade ; et celui qui a l'esprit sain pleure sur ces 
rires de la démence. Lequel est le meilleur de ces rires ou de ces 
larmes, mais dans le cas présent qui ne préférerait les larmes avec 
la raison aux rires avec la folie?» Les larmes que loue N.S. 
viennent toutes d'une raison très haute. 

« 11 y a quatre sources, dil S. Grégoire, où le juste puise ses 
larmes. l} pleure en se souvenant de ce qu'il a été et des fautes 
qu'il a commises : il pleure en pensant aux choses qui l'attendent, 
au jugement de Dicu où il paraîtra un jour; il pleure quand il 
regarde ce qu'il est ; il pleure quand il lève les regards vers le 
séjour où il devrait être et qu’il comprend quelles sont les gioires 
et les joies de la patric. » 

Le juste pleure en se reportant au passé cton voyant les fautes 
dont il est rempli. « Quand vous aurez établi en vous ces disposi- 
tions d'être pauvres el doux, dil S. Ambroise, souvenez-vous que 
vous êtes pécheurs et pleurez vos péchés. » 

Nous pleurons nos morts. La mort nous a séparés d'eux et elle 
a accompli en cux de grandes ruines. « Chacun de nous, dit 
S. Ambroise, a ses morts à pleurer. Nous sommes morts quand 
nous péchons, quand nous nous remplisssons de pourriture, C'est 
une œuvre de mort cette parole mauvaise qui sort d'une bouche 
méchante comme d'un tombeau infect; ce qui faisait dire au Pro- 
phète : Leur bouche est semblable à un tombeau que l'on ouvre. » 
Que d'œuvres de mort n'y a-t-il pas dans notre vie! « Que le 
pécheur pleure done sur lui, qu'il s'accuse pour devenir juste. » 
C'est là le commencement de la vie. Celui qui ne pleurerait pas ses 
morts prouverait qu'il n'a plus de sensibilité. LE est plus heureux 
d'aimer mème en souffrant que de ne pas souffrir parec qu'on 
n'aime pas : là au moins c'est la vie, ici ce serait la mort complète. 
Celui qui ne pleurerait pas sur les ruines que la mort du péché a 
faites en son âme prouverait qu'il n'a plus rien de vivant en lui. 


LA VOIE DU BONHEUR 
D'APRES J.-C. 


Aug. serm, 175. n. 2. 


LES SOURCES DES 
LARMES 


Grenon: m. Moral. 
1. 8. 21. n. 41. 


LES Fur DU PASSÉ 


Ambros. in Luc. 


Ambros. in Luc. I. 5, 
n 


. 


232 XCIV — LA TROISIÈME BÉATITUDE : LES LARMES 


Et quand on pleure, quand on pleure sur les ruines que le néché 
a faites dans notre âme. sur la foi amoindric, sur les mérites 
perdus, les larmes font revivre tout ce qui était mort. L'auteur du 
Génie du Christianisme raconte comment la foi lui revint. Il 
l'avait perdue par le laisser-aller de sa vie; et quand il reçut ies 
derniers avis de sa mère, morte victime de la démence révolution- 
naire, transmis par une sœur qui mourait bientôt elle-même, il 
Chateaubriand. pret, Pleura sur ces morts et sur sos fautes : «J’ai pleuré, dit-il, ct j'ai 
du Génie du Christian. Cru. » 

Quand on revient à Dieu, on peut éprouver des regrets des 
choses qu'on a dû quitter ; c’est un signe qu’on y avait encore des 
attaches. « Le deuil, dit S. Augustin, est la douleur produite par 
la perte de ceux qui nous sont chers. Ceux qui reviennent à Dieu 
perdent ce qu'ils aimaient, et jusqu'à ce que s’établisse en eux 
l'amour des choses éternelles, ils ne sont point sans tristesse. 
Qu'ils acceptent leur tristesse, et ils seront consolés par l'Es- 
prit S', qui à la place de leur tristesse, rempliraun jour leur âme 

Aug. de serm. Dom. de la joie éternelle. » Qu'ils pleurent leurs péchés avec des larmes 
in mont. L 4. a. Si toujours plus abondantes, et la tristesse venant du péché adou- 
cira la tristesse causée par la séparation. 


LES FAUTES OÙ « J.C. nous ordonne de pleurer non pas seulement nas péchés, 
PROCHAIN mais les péchés d'autrui ; et c'est ainsi qu'ont fait les åmes saintes, 


Chrys. Homil. 45 Moïse, David. Paul. » « Les larmes auxquelles J.-C. nous invite, 

ia Maha 3 dit S, Jérôme, sont celles que nous répandons non sur les morts, 
mais sur les péchés des morts. C'est ainsi que Samuel tant qu'il 
vécut pleura sur Saül. » « Heureux donc ceux qui pleurent leurs 
péchés, mais plus heureux ceux qui pleurent les péchés des autres. 
C'est là une œuvre qui convient à ceux qui enseignent la vérité. 
Comment peut-on être les pères des âmes et ne pas pleurer sur 
les àmes qui tombent en enfer? Les Anges qui au dernier jour 
marqueront les élus, ont reçu l'ordre, nous dit Ezéchiel, de mar- Freeh t8 

Opus imperfeer, (MCT d'un signe plus honorable ccux qui ont pleuré les péchés des i 

Homil. 9. antres. » 

Et c'est là la meilleure preuve d'amour, l'assistance la plus 
précieuse que l'on puisse donner au prochain. 

Celui qui par ses larmes ct ses prières apaise la colère de Dicn, 
dit S. Bernardin de Sienne, rend au prochain un service plus 
grand que s'il lui avait donné, pour son soulagement corporel, 
tout ce qu'il possède. » 

Et quand on se reporte à ce que le péché a fait souffrir au Sau- 
veur. quelles larmes on doit répandre ! 

LE COMPTE a RENDRE Si, comme le demande S. Grégoire, l'on va en pensée à ce 
jugement de Dieu où il nous faudra comparaître un jour, devant 
la rigueur du compte à rendre, devant la terrible sentence qui 
pourra ètre prononcée, que de larmes encore à verser ! 

Que l'on revienne à soi, que l'on se regarde, qu'on regarde tout 
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ce qui est autour de soi, on sera saisi par le sentiment de la fragi- 
lité de toutes choses. Les anciens disaient : I n'y a pas de génie 
sans mélancolie. Les disciples de J.-C. ont plus encoro que ces 
grands esprils le sentiment de ce qui manque aux créatures, 
parce qu'ils regardent dans l'avenir, ils ont l’idée de la perfection 
à laquelle F'Ame humaine peut s'élever. Toute créature est 
dans le gémissement, disent-ils avec S. Paul, attendant l'adoption 
parfaite des enfants de Dieu. Sion pleure en regardant en soi et 
autour de soi, on pleure aussi en regardant au-dessus de soi. 

« Jl y a eu des hommes sans péché, dit S. Grégoire de Nysse, par 
exemple Jean-Baptiste, Elie: ils n'ont pas cu besoin du remède 
des larmes, les déclarerons-nous exclus de la béatitude des 
larmes ? » 

« Vous pouvez voir chaque jour, continue le saint docteur, com- 
ment la tristesse pénètre dans la vie humaine. Un homme réussil 
en toules ses entreprises, il a une femme charmante, des enfants 
délicieux, des frères qui lui sont un appui; il jouit d'une grande 
autorité et d'une grande influence; il est aimé de ses supérieurs, 
craint de ses adversaires, respecté de ses inférieurs, il a la con- 
fiance de ses amis, il est riche, environné de tous les plaisirs, 
d'humeur agréable, de santé robuste, possédant tout ce qui a du 
prix sur terre. S'il vient à perdre un seul de ces éléments, c’est 
alors la tristesse : il n'aurait point cette tristesse, si jamais il 
n'avait connu cet élément de bonheur. » 

« Un homme qui serait né dans une caverne et y aurait véen, 
n'éprouverail aucune peine de la privation de la lumière. Un 
homme n'aurait aucune idée de la lumière infinie, il n'éprouverait 
aucune peine d'en être privé. Et cependant c'est d'elle que vient 
toute vie; c'est autour d'elle que se meut toute pensée ; en elle est 
la puissance, la joic, et toute perfection qui peut se dire ou se 
peuser. Plus nous comprenons sa perfection, et plus grande est 
la peine que nous éprouvons à en ètre séparés... ft nous en avons 
été proches autrefois. Ce bien qui maintenant surpasse notre 
pensée était le bien de l'homme: l'homine était l'image de Dieu. M 
avait l’incorruptibilité et le bonheur, la puissance sur toute créa- 
ture, une vie indemne de tout souci, de loule peine, de toute ma- 
ladie, et après un court séjour en ee monde, la vie dans la maison 
de Dicu. ft puisque maintenant il est déchu, qu'il est descendu de 
la royauté dans la servitude, de l'immortalité dans la mort, des 
délices du paradis dans les maladies etles labeurs, comment 
pourrait-il ne pas pleurer? Nos passions ressemblent maintenant 
à un tyran qui dans une ville a occupé la citadelle, et qui de tà 
fuit peser une dure servitude sur le peuple subjugué. En face de 
ccschoses celniqui pleure est heureux, caril a l'idée desbiens dont, 
il est privé... L'animal a des joies, des joies auxquelles ne se mêle 
aucune tristesse, par exemple le cheval, le petit chien. Hs auraient 
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de la tristesse. s'ils avaient l'idée des biens qui leur manquent. lls 
ressemblent à l'animal ceux qui sont satisfaits des biens présents. 
Et c'est pour cela que le Verbe béatifie les larmes : elles sont 
heureuses. non en elles-mêmes. mais à cause des biens qu'elles 
regrettent. » 

Et il arrive que dans la contemplation, on s'élève jusqu'au sen- 
timent de la beauté et de la bonté de Dicu; on voit ce qu'il est 
pour l'àme humaine; on est touché de ce qu'il a fait pour les 
hommes; ct alors on ne peut contenir ses larmes. « Ceux qui 
pleurent d'amour et de tendresse, qu'en dirans-nous ? Leur cœur 
se fond en eux-mêmes, comme parle l'Ecriture, et semble vouloir 
s'écouler par leurs yeux. Qui me dira la cause de ces larmes ? Qui 
me la dira ? ceux qui les ont expérimentées souvent ne la peuvent 
dire, ni expliquer ce qui les touche. C'est tantôt la bonté d’un 
père : c’est Lantôt la condescendance d'un roi; c’est tantôt l'ab- 
sence d'un époux; tantôt l'obscurité qu'il laisse dans l'âme lors- 
qu'il s'éloigne, ct tantôt sa tendre voix lorsqu'il se rapproche ct 
qu'il appelle sa fidèle épouse ; mais le plus souvent c'est je ne sais 
quoi qu'on ne peut dire. » 

« Dans le désir que l'àme a de la possession de Dieu, dit 
S. Grégoire, elle s'élève quelquefois jusqu'à lui par la gràce de la 
contemplation, et retombant sur terre, en face des misères qu'elle 
y retrouve, elle se croit abandonnée de Dieu et de là naissent ses 
larmes. » 

Et pourquoi donc toutes ces larmes sont-elles heureuses ? Pour- 
quoi sont-elles béatifiées par J.-C. ? 

Toutes les larmes ne sont pas heurenses : il y a des larmes qui 
sont pleines d'amertume : ce sont les larmes des convoitises frus- 
tirées, de l'ambition déçue, de orgueil humilié. I y a des larmes 
qui sont pleines de désespoir et qui sont l'aveu d'une défaite. I y 
a des larmes de colère et de rage, « Ily a beaucoup d'hommes qui 
pleurent des pleurs des enfants de Babylone, parce qu'ils ne con- 
naissent. d'autres joies que les joies de Babylone. » C'est alors la 
tristesse du sièele, dont S. Paul disait qu'elle cause la mort, et 
dont le livre des Proverbes comparait l'action sur le cœur de 
l'homme à celle de la teigne sur les vêtements, à celle du ver qi 
rouge le bois, Qu'il est trisle de penser que tant de larmes 
demeurent stériles quand la béatitude a été promise aux larmes ! 

Et il y a des larmes qui sont bonnes, parce qu'elles honorent 
Dieu. parce qu'elles font du bien à l'àme; il y a des larmes qui 
conduisent au bonheur, parce qu'elles ont du mérite. 

Elles sont bonnes, elles sont heureuses les larmes par lesquelles 
on pleure ses péchés: vite, elles reçoivent leur consolation par 
l'espérance du pardon et par une intime douceur qui fait croire 
que le péché est pardonné. « O larme pleine d'humilité, dit 
S. Bernardin de Sienne, citant S. Jérôme, à toi la puissance, à 
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toi le royaume ; tu ne crains pas de t'appracher du tribnnal du 
juge ; tu imposes silence aux accusateurs, et il n'est aucune puis- 
sance qui puisse t'empècher de t'approcher de Dieu. Si tu te pré- 
sentes seule, tu ne relourneras pas vide. Tu as assez de puissance 
pour vaincre eelui qui est invincible. » 

« Cette douleur, ditS. Grégoire de Nysse, ne doit pas exister 
sculement pour les péchés présents, car le Sauveur aurait dil: 
Bicnheurcux ceux qui ont pleuré. Les larmes qui se continuent 
après que le péché est pardonné et que Jésus béatifie, sont l'indice 
de la prolongation ct de l'affermissement de la santé, » et à ve 
titre elles sont heureuses. La tristesse qui est selon Dieu, disait 
S. Paul, produit pour le salut une pénitence stable, Et, en effet, 
cette tristesse, toutes les fois que vous l'avez ressentie, n'a-t-elle 
pas produit en vous non pas seulement l'éloiguement du péché, 
mais la vigilance, la crainte. le zèle qui assuraient votre persévé- 
rance dans le bien ? 

Heurcuses aussi les larmes que l’on répand sur les fautes du 
prochain ; elles rendent le cœur plus tendre et plus large. € La 
tristesse chrétienne, dit S. Léon, pleure le péché d'autrui comme 
ses péchés propres ; et elle est plus attristée de ce qu'accomplit Ta 
malice de l'homme que du châtiment que prépare la justice divine. 
Elle s'attriste plus sur celui qui faitle mal que sur celui qui le 
subit, parce que le méchant par sa malice marche au châtiment, 
tandis que le juste, par sa patience, mérile la gloire, » « S. Paul, 
dit S. Jean Chrysostôme, pleurait sur les pécheurs. Dans Lan- 
goisse de mon cœur, je vous al écrit à travers bien des larmes, 
disait-il. H regardait les fautes de ses frères comme des fautes 
personnelles. 1l tombait en langueur pour touto misère d'autrui. 
C'est tà une maladie précieuse, meilleure que toutes les joies de la 
terre. De telles larmes sont toujours accompagnées de joie; et si 
elles ne servaient pas au salut des autres, elles nous sernient 
uliles à nous-mèmes, » 

Heureuse est toute larme qui vient d'un amour véritable; elle 
prouve la vie et elle est toujours mêlée de joie. « Toute peine. dit 
S. Grégoire de Nysse, vient de la privation d'un bien auquel ou 
tenait, privation que l’on ressent, vivement. Quand un membre de 
nolre corps est devenu insensible, il ne ressent plus les maladies 
qui l’aflectent. De même les âmes complètement abandonnées au 
vice ne ressentent plus leur mal, ct elles sont dans l'impossihi- 
lité d'en guérir. Mais quand le Verbe Sauveur s'est emparé d'elles, 
et par la crainte des châtiments qui les menacent, de ce feu qui ne 
s'éteindra point, de ce ver qui ne mourra point, des ténèbres, des 
pleurs et des grincements de dents éternels, la douleur causée par 
cetle forle impression qui a réveillé le sentiment est un bien : 
c'est le retour à la vie. » 

Il ya de la vie, une vie plns large quand on craint non plus 
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seulement pour soi, mais ponr les antres. I y a de la vie toutes 
les fois que l'on ressent vivement une képaralion : les larmes alors 
sonl bonnes, etil y a de la joie à les répandre. S. Augustin appolleles 
larmes le sang de l'âme. De même que pour certaines blessures il 
est bon de laisser couler le sang, de même en certaines peines, il 
est bon de laisser couler les larmes. S. Augustin privé de l’un de 
ses amis ne (ronvait de consolation que dans ses larmes. Quand 
on a le cœur oppressé, il vaut mieux laisser couler ses larmes que 
de les retenir, « Devant un mort bien aimé, dit S. Augustin, le 
cœur peut rester sans larmes ; if vaut mieux toutefois qu'il gué- 
risse sa blessure par ses larmes que de devenir inhumain en ne 
pleurant point. Marie, la sœur de Lazare, était très atlachée au 
Sanvour, et cependant elle plourait son frère mort. Mais com- 
ment nous étonner que Marie pleurât quand nous voyons Jésus 
pleurer ? » 

Ces larmes font du bien parce qu'elles viennent de l'amonr ; 
mais pour qu'elles soient vraimeut bonnes, il faut qu'elles coulent 
devant Dicu. « Si nos pleurs ne montaient pas jusqu’à vous, rien 
ne nous resterait en notre espérance. D'où vient que nous pouvons 
retirer de la donceur de toutes les amertumes de notre vie, de nos 
gémissements, de nos soupirs et de nos larmes ? Cette douceur ne 
vient-elle pas de l'espérance que nous avons d'être entendus de 
vous ? 3 

Il vaplus de douceur parce qu'il y a plus d'amour dans les 
larmes, quand elles soul produites direclemout par la pensée de 
Dieu, par la pensée de ses jugements et surtout par la pensée de 
sa bonté, « Comme autrefois, dit S. Grégoire, la fille de Caleb 
avail obtenu de son père un champ arrosé par le bas et par le 
haut. il y a pour l'âme deux sources de componction et de larmes, 
Yune qui vient d'en bas, de la crainte de l'enfer, et l'autre qui 
vient d'en haut, du désir du royaume céleste, » 

Heureuse est lame qui eherelie son Dicu, qui souffre de ne pas 
encore le trouver, et qui dit avec le Psalmiste : Mes larmes ont 
été mon pain de jour et la nuit, pendant que Ton me dit chaque 


jour : Où est ton Dien ? « Parce qu'elle n'a pas encore trouvé son 


Dieu. cile lance vers lui ses soupirs, et parce que ses larmes sont 
inspirées par ses désirs, elles lui deviennent une nourriture, ct 
sont pour elle pleines de douceur, » « Ame se nourrit de sa dou- 
leur, dit S. Grégoire, car par ses larmes elle se prépare aux joies 
célestes, » 

Mais combien plus donees sont ces larmes quand on a trouvé 
Dieu !« Les larmes des âmes qui prient, dit S. Augustin, sont 
plus douces que toutes les joies des fêles mondaines. » « Ce sont 
des larmes toutes parfumées, » disait St Catherine de Signne. 
« Elle deviennent, dit S. Angustin, un vin précieux qui nourrit 
l'amour. » Une fois que l'amour divin est entré dans l'àme, dit 
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S. Jean Chrysostôme, consumant en elle toute convoitise, comme 
le feu consume la rouille, faisant renoncer à toute joie et à touto 
gloire terrestre, il élablit l'âme dans une telle componcetion que 
souvent elle répand des larmes, et elle y trouve une grande dou- 
ceur ; et rien n'unit à Dicu autant que des larmes de cetle sorle. 
Mème an milieu des villes populeuses, cet homme est séparé de ce 
monde comme s’il était au désert ou sur les hautes montagnes ; ct 
il ne peut se rassasier de ses larmes..., el tandis que loutes les 
joies du monde sont accompagnées de tristesse, ces larmes engen- 
drent une joie perpétuelle. » « Cetle Lrislesse des disciples de 
Jésus est plus douce que toutes les joies de la terre. » 

Mais pour goûter dansla vie présente la consolation des larmes, 
il faut abandonner sincèrement à ces larmes. « Jésus, dit 
S. Jean Clrysostôme, n'appelle pas heureux ceux qui sont tristes, 
mais ceux qui pleurent, ceux qui ont une tristesse aiguë et qui 
sont toul entiers à leur tristesse. Car, si ceux qui pleurent quelque 
parent défunt, oublient leurs richesses, leur bien-être, la gloire ct 
les injures, ne sentent plus en cux les tourments de l'envie ni les 
autres vices de l'âme, mais sont tont entiers à leur peine, ceux qui 
pleurent leurs péchés comme ils doivent être pleurés, arrivent à 
un affranchissement bien plus complet. » 

Après toutes les consolations de la vie présente, ils doivent 
attendre les consolations de la vie future. Bienheureux ceur qui 
pleurent, parce qw ils seront consolés. « Dieu accorde toujours à 
nos mérites une récompense qui Jes dépasse, dit S. Jean Chrysos- 
tôme, mesurant la récompense non à nos mérites, mais à sa 
bonté. I suffisait que ecux qui pleurent leurs péchés en oblinssent 
le pardon; Dicu n'arrête point là sa récompense, il va jusqu'à la 


‘consolation. Si le précepte qu'il imposait était dur à la nature, la 


récompense devait puissamment y encourager. » 

« Et quand Dieu console, s'il vous survient mille causes de tris- 
esse, vous leur demeurercez loujours supérieurs. » 

Vous voyez le progrès qui se fait dans les béatitudes promises : 
les doux premières assuraicnt une possession, celle-ci promet la 
jouissance. 

Et quelle consolation quand c’est Dicu lui-mêmo qui console ! 
Quelle jouissance quand c'est de Dieu lui-même que l'on jouit! 

C'est Dieu lui-même quiessuiera les larmes de ceux qui auront 
pleuré pour lui. Quelle joie, quand on est dans la peine, de ren- 
contrer unc âme amie qui apporte des consolations efficaces! 
Quelle joie quand ces consolations seront apportées par Dieu lui- 
même ! Quelle joie c'est pour l'enfant d'être consolé par sa mère! 
Quelles douces paroles elle sait trouver pour lui! Le Prophète 
entrevoyait ces joies, quand il disait : Réjouissez-vous avec Jéru- 
salem, vous tous qui avez pleuré avec elle, afin que, comme des 
enfants à la mamelle, vous soyez remplis de toutes les conso- 
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lations qui ont été préparées pour elle; car voici ce que dit le 
Seigneur: on vous portera à la mamelle, el on vous tiendra, 
pour vous caresser, sur les genoux. 

En proclamant celte béatilude des larmes, Jésus accomplissait 
les prophéties messianiques. Le Messie avait été annoncécomme le 


grand consolateur. Isaïe avait dit qu'il serait envoyé à ceux qui. 


pleuraient en Sion, pour mettre sur leur tête une couronne au 
lieu de la cendre, l'huile de l'allègresse au lieu des larmes, un 
vétement de gloire au lieu dun esprit affligé. Les jours du 
Messie étaient appelés les jours de consolation : en annonçant la 
venue de la consolation promise, Jésus se présentait donc comme 
le Messie. 

Cette béatitude venait bien en son rang. « L'âme, demeurant 
encore au milieu des sollicitudes du siècle et des contrariétés de 
la vie, dit S. Chromace. ne pouvait pas encore penser à ello- 
mème : affranchie par la pauvreté volontaire et par la douceur, 
elle peut revenir à elle, examiner ses actes, et alors les blessures 
“ausées par les fautes passées apparaissent, et les larmes salu- 
taires peuvent jaillir. » 

M'adressant au Sauveur avec S. Anselme, je lui dirai donc: 
« O doux Jésus, donnez-moi un signe certain de votre amour, une 
source de larmes coulant toujours au-dedans de moi, afin que mes 
larmes elles-mèmes vous disent mon amour. Je me souviens, 
ô Jésus, de cette humble femme, Anne, qui, venant prier au taber- 
nacle pour obtenir un enfant, après ses larmes ct ses prières, partit, 
portant la paix sur son visage. Si elle a tant pleuré. cette femme 
qui désirait un enfant, comment doit pleurer uno Ame qui désire 
et cherche Dieu ?... Regardez-moi done et ayez pitié de moi, parce 
que les douleurs de mon ecœur se sont multipliées... Donnez-moi 
votre consolation céleste. et donnez-moi d'abord ces larmes inté- 
rieures qui partent de l'amour, brisent les liens du péché et mènent 
à la consolation. » 

« Je me souviens, aussi de la dévotion ardente d'une autre 
femme qui, dans son pieux amour, vous cherchait au tombeau où 
l'on vous avait déposé, qui, après le départ des disciples, ne s'en 
allait pas, mais demeurail là assise et pleurant, qui, après votre 
résurrection. avec beaucoup de larmes, explorait tous les coins de 
votre lombean pour vous retrouver... Parce qu'elle aima plus que 
tous les antres. en aimant elle pleura, et en pleurant ellé vous 
chercha, et, persévérant dans sa recherche, elle mérita de vous 
voir ct de vous parler la première... Si elle pleura ainsi et persé- 
véra dans ses larmes cette femme qui cherchait parmi les morts 
celui qui était vivant, comment doit pleurer et persévérer dans 
ses pleurs celui qui vous connaît pour le Rédempteur, pour le roi 
du ciel et de la terre. et qui de tout son cœur aspire à vous 
voir t... 
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« Par vos exemples et vos paroles, vous nous avez appris à 
pleurer: vous avez dit: Bicnheureux ceux qui pleurent parce 
qu'ils seront consolés. Vous avez pleuré votre ami défunt; vous 
avez pleuré sur la cité qui allait périr. Je vous en prie, ô bon 
Jésus, par ces précieuses larmes par lesquelles vous avez voulu 
nous sauver, uous qui étions perdus. donnez-moi la grâce des 
larmes ; car je ne puis l'avoir que par votre Esprit qui amollit les 
cœurs endurcis des pécheurs, afin que je puisse laver dans mes 
larmes la victime que je veux vous offrir. » 


XCV 


La quatrième béatitude : 


La faim ct ln soif de la justice 


Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, parce 
qu'ils seront rassasiés. 

Voici encore une apparence de paradoxe, le bonheur mis dans 
la faim et la soif, mais sous ce paradoxe qui heurte la sagesse 
humaine se révèle la laute sagesso de Dicu. Les larmes que J.-C. 
béatifie ne sont point des larmes de découragement ; elles portent, 
au contraire, à l'action ; de même, la faim ct la soif qu'il exalte, 
viennent non de la maladie, mais de la santé ; elles attestent non 
une indigenco dans laquelle l'homme doit demeurer, mais une 
richesse à laquelle il est appelé. 

Quand un malade revient à la santé, il a faim, tandis que ln 
maladie lui enlève tout appétit. « Je me suis délivré de mes fautes, 
dit S. Ambroise, j'ai réglé mes mœurs, j'ai pleuré mes péchés, je 
commence à avoir faim el soif de la justice. C'est un signe de 
santé. » La gradation se continue donc dans les béatitudes. 

Quelle est cette faim ? Pourquoi la faim de la justice est-elle une 
béatitude ? Que le Sauveur nous le fasse comprendre. 

Ìl est bon de ressentir quelquefois la faim corporelle ; on prend 
alors la nourriture avec plus de prolit. [l'est bon, dans la vie 
spirituelle, de ressentir la faim produite par le jeûne ; car cetle 
faim, volontairemént supportée, aide l'âme, dit S. Basile, à assu- 
jettir le corps. « Le jeùne est Ja mort du péché, l'éloignement de 
la passion, le commencement de la vie spirituelle; car, par lui, 
on émousse en soi l'attrait du plaisir. Pour se séparer de ceux 
qui condamnent les œuvres de Dieu et prouver que ioul esi pur à 
ceux qui sont purs, il faut prendre ce qui est nécessaire à la vie, 
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mais s'abstenir de ce qui ne serait que pour le plaisir. Et toute- 
tefois, il faul éviter d'aller jusqu'à l'entier rassasiement : car le 
rassasiement rend le corps impropre à ses opérations, lourd ct 
porté au vice. » 

I} y a un rassasiement plus dangereux que ce rassasiement du 
corps, c'est ce rassasiement que J.-C. condamne en même temps 
qu'il proclame la béatitude de la faim : Malheur à vous, qui 
êtes rassasiés, parce que vous aurez faim. [1 s'agit du rassa- 
siement de l'âme. « Ils sont malheureux, dit le vénérable Bède, 
ceux qui, se complaisant en eux-mêmes, dans leurs richesses ou 
leurs qualités, n'éprouvent point la faim de l'âme. Une âme repuc 
dédaignera les choses les plus précicuses. Une âme rassasièe 
dédaignera le rayon de miel, dit la S' Ecriture. Une àme qui 
ne counait que la nourriture grossière d'ici-bas, et qui s'en 
contente, ne goùtera jamais la nourriture céleste. 

Naturellement l'âme humaine a faim et soif. Fos dmes sont 
dévarées par une soif ardente. Beaucoup, pour rassasier leur âme, 
se portent aux joies de ce monde: et, comme l'âme humaine est 
plus grande que le monde, elle ne peut en être rassasiée. 
Is éprouveront une faim semblable à celle des chiens; 
ils feront le tour de la ville; ils se disperseront pour man- 
ger, et, n'étant point rassasiés, ils murmureront. Íl est facile 
de comprendre pourquoi ils ne peuvent être rassasiés. Comme un 
homme qui a faim, dit le Prophète, songe dans son sommeil qu'il 
mange, et à son réveil a faim eomme auparavant; ct ayant 
soif et buvant en songe, a soif encore à son réveil, car son 
dáme est toujours vide, ainsi est toujours vide toute âme qui veut 
se nourrir des vanités de ła terre: elle croit manger cet elle ne 
mange qu'en rève, Toul ee qu'elle a dévoré, n'a pu la rassasior, 
car pour l'âme humaine tout cela n'est que songe et fumée. Et 
c'est pourquoi elle a toujours faim. « Qui a jamais vu, dit 
S. Grégoire de Nysse, l'avarice ct l'ambition sc calmer, quand 
elles ont obtenu ce qu'elles avaient désiré ? Qui a jamais vu la 
passion de la volupté satisfaite par les spectacles ou les joies 
impures ? Toute joie des sens passe, ne laissant rien dans 
Tâme, » 

À quoi donc doit se porter la faim de l'âme pour être rassasiée ? 
A la justice. lienheureur cent qui ont faim et soif de lu 
Justice ! 

Et quelle est cette justice dont il faut avoir faim? C’est d’une 
facon générale tout ce qui est selon la vérité et selon l'ordre. « Le 
père de la tentation, dit S. Grégoire de Nysse, voyant J.-C. 
tourmenté par la faim, l'engagea à changer des pierres en pain. 
C'était pervertir l'ordre des choses, c'était infliger un outrage au 
froment. qni est Ja nourriture vraie de l'homme, à Dieu qui l'a 
créé, à l'homme qui ie cultive. Le tentateur continue à faire cela, 
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et ils obéissent à ses suggestions ceux qui détournent les choses 
créées de leurs usages naturels : ils veulent se nourrir avec des 
pierres ceux qui se font servir le pain de la fraude ct de l'avarice, 
qui se dressent des tables luxucusement servies avee des biens 
injustement acquis, qui, pour exciter l'admiration, daus leur luxe, 
outrepassent tous leurs besoins. La faim est le désir des aliments 
nécessaires: si votre faim se porto à des choses qui ne peuvent 
nourrir votre âme, vous prétendez vous nourrir avec des pierres. » 

« En venant éloigner de notre nature tout ce qui lui était 
contraire, le Verbe do Dieu n'a pas détruit la faim ; il a voulu 
avoir faim lui-même; il a déclaré bicnheurcux ceux qui avaient 
faim. Il nous faut avoir faim avec lui, avoir faim des mêmes choses 
que lui. » Il nous faut avec lui avoir faim de la vérité et de la 
justice, accepter ct vouloir que tout soit dans l'ordre. 

La justice est une vertu qui nous porte à rendre à chacun ce qui 
lai cest dû. « C'est une vertu opposée à l'avarice, dit S. Jean 
Chrysostôme, ou encore à l'égaïsme. Tout à l'heure il va donner 
le précepte de l’anmêne ; il fant que ce précepte soit préparé par 
celui de la justice. » I] semble que la faim soit un mouvement 
de l'égoïsme qui attire tout à soi; le Sauveur transporte cette 
faim à nos devoirs envers autrui. « C'est là la grande gloire de la 
justice, dit S. Ambroise, qu'elle existe pour les autres avant 
d'exister pour elle-même, » qu'elle n'ait de repos que quand elle a 
donné à chacun ce qui lui était dû. 

La justice nous porte à rendre à chacun ce qui lui est dû. 
Avant de rien devoir à notre prochain, uous devons nous rappeler 
que nous devons tout à Dieu. Nous lui devons la soumission, le 
respect, l'adoration, l'obéissance, la dépendance dans Pusage do 
toutes les choses créées, Ja fidélité dans les obligations de Pétat 
où il nous a placés, la fidélité dans les obligations qu'il nous a 
imposées à l'égard du prochain: nous lui devons le culte et par 
conséquent notre sanctification qui est une partie du culte qw’il 
réclame de nous ; ct c’est en regardant toutes ces choses comme 
des parties de la justice que nous avons à remplir à l'égard de 
Dieu, que nous leur donnons toute leur grandeur ; c'est eu regar- 
dant notre sanclification sous le méme aspect que nous pouvons 
y travailler avec cflicacilé. « C'est pourquoi, sous le nom de 
justice, dit S. Grégoire de Nysse, nous devons entendre toute 
vertu. » Et c'est ainsi que l'Apôtre S. Paul entendait la justice, la 
justice qui nous rend justes devant Dicu. 

En disant cette parole, le Sauveur ne voulait-il pas diseré- 
tement attirer les âmes vers Jui. € N'a-t-il pas, comme le dit 
l'Apôtre, été fait notre justice, et notre sanctification et notre 
rédemption ? Bienheureux ceux qui ont faim et soif de lui, celte 
faim et cetle soif à laquelle il provoquait dans la personne de la 
Sagesse : Celui qui me mange aura encore faim, et celui qui me 
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Chromat. de best. boit aura encore soif. » J.-C. est le grand moyen pour arriver geir 


serm. 1 à la justice parfaite, à la justice qui nous rend justes devant , 
Dicu. ; 
LA JUSTICE Et enfin, dans un sens plus restreint, la justice est une vertu qui 


ENVERS LE PROCHAIN nous porte à donner à tout homme avec qui nous avons des 


rapports ce qui lui est dû. 
UTILITÉ DE LA FAIM Et cette justice, que nous l'entendions du parfait accomplis- 
DE LA JUSTICE sement de nos devoirs envers Dien, de notre sanctification, ou des 
devoirs qui obligent envers le prochain, il faut que, non seulement 
nous l’acceptions, mais que nous l'aimions avec passion, que nous 
en ayons faim et soif. « Il ne suffit pas de la vouloir, dit S. Jérôme, . 
il faut que nous en ayons faim; il faut que jamais nous ne nois 
croyions suflisamment justes, il faut que nous désirions accomplir 
Hieron. h-t. Math. des actes toujours plus parfaits de justice. » « Avec quelle ardeur, 
dit S. Jean Chrysosiôme, J.-C. veut que nous aimions la justice ! 
Comme le propre de l’avarice est de désirer avec ardeur, J.-C. 
Chrys. Homit, 13 Veut que nous transportions cetle ardeur à la vertu opposée à 
in Math. n. 4  l'avarice. » 

« Pour pratiquer vraiment la justice, il ne faut pas la pratiquer 
par contrainte, mais en y mettant tout son cœur, car le seul bien 

Opas imparf; qui plaît à Dieu est celui que l'on accomplit par amour du bien. 
on Avoir faim de la justice, c'est désirer vivre selon la justice, et 
avoir soif de la justice, c’est désirer la science de la justice, » 
C'est seulement quand nous avons faim et soif de la justice que 
nous pouvons.posséder la béatitude promise à ceux qui aiment la 

justice. 

Il faut avoir faim et soif de la juslice pour connaître et remplir 
tous les devoirs de la justice à l'égard du prochain. Il y a des 
hommes qui sont exigeants pour autrui, revendiquent leur droit 
avec Apreté, engagent volontiers des procès et font tout cela on 
disant : Je ne puis supporter l'injustice, Ces hommes ont-ils faim 
et soif de la justice et peuvent-ils obtenir la béalitude promise par 
N.-S.? Non, ces hommes ont faim et soif de leur intérèt, de leur 
droit personnel, ils n'ont pas faim et soif de la justice, car la 
justice est une vertu qui s'occupe avant tout du droit des autres. 

Si nous voulons connaître el remplir tous les devoirs que nous 
avons à accomplir envers Dicu, il faut que nous ayons faim ct soif 
de la justice ; nous sommes si exposés à décliner nos obligations 
à son égard et à frauder avec lui ! 

Il faut que nous ayons faim ct soif de cette justice qui est la 
sanctification, si nous voulons y avancer sans cesse. Nous devons 
sans cesse nous redire la parole qui a été dite : Que celui qui est 
Juste se justifie encore ! Nous devons, dit S. Jérôme, penser que 
nous ne sommes jamais assez justes, el comme un homme qui a 
faim pense aux moyens d'apaiser sa faim, nous devons sans cesse 
penser aux œuvres de justice que nous pourrions accomplir. Et 
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une fois que cette faim est entrée dans une âme, comme elle goûte 
toutes les exigences de la justice, c’est-à-dire de la sainteté, et tous 
les moyens, si contraires à la nature qu’ils puissent être, que Dicu 
nous a montrés ! 

11 faut que nous oyons faim ct soif de la justice si nous voulons 
payer toutes les dettes que le péché nous a fait contracter envers 
Dicu; nous croyons si vite nous être entièrement acquitiés. Et 
quand on a dans le cœur cette faim et cette soif de la justice, 
comme toutes les œuvres de pénitence deviennent douces! 

Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justive ! Bienhen- 
reux sont-ils parce qu'ils accompliront toutes les œuvres de 
la justice ; ils seront riches. /ienheureux sont-ils, parce qu'ils 
seront rassasiés. 

C'est un bonheur pour une âme d'avoir au-dedans d'elle un désir 
puissant qui, absorbant lous les autres, développant toutes les 
énergies, donne de l'unité ct du mouvement à une vie. Avoir un 
tel désir causé par l'ambition est uno force; mais quelle force el 
quelle paix quand ce désir est produit par l'amour de la justice ! 
Dieu a honoré l'homme en l'appelant à la justice ; et quand la 
faim de la justice existe dans une âme, ordonnant toute chose à 
l'utilité du prochain, à la sanctificalion personnelle, à la gloire de 
Dieu, quelle activité et quelle grandeur elle répand dans toute la 
vie ! 

Toutes les œuvres accomplies sous l'action de cet amour ont 
une grande vertu ct produisent des fruits nombreux. Si quelqu'un 
aime la justice, dit la S" Ecriture, ses travau.rauront une grande 
vertu. 

L'amour de la justice produit des œuvres de grandeur et des 
œuvres durables. C'est la justice qui élève les nations, c'est la 
Justice qui affermit le trône. Supposez une nation dont tous les 
membres, an lieu d'être conduils par l'égoïsme, le mobile lo plus 
fréquent parmi les hommes, soient animés d’un ardent amour de 
la justice, quelle prospérité et quelle paix régneraient dans celte 
nation! Quel contentement dans les àmes! L'âme hnmaine se 
sent faite pour la justice ; et dans une vie vouée à la justice. il y a 
de la largeur, toutes los relations aboutissent au hien : il y a de 
Pactivité, une activité qui fait du bien parce qu’elle est désinté- 
ressée : il y a du rassasiement. « Il y à, dil S. Augustin, ce rassa- 
siement dont parlait N.-S., quand il disait: Ma nourriture est de 
faire la volonté de mor Père; il possède cetto eau dont N.-S. 
disait: Quéronque en boira, anra au-dedans de lui une source 
d'eau vive jaillissant jusqu'à lu vie éternelle. » M y a la vie en 
lui. 

« On croyait, dit S. Jean Chrysostôme, que l'avarice enrichit: 
J.-C. affirme le contraire, c'est a justice qui fait cela. Ne crai- 
gnez donc pas la pauvreté quand vous praliquez la justice : celui 
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qui aime la justice 
assuré. » 

Bienheureux ceux qui ont faim et soif de cette justice qui cst 
la perfection, ou encore de cette justice vivante qui est le Christ, 
parce qu'ils seront rassasiés. « Celui, dit S. Grégoire de Nysse, 
qui a su atteindre à la possession des choses d'en haut, par 
exemple de la tempérance, de la chasteté, de l'humilité, de la 
piété, possède un bien précicux, une joie bien douce, non de ces 
biens et de ces joies qui passent, mais un bien ct une joic qui 
demeurent. Ces vertus demandent aussi à agir, elles goûtent 
de la joie à agir, et elles aboutissent à ce qu'elles aiment. 
Bicnheureux donc celui qui a faim de chasteté, il sera rempli de 
pureté. » 

Et pour tout dire, le Seigneur ne s'est-il pas proposé lui-même 
sous le nom de justice pour être l'objet de nos désirs, lui qui a été 
fait par Dieu notre sagesse, notre justice, notre sanctification et 
noire rédemption, lui qui est le pain vivant descendu du ciel, lui 
qui est lean vive ? N'est-ce pas de lui que parlait David, quand 
il disait: Mon éme a eu soif du Dieu fort, dn Dieu vivant : quand 
sera-ce que je viendrai et que j'apparatlrai en présence de mon 
Dieu ? David, instruit par l'Esprit S' de ces magnifiques doctrines, 
annonçait aussi le rassasiement de ce désir. J'apparaîtrai en votre 
présence dans la justice, et je serai rassasié en voyant votre gloire. 
Ceux qui ont goûté cette justice de Dieu sont vraiment heureux ; 
car celui qui a goûté Dicu. selon l’expression du Psalmiste, est 
vraiment rempli par celui dont il avait faim et soif, suivantla pro- 
messe qu'il en avait faite: Moi ct le Père nous viendrons en lui 
et nous établirons en lui notre demeure. C’est dans ces dispo- 
sitions que m'apparaît ce grand Paul, quand il disait: Le Christ 
vit on moi. » 

Ce rassasiement, toutefois, n'est pas complet dans ce monde, 
parce qu'à mesure qu'on pratique la justice, la soif de la justice 
va toujours croissant. À mesure que l'on a goûté la suavité de la 
justice, on en a une faim toujours plus ardente. « L'homme ne 
désirerait pas celte nourriture, dit S. Léon, s'il n'en avait déjà 
expérimenté la douceur. » « Quand le sens du goût intérieur est 
encore faible et l'âme languissante, dit S. Bernard, la justice 
paraît un aliment bien pesant ct bien insipide; mais ceux qui y ont 
goûté savent combien sont heureux ceux qui en ont faim. » 
« Qu'en nous l’homme intéricur ait faim et soif comme notre 
corps: car il y a pour lui une nourriture, il y a pour lui un breu- 
vage. » 

Cette faim est un hommage rendu à celui dont on a faim, elle 
attire ses grâces ct prépare l'âme à les mettre à profit. H a rempli 
de ses biens ceux qui avaient faim, chantait la Vierge Marie. Et 
c'est pour augmenter ce désir que Dieu souvent diffère l'avènement 


possède au-dedans de lui un bien dont il est 
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complet de la justice. « Il arrive, dit S. Grégoire, que les désirs 
non satisfaits s’augmentent, ct, en s’angmentant, ils rendent l'âme 
apte à posséder ce qu'elle désirait. » 

Mais quand l'âme entrera dans le royaume des cieux et le pos- 
sédera, le rassasiement sera complet. L'âme qui avait faim de la 
justice, désirait la gloire de Dieu, et elle verra Dieu revêtu d'une 
gloire resplendissante et toute créature rendant gloire à Dicu. Je 
serai rassasié quand je verrai votre gloire. Elle avait désiré la 
perfection, et elle sera revêtue de la sainteté de Dicu. Elle avait 
désiré le triomphe de la justice si souvent opprimée, et il sera 
rendu à chacun selon ses œuvres. 

« Et le rassasiement sera complet parce que la récompense 
donnée par Dieu sera plus large encore que les désirs de ses 
saints. » 


XCVI 
La cinquième béatitude : la miséricorde 


Bienheureux les miséricordieux, parce qu'ils obtiendront 
miséricorde. 

« La miséricorde naît des vertus précédentes, dit S. Anselme. 
On ne peut arriver à une vraie compassion à l'égard des malheu- 
reux, si l'on n'a d'abord un sincère détachement de tout et une 
véritable humilité d'esprit, si l'Ame ne s'est remplie de douceur 
par l'obéisssance aux lois divines, si elle n'a commencé à pleurer 
ses péchés et à avoir soif de la justice. » 

Toutes ces vertus préparent la miséricorde et doivent être cou- 
ronnécs par elle. « La justice ct la miséricorde doivent toujours 
être unies de façon à se tempérer l'une par l'autre, dit la Glose ; 
carla justice sans la miséricorde devient de la cruanté, et la misé- 
ricorde sans la justice est de la faiblesso. » Avant de prétendre 
aux œuvres de miséricorde, il faut avoir accompli dans toute leur 
rigueur les œuvres de justice; mais quand on a accompli les 
œuvres de justice. il ne faut pas s’y arrêter, il faut aller jusqu'à la 
miséricorde, « Le riche qui cst dans l'abondance, dit S. Grégoire 
de Nysse, doit se demander si personne n'a faim par suite de son 
abondance: alors il mange vraiment le pain de Dieu... Mais 
quand vous donnez, si ce que vous donnez a été acquis par l'in- 
justice, votre aumône alors ressemble à celle de la prostituée. » 

La S“ Ecriture célèbre partout l'union en Dieu de la justice et 
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de la miséricorde, mais en déclarant que la miséricorde l'emporte 
sur la justice. Malgré les déclarations des Prophètes la miséri- 
corde élait peu goûtée des Pharisiens, ct s'ils firent au Sanveur 
une opposition si acharnée, c'est qu'il était venu plus que tous les 
autres Prophètes exalter la miséricorde. 

Le mérite de cette béatitude l'emporte sur le mérite de toutes 
les béatitudes précédentes, et il doit aboutir à unc récompense 
excellente. 

Quel est le mérite de la miséricorde ? 

Quelle en doit être la récompense ? 

La miséricorde. dit S. Thomas, est la tristesse que l'on 
éprouve dela misère d'autrui et qui porle à la soulager autant 
qu'on le pent. La miséricorde west donc pas l'indulgence à ou- 
trance qui ferme les yeux sur toutes les fautes, laisse libre car- 
rière à tous les désordres : cette indulgence ne serait que fai- 
blesse et insensibilité : la vraie miséricorde souffre de toute faute 
morale eomme de toute souffrance physique du prochain; elle les 
prend pour ainsi dire sur elle, et elle s'emploie à les guérir. 

« Dans la justice, dit S. Bernardin de Sienne, on donne au 
prochain ce qui lui appartient: dans la miséricorde on se donne 


.soi-mèôme, » 


Comment une telle disposition peut-elle être une béatitude ? Il 
semble. au contraire. qu'elle soil la négalion du bonheur, puis- 
qu'elle nous fait souffrir de toute souffrance d'autrui. Elle est une 
béatitude parce qu'elle nous fait entrer en communion avec Dicu, 
et qu'elle nous fait accomplir l’œuvre de Dicu. 

a Si la parlicipalion aux béatitudes, dit S. Grégoire de Nysse, 
n'est autre chose que la communion à la divinité, la béatitude qui 
nous est proposée dans ce moment n'aboutit à rien moins qu'à 
faire un Dieu de celui qui la pratique... Si la miséricorde convient 
avant tout à Dieu, cette invitation à la miséricorde ne peut avoir 
d'autre but que de faire de nous des Dieux. » 

« La miséricorde, dit S. Grégoire de Nysse, est une tristesse 
volontaire produite par la vue de la misère d'autrui et qui provient 
de l'amour qu'on Hui porte. » Rien n'est plus grand que l'amour, 
rien n'est plus divin. « Et c'est dans la miséricorde, ‘ajoute le 
même Père. que l'amour reçoit sa plus grande intensité et son 
plus grand accroissement. » C'est un amour imparfait celui qui 
cherche ses intérèts dans les amitiés qu'il contracte, qui fait des 
dons pour lesquels il espère un retour, qui invite ceux qui pour- 
ront lui faire des invitations. La miséricorde se sent attirée uni- 
quement vers ceux qui sont dans le besoin: elle suppose donc la 
vraie richesse, puisqu'elle ne cherche qu'à donner; elle suppose 
la vraie bonté, puisqu'elle donne saus aucune pensée de retour : 
elle rend l'homme semblable à Dieu. 

La miséricorde est un des attributs de Dieu dont Dieu aime le 
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plus à se glorifier. Sa miséricorde est un signo de sa richesse, 
elle est la preuve de cu bonté. 

En J.-C., au milicu de tous ses attributs divins, c'est la misé- 
ricorde qui occupela première place, et en cela ilapparaît vraiment 
le Fils de Dicu. La miséricorde est la vertu qu'il a léguée avant 
toutes les autres à son Eglise. ZZ faut vous souvenir, disait 
S. Paul, de cette parole du Sauveur Jésus : [lest plus heureux 
de donner que de recevoir. La miséricorde est uno vertu essen- 
tiellement chrétienne, le paganisme ne la connaissait point: regar- 
dant la sensibilité en face de la douleur, comme une faiblesse. il 
regardait l'insensibilité à la douleur d'autrui comme une condi- 
tion de la vertu. J.-C. a fait de cette faiblesse un moyen de res- 
sembler à Dieu : avoir revċétu les entrailles de la miséricorde, 
c'est, dit S. Paul, une marque qu'on est élu de Dieu, qu'on est 
dans les voies de la sainteté, qu'on est aimé de Dieu. La miséri- 
corde dans le cœur de l’Église est une des grandes preuves de sa 
divinité. 

« Si la justice infinie veut que vous soyez justes, la miséricorde 
infinie veut que vous soyez miséricordieux, afin que le Créateur 
apparaisse dans sa créature, et que par une exacte imitation, 
l'image de Dieu resplendisse dans le cœur de Phomme comme 
dans un miroir. » 

Habitant dans votre cœur, elle est un signe que vous êtes de- 
venus les vrais enfants de Dicu. « Elle fait des hommes parfaits, 
dit S. Ambroise, puisqu'elle les amène à limitation du Père qui 
est parfait. » 

Après nous avoir rendus semblables à Dieu, elle nous donne do 
faire l'œuvre de Dieu. « Ce qui frappe tout d'abord dans la vie do 
l'humanité, dit S. Grégoire de Nysse, c'est l'inégalité des condi- 
tions. Nous y trouvons le commandement et l'obéissance, la 
richesse et la pauvreté, la gloire et l'humiliation, la santé ct la 
maladie. Pour que ceux qui sont dans l'indigence arrivent à parti- 
ciper aux biens de ceux qui sont dans l’abondonce, Dieu à pres- 
crit à ceux-ci la miséricorde. Tandis que l'homme sans entrailles 
se renferme en lui-même, dans la jouissance égoïste de ses biens, 
le miséricordieux par son affection souffre avec celui qui est dans 
le besoin, ct s'empresse à chercher ce qui lui sera le plus utile. » 
En pratiquant la miséricorde, il continue donc l'œuvre de Dieu, il 
comble les lacunes que Dieu y avait laissées à dessein. « Rien 
n'est plus honorable pour l'homme, dit S. Léon, que d'imiter son 
Créateur, et dans la mesure de ses forces, d'achever son œnvre. 
Car quand les pauvres sont nourris, que ceux qui sont nus sont 
vêtus, que les infirmes sont secourus, n'est-ce pas l'assistance de 
Dicu qui leur vient par la main de son serviteur, et la bonté du 
serviteur n'est-elle pas un bienfait du Maître? IL n'avait pas besoin 
d'aide pour exercer la miséricorde ; mais il a pour ainsi dire mis 
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des bornes à sa toute puissance, afin de pourvoir par les hommes 
aux besoins des hommes. » 

« Et si dans tons les hommes, dit S. Grégoire de Nysse, se 
trouvait cet empressement à aider ceux qui sont dans le besoin, il 
n'y aurait plus d’inégalités : la pauvreté ne serait plus dure à 
l'homme, le service ne l'abaisserait plus ; il n'y aurait plus de mé- 
pris, plus d'envie ; morte serait la haine, éteinte la mémoire de 
l'injure ; le mensonge, la fraude, la colère, qui procèdent du désir 
de toujours posséder davantage, disparaîtraient. A leur place 
régneraient la paix, la justice. Nous n’aurions plus besoin de la 
force pour nous défendre, défendus que nous serions par nos bons 
offices mutuels. Tandis que l’homme sans entrailles suscite par- 
tout des ennemis, la miséricorde partout fait naître la bicnveil- 
lance. C'est done justement que le Verbe appelle heureux l'homme 
miséricordieux, puisque son nom enferme en lui la pensée de biens 
si considérables. » 

« C'est done pour qu'il y eùt sur terre des hommes miséricor- 
dieux que Dieu y a laissé des misères. Si partout il n'y avait eu 
que prospérité, la miséricorde n'aurait pas existé. » 

Mais déjà la miséricorde ne sert-elle point à faire de l'homme 
un homme complet ? N'aimer que soi c’est la vie à son degré le 
plus bas. L'homme peut-il se contenter de cette vie inférieure ? 
Pour ètre vraiment un homme ne faut-il pas qu'il ait la vie du 
cœur? € Voilà ce qu’il faut apprendre d’abord, dit S. Jean Chry- 
sostôme, être nn homme ; car c'est une grande chose d'être un 
homme, et un homme miséricordieux est une chose bien pré- 
cieuse pour les autres hommes. » 

Que ferons-nous donc pour pratiquer la miséricorde? Ah! si 
nous voulons imiter Dieu dans sa miséricorde, il faut que nous 
soyons grandement généreux. « Voyez ee qu'a fait Dieu pour 
l'homme, dit S. Grégoire de Nazianze : illa créé ct après sa 
chute il l'a relevé: ne méprisez donc pas celui qui est tombé. Dicu 
lui a donné la Loi, les Prophètes, cl avant cela il avait donné à 
tous la loi naturelle qui dans tous nos actes est un guide et un 
juge: et, enfin. il s'est donné lui-même pour la rédemption du 
monde : il nous a donné les Apôñtres, les Evangélistes, les Doc- 
tours, les pasteurs, les guérisons, les miracles, la destruction de 
la mort, la victoire sur celui qui nous avait vaincus, l'alliance en 
tigure, l'alliance en vérité, les dons de l'Esprit S', tous les mys- 
tères du salut nouveau. Combien Dicu a été généreux ! Et il veut 
vous voir généreux, afin que vous soyez riches par votre miséri- 
corde. » 

Quand la miséricorde se trouve en face des misères corporelles, 
elle aime à les assister en donnant les biens qu'elle possède; ct 
en cela elle donne à la richesse son véritable emploi : la richesse 
ne nous a pas été donnée pour que nous en jouissions, mais pour 


Prov. XI 


LVL S. 


XCVI — LA CINQUIÉME BÉATITUDE : LA MISÉRICORDE 249 


que nous nous en servions pour le bien ; l’aumôûne amène l'homme 
à sa véritable grandeur en faisant de lui le mandataire de Dieu. 

Mais si vous ne pouvez pas l'aire l'aumêne, vous n'êtes pas pour 
cela dispensé de la miséricorde. H y a une aumône mcilleure que 
l'aumône matérielle, c'est l'aumône d'une bonne parole. « Si vous 
pouvez donner, donnez, dit S. Augustin; si vous ne le pouvez, 
montrez-vous afable. Que personne ne dise : Je mairien! Lau 
charité ne se tire point d'un sac. » L’aumône d'unc bonne parole 
pcut faire plus de bien que les aumônes matérielles les plus 
riches : elle procède davantage du cœur et elle va davantage au 
cœur. Une parole doure, dit la St Ecriture, multiplie les amis et 
elle adoucit les ennemis. 

Et il y a quelque chose de meilleur encore que l’aumône d'une 
bonne parole: c'est celle d'une sincère ct tendre compassion. 
« C'est une chose de grand prix, pour Je malheureux, qu'une sin- 
cère compassion, dit S. Grégoire de Nazianze; el une telle 
compassion lui est une grande consolation en toute infortune. » 
« Celui qui donne ses biens extéricurs, dit S. Grégoire le Grand, 
celui-là donne quelque chose qui lui est étranger. Celui qui 
donne au prochain sa compassion el ses larmes, celui-là lui 
donne quelque chose de lui-même. » L'aumône matérielle 
qui ne serait pas accompagnée de cette compassion, serait plutôt 
une offense au pauvre. « Si vous tendez la main au pauvre et que 
vous n'ayez pour lui aucune compassion, dit S. Augustin, c’est 
comme si vous u’avicz rien fait, car f’'aumône doit venir du cœur. » 
Il est bon, il est nécessaire d’avoir de la sensibilité. Toutefois 
cette sensibilité devient un danger quand elle se replie sur che- 
même ct s'atiendrit sur ses souffrances ; mais quand elle s’atien- 
drit sur les souffrances du prochain, elle n'a que des avantages. 
S'alendrir sur les misères corporelles du prochain, c'est se pré- 
parer à compatir à ses misères spirituelles. 

Et c’est là l'acte parfait de la miséricorde ; c'est là que la misé- 
ricorde, créée par N.-S., atteint son apogée, quand elle compatit 
aux misères morales du prochain, à ses fautes, qu'au lieu de les 
juger, clle les ressent ct s'efforce de les réparer comme si elle les 
avait commises elle-même. « La miséricorde que nous recom- 
maude N.-S., dit S. Jérôme, ne s'entend pas sculement de l’aumône, 
mais de tout péché de votre frère, de façon que vous portiez les 
fardeaux les uns des autres. » Quel grand cœur suppose la 
miséricorde ainsi comprise! T y a là un sincère amour du bien, 
puisqu'on s’attriste du seul mal véritable, qui est le péché ; et il y 
a aussi, dit S. Augustin, de l'humilité, une humilité qui nous fait 
reconnaître devant Dicu que nous aurions pu comainetlre celto 
faute, et que peut-être nous en avons été cause. 

En tout cas, en faisant cela, en nous chargeant du péché de nos 
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frères, nous faisons une grande ct belle œuvre, l’œuvre du Christ 
Rédempteur. | 

C'est là le sacrifice véritable que Dieu préfère à tous les autres, 
et dont il disait par son Prophète, Je veux la miséricorde plutôt 
qne le sacrifice. Il est impossible de nier que l'on ne fasse ce 
sacrifice pour Dieu. Ce sacrifice est offert non sur des autels de 
pierre. mais sur l'autel vivant de notre cœur. On ne peut pas nous 
accuser de faire ce sacrifice avec le bien d’autrui. 

Et si. avec S. Jean Chrysostôme, il faut traduire ainsi la parole 
du Prophète, Je peux l'huile et non le sacrifice, nous dirons que 
c'est cette huile de la miséricorde qui rend plus brillante la flamme 
des bons exemples. et porte davantage les hommes à la louange de 
Dieu. Tandis que les sacrifices matériels ne laissent après cux que 
de la cendre, ce sacrifice de la miséricorde excite à la bonté. 
L'huile adoucit tontes choses, même les choses les plus dures ; 
mais de mème que la pierre ne produil pas l'huile, la dureté ne 
peut produire la bonté. 

L'Eglise a toujours recommandé, avec un grand zèle, les 
œuvres qu'elle appelle les œuvres de miséricorde ; mais toujours 
elle a affirmé que les œuvres de miséricorde, qui. allaient à 
secourir les nécessités spirituelles du prochain, élaient les plus 
précieuses. « Faire l'aumône, dit S. Augustin, ce n’est pas seule- 
ment douner à manger à celui qui a faim, à boire à celui qui a 
soif, vêtir celui qui est nu, recueillir celui qui est sans asile, déli- 
vrer les captifs. soutenir celui qui est faible, conduire l'aveugle, 
donner des remèdes à celui qui est malade, des consolations à 
celui qui est triste, des conseils à celui qui hésite ; c'est aussi 
obtenir le pardon de celui qui a péché, corriger et diriger celui 
sur qui on a autorité, pardonner à celui qui nous a offensés et 
demander à Dieu qu'il lui pardonne : est à vérilablement faire 
l'aumône, parce que c'est exercer la miséricorde, quand même 
ceux envers qui on l'exerce ne l’arcepteraient pas volontiers. » 

Grand est le mérite de la miséricorde, grande sera la récom- 
pense : Bienheurenx les miséricordieux, parce qu'ils obticndront 
miséricorde. 

Au milieu des misères de la vie présente, oh! combien nous 
avons besoin de miséricorde ! Nous avons besoin que Dieu nous 
protège contre tons les dangers. £t un jugement sans miséricorde 
sera evercè contre ceux qui n'auront point fait miséricorde. 
Le riche qui aura été sans miséricorde, souvent verra se vérifier 
cette prophétie : il sera frappé dans ses biens sans qu'il sache d'où 
lui vient ce coup. « L'oubli du pauvre est la malédiction des 
grandes fortunes, » dit Bossuet, D’autres fois, les richesses ne 
seront conservées que pour le malheur de ceux qui les possèdent. 
Voici an autre malheur que j'ai vu sous le soleil: des richesses 
conservées pour le malheur de leur possesseur. 
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Que Dieu me soit miséricordienx et me pardonne mes péchés! 
La miséricorde, pratiquée en vuc de la rémission de ses 
fautes, l'obtient presqu'infailliblement. L'aumône, disait le 
vicillard Tobic à son fils, délivre de tout péché et de la mort, et 
elle ne laissera aucune áme s'en aller dans les ténèbres. Aussi 
S. Cyprien et S. Ambroise la comparent au baptême. Fous avez 
le moyen de faire l'aumône? dit S. Ambroise, racketez votre 
péché. Sans doute, Dieu ne s'achète pas, mais vous, vous pouvez 
vous racheter. » 

L'aumône attire sur nous des grâces précieuses. Ænfermes 
votre aumône dans le cœur du pauvre, et elle priera pour vous. 
« Ceux qui sont inflexibles, insensibles, sans tendresse, sans pitié, 
sont dignes de trouver sur eux un ciel d'airain, qui wait ni pluie, 
ni rosée. » Mais quelles bénédictions du ciel attire la miséricorde! 
« Si vous avez su répandre votre cœur à celui qui avait faim. 
dit Isaïe, apporté la consolation à l'âme af]ligée, votre lumière 
se lèvera dans les ténèbres et vos ténèbres se changeront en 
lumière. Le Seigneur emplira votre 4me de ses splendeurs ; vous 
serez comme un jardin toujours arrosé, et comme une source 
dont les eaux ne tarissent jamais. 

C'est merveilleux ce qu’un acte de charité accompli à l'égard 
d’un malheureux met de lumière dans l'esprit, de joie dans le 
cœur, de vie dans toute l'âme. 

Vous n'auriez trouvé autour de vous, dans l'exercice de la cha- 
rité, que des cœurs repoussant vos services, ou les stérilisant par 
leur ingratitude, ce serait pour vous une béatitude de vous ôtre 
atiendri sur leurs misètes. 

Que Dieu me soit miséricordieux, surtout au jour de son juge- 
ment, en ce jour qui fixera mon sort pour l'éternité ! Et au témoi- 
gnage de N.-S., ce jugement dépendra surtout de la manière dont 
nous aurons pratiqué la miséricorde ; nous serons traités comme 
nous aurons traité les malheureux ou plutôt J.-C. dans la 
personne des malheureux. Notre jugement est donc entre nos mains, 
dit S. Jean Chrysostôme: J.-C. a fait l'accusé maître de la 
sentence qui sera portée contre lui. 

Vous récolterez ce que vous aurez semé, a dit l'Apôtre. « Vous 
avez cullivé la dureté, possédez ce que vous avez aimé... Vous 
avez fui la miséricorde, la miséricorde vous fuira. Vous avez 
méprisé le pauvre, vous serez méprisé par celui qui s'est fait 
pauvre à cause de vous. » 

« l'éternité sera sans miséricorde pour celui qui, dans le 
temps, n'a point voulu pratiquer la miséricorde. Le riche, qui 
n'avait point voulu prêter l’orcille à la miséricorde qui l’implo- 
rait, se ferma tout recours à la miséricorde, non pas qu'une goutte 
tombée de la riche source du paradis eùl fait tort à celle-ci, mais 
parce qu'une seule goutte de miséricorde ne peut s'unir à la 
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dureté du cœur. Quelle union peut exister entre la lumière et les 
ténèbres ? » 

Et combien sera large la miséricorde qui récompensera ! « ll 
semblerait, dit S. Jean Chrysostôme, qu'il y aitici égalité entre la 
récompense et le mérite; mais ici, comme dans les autres béati- 

tudes, la récompense surpasse de beaucoup le mérite; car la 
miséricorde que nous accordons n'est que la miséricorde de 
l'homme. la miséricorde promise comme récompense est la misé- 
ricorde de Dieu. » La miséricorde de l'homme remet une dette 
temporelle, la miséricorde de Dieu remet une dette qui, de sa 
nature. est éternelle. [La miséricorde de l'homme accorde un 
bienfait restreint, la miséricorde de Dieu met en possesion d'un 
bien infini. 

Comme Dieu est admirable dans ses voies, dit S. Grégoire de 
Nysse. Pour nous faire obtenir le bien que nous désirons, il nous 
indique ce moyen de faire d’abord le bien. [l veut que nous 
acquérions d’abord le mérite: il veut nous faire grandir, et ensuite 
il nous met en possession du bien infini. 

Mes frères. concluait S. Grégoire de Nysse, soyons miséricor- 
dieux afin d'être heureux. 


XCVII 
La sixième béatitude: la pureté du cœur 


Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, parce qu'ils ver- 
ront Dieu ! 

On aime la pureté partout où on la rencontre, dans l’eau qui n’a 
reçu aucun mélange. dans la neige récemment tombée du ciel, 
dans le lis éblouissant de blancheur. sur le visage de j'enfant. Un 
être orné de pureté paraît être plus à lui-même ct paraît plus 
proche de la main du Créateur. Dieu aime la pureté du cœur. 

Le cœur est dans l’homme la source de la vie: c'est pourquoi la 
nature lui a donné une puissante protection dans la cuirasse dont 
il l'a environné. Le cœur faculté de la vie morale, qui donne tout 
son mouvement à la vie morale, a un rôle plus important : c’est 
de lui que procèdent les bonnes et les mauvaises pensées, les bons 
et les mauvais désirs : c'est pourquoi la S" Ecriture a dit : Appli- 
quez-vous avec un grand soin àla garde de votre cœur, car c’est 
de lui que procède la pie. Quand le cœur est pur, un flot de bonnes 
pensées, de nobles sentiments, monte sans cesse de cette source 
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féconde. Quand le cœur garde des racines impures, il faudrait une 
lutte continuelle de la volonté pour empêcher le mal de germer 
on nous. Íl faut donc avant tout veiller à la pureté du cœur. 

Les Juifs n'avaient plus l'idée que d’une pureté extérieure : J.-G. 
nous apprend quelle est la pureté nécessaire pour arriver au 
royaume des cieux. Comme il y a deux sortes de fautes, la faute 
extérieure et la racine intérieure, convoitise, colère, attache, J.-C. 
a voulu que nous n'évilions pas seulement la faute extérieure 
comme cela avait été prescrit aux anciens, mais que nous détrui- 
sions aussi la racine intérieure. Il défend non plus seulement le 
meurtre, mais la colère, non plus seulement l'adultère, mais le 
regard mauvais, non plus seulement les coups, mais la résistance 
à l'injure, non plus seulement le vol, mais l'attache aux richesses ; 
il remédie à la timidité en nous ordonnant de mépriser la mort. 
Ainsi sa parole est comme un soc vigoureux qui va jusqu'au plus 
profond du cœur extirper les racines du péché. 

En quoi donc consisio cette pureté du cœur que le Sauveur 
déclare nne béatitude ? 

Elle indique d’abord, dit S. Jean Chrysostôme, l'amour de cette 
vertu qui est opposée au vice de l'impureté. 

Elle indique ensuite, au témoignage du même docteur, cette 
purcté générale que communiquent à l'âme les vertus pratiquées 
dans leur ensemble, l'éloignement de toute attache au péché, et 
même de toute attache désordonnée aux créatures. C'est en ce 
sens que l’entendait S. Paul quand il disait : Cherchez en toutes 
choses la sainteté sans laquelle personne ne verra Dieu. 

Cette pureté n'est pas détruite par ces faules qui échappent aux 
plus vigilants, au sujet dosquels la S* Kcrilure disait: Qui peut 
dire : Mon cœur est pur ; je suis pur de tout péché ? Dès que 
l’on n'a aucune attache au péché, que le cœur aspiro à la pureté 
parfaite, on peut dire que le cœur est pur. 

La pureté du cœur résulte surtout de ses intentions, quand ces 
intentions se portent véritablement au bien ct ne se portent qu'au 
bien. « Ceux-là ont le cœur pur qui non seulement ne font ni ne 
pensent le mal, mais font toujours ct pensent toujours tout bien, 
qui toujours cherchent Dieu la source de tout bien. » « Avoir le 
cœur pur, dit S. Augustin, c'est la même chose qu'avoir le cœur 
simple. » Et la S" Ecriture nous parlant de Dieu, disait : Cher- 
chez-le dans la simplicité de votre cœur. 

Et enfin, il y a dans le chrétien une pureté d'un ordre supé- 
rieur, c'est la pureté produite par la foi. La foi, au témoignage 
de S. Pierre, a une vertu purifiante. Une âme arrive vile à la pn- 
reté, à une purelé très-haute, quand dans toutes ses pensées el ses 
résolutions elle s'inspire de sa foi. Une âme animée d’une foi sin- 
cère arrive facilement à la récompense de la pureté, à la vision de 
Dieu. « La foi, dit S. Angustin, rend le cœur pur, ct le cœur pur 
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voit Dieu, non cependant une foi quelconque, car les démons 
croient et tremblent, mais la foi qui opère par la charité. » 

Cette béatilude vient ici à son rang, accompagnant la miséri- 
corde. « Pour que la miséricorde soit véritable, pour qu'elle soit 
durable et ahoutisse à des fruits solides, il faut qu'elle soit ac- 
compagnée par la pureté du cœur, dit S. Ambroise; car si elle 
cherche la vaine gloire, elle perd tout son fruit. » Elle serait une 
fausse miséricorde si au lieu d'élever jusqu'à Dieu, le terme de 
l'âme humaine, les âmes qu'elle secourt, elle ne faisait qu'approuver 
leurs faiblesses. La miséricorde véritable doit être inspirée par la 
vérité que découvre la pureté du cœur. « C'est pourquoi, ajoutait 
S. Ambroise, purifiez l’intérieur de volre cœur, et quand vous 
avez fait cela, venez compatir à tous ceux qui sont dans l'épreuve; 
vous verrez alors combien sont nombreux parmi les hommes, 
parmi vos frères, ceux qui ont besoin de votre assistance, » 

Déjà David faisait pressentir cette béatitude quand il disait : 
Quel est celui qui montera à la montagne du Seigneur. et habi- 
tera dans sa demeure sainte ? Celui dont les mains sont inno- 
centes et le cœur pur. Déjà David connaissait le prix de la pureté 
du cœur quand il disait : Créez en moi, ó mon Dieu, un cœur 
pur. Mais la gloire d’avoir fait comprendre et aimer la pureté du 
cœur appartient avant tout à N. S.: c'est lui qui nous a fait 
comprendre que la pureté qui plait à Dieu, qui dispose l'homme 
à l’union avec Dieu, est la pureté du cœur; lui aussi qui nous a 
fail comprendre combien cette vertu était exigeante, susceptible 
d'être ternie par une seule pensée, par un seul sentiment mau- 
vais, par une intention imparfaite ; c'est lui aussi qui, nous entrat- 
nant vers les régions surnaturelles, vers lui ct vers son Père, nous 
a donné le goûtde la pureté. C'est le désir de suivre l'Agneau par- 
loul où il va qui a créé dans le Christianisme une si grande mul- 
titude de vierges. 

Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, parce qiéils verront 
Dieu ! Il est impossible que le cœur impur voie Dicu ; un œil qui 
n'est pas net ne peut pas contempler la lumière; quand l'œil est 
envahi par les humeurs morbides, il ne peut plus voir la lumière 
dans sa limpidité, niles couleurs dans leur vérité; il prête au 
contraire, aux objets, les couleurs ct les troubles qui sont en lui, 
et la vue de la lumière qui est une joie pour l'œil sain lui devient 
souvent un vrai supplice. « Pourquoi désirez-vous le lever du 
soleil. vous qui avez les yeux chassieux? dit S. Augustin. Que 
vos yeux soient purs, ct la lumière sera pour vous une joie; mais 
s'ils ne sont pas sains, elle sera pour vous une souffrance. » 
« L'œil souillé, dit S. Léon, ne peul pas contempler la splendeur 
de la vraic lumière, et ce qui est unc jouissance aux cœurs purs 
sera un tourment aux cœurs souillés. » 

Tous ceux qui ont quelque impureté, quelque attache mau- 
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vaise dans le cœur, ont des ténèbres dans le cœur : leur cœur 
insensé s'est enténébré, disait S. Paul, et ils ont transporté ces 
ténèbres au dehors, ils cat vu les choses comme ils désiraient 

welles fussent ; et quand Dieu leur est apparu condamnant ce 
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u’ils aimaient, ils l'ont haï. L'homme animal, disait S. Paul, ne 
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eut concevoir ce qui est de l'esprit de Dieu: tout cela lui est 
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folie. C’est parce que les passions de l'homme sont intéressées à 

ce que les vérités soient amoindries que l'on rencontre tant 

d'hommes amoindrissant la vérité. Les saints ont fait défaut, 

disait le Psalmiste, et c'est à cause de cela que les vérités ont été 
diminuées. 

Donc. si vous voulez voir Dicu, gardez votre cœur de toute 
impureté. Dans cette cité qui est illuminée par la clarté de Dien, 
rien de souillé ne pourra entrer. 

Bienheureux ceu.r qui ont le cœur pur, parce qu'ils verront 
Dieu. 

« Que quelqu'un, dit S. Grégoire de Nysse, soit mis, du haut 


d'un promontoire élevé, en face de la mer, et que devant l'immen- $ 


sité du spectacle il se sente saisi de vertige : semblable est 
l'impression qu'éprouve mon esprit en face de cette récompense 
qui m’est proposée, Dieu lui-même contemplé par ceux qui ont lo 
cœur pur. » 

« Et comment cela peut-il sc faire, quand Moïse a déclaré que 
personne ne verrait Dicu sans mourir ? » 

« Et, d'autre part, nous savons aussi que Dieu est la vie, ct 
celui qui ne voit pas Dicu ne voit pas la vic. » 

« La nature divine csl au-dessus de loutes les investigations de 
l'homme. Cependant, comme en tonte œuvre humaine on peul, 
sans voir l'ouvricr, conclure à quelques-unes de ses qualités, 
de mème à la vue de l'œuvre de Dicu, on peut connaître, non sa 
nature, mais quelque chose de sa sagesse ct aussi de sa bonté. » 

La nature toutentière est remplie de Dieu, et toute âme qui aura 
en elle quelquo chose de divin saura reconnaître Dieu présent dans 
son œuvre, comme l'homme, qui porte en lui quelque rayon 
de l'idéal qui inspire les artistes, saura, dans les couleurs qu'un 
grand peintre a étendues sur une toile, conlempler son idéc, tandis 
que l'enfant n'y verra que des couleurs. Mais pour atteindre à cet 
élément divin qui est dans les choses, à celle idée divine, il faut 
un cœur pur, un cœur qui ne s'arrête pas à la jouissance égotste de 
la créature, mais qui veuille aller jusqu'à la rencontre de Dieu. 
La Sagesse de Dica, quia présidé à la formation de toutes choses 
est encore dans l'univers conservant l'ordre en toutes choses: 
Elle est la vapeur de la vertu de Dieu, une émanation très pure 
de la clarté du Dieu tout puissant..., elle est éclat de la lumière 
éternelle, le miroir sans lache de la majesté de Dieu, 
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l'image de sa bonté ; c’est pourquoi rien de souillé ne peut avoir 
affuire avee elle.” 

Mais quand le cœur cherche Dieu dans la création, comme il 
l'y tronve facilement. « Si votre cœur était droit, dit l’auteur 
de l'Imitation, toutes les créatures vous scrviraient de miroir 
pour régler votre vie el seraient pour vous un livre de sainte doc- 
trine, » 

« H wy a point de créature si chétive et si basse qu'elle soit, qui 
ne représente la bonté de Dieu. » 

« Si vous étiez, au-dedans de vous. bon ct pur. vous compren- 
driez tout sans obstacle; car un cœur pur pénètre le ciel et 
l'enfer. » 

Dicu est partout dans la nature, mais infiniment au-dessus de 
la nature; pour nous élever jusqu'à lui, il faut dégager notre 
cœur de toutes les images grossières que nous en recevons 
et de toutes les attaches que nous pouvons y avoir. « Vous 
voulez voir le Créateur ? Vous désirez là une grande chose, 
dit S. Augustin, et, pour ma part, je ne puis qu'encou- 
rager ce désir. Vous voulez le voir? Rappelez-vous la parole: 
Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, parce qu'ils verront 
Dieu ! Pensez d'abord à purifier votre cœur, appliquez-vous à cette 
œuvre. Celui que vous voulez voir est pur; et ce avec quoi vous 
voulez le voir est impur. Vous vous représentez Dien comme une 
lumière immense et infiniment riche: vous ajoutez les espaces 
aux espaces ? Toutes ces représentations sont des fantômes créés 
par votre cœur; elles viennent de l’impureté de votre cœur: éloi- 
guez-les. Si de la poussière cutrail dans vos yeux el que vous me 
demaudiez à voir la lumière, je vous dirais d'abord: Purifiez vos 
yeux... Vous me demandez à voir Dieu? Je vous demande d'abord 
de regarder dans votre cœur, el den écarter ces attaches qui y 
aménent de la bone. Je devrais venir dans votre maison: vous la 
nettoicriez. Dieu veut vonir dans votre cœur, et vous y laissez des 
impuretés qu'il ne peut supporter. » 

Dieu est plus présent dans les événements de l'histoire. Qu'il 
nous éclaire d'un reflet de son visage, disait le Psalmiste, afin que 
nous reconnaïssions sur torre la trace de ses pas, et son salut 
dans toutes les nations. Et ceux-là lrouvent facilement la trace 
de Dicu qui ont le cœur pur. 

Dicu est plus présent encore dans les àmes, et plus heureux 
encore sout ceux qui savont l'y reconnaître ; mais pour voir ct 
aimer Dieu dans les âmes, il faut avoir le cœur pur, un 
cœur détaché de toute affection sensuelle et de toute basse envic. 

« Mais ce n'est pas encore là la béatitude qui nous est annoncée, 
dit S, Grégoire de Nysse. Dans l'ordre naturel la santé du corps 
est un bien: mais pour jouir de er bien, il faut non pas seulement 
connaitre les causes de la santé, mais être dans la santé. De 
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même être heurcux de la béatitude qui vient de Dieu, ee n'est pas 
seulement connaître quelque chose de Dieu, mais se sentir en 
Dicu. Or pour trouver Dicu, pour être en Dieu, il faut le chercher 
en nous-mêmes. be Sauveur nous l'a dit : Le royaume de Dieu 
est au dedans de vous. Celui qui ne peut étre contenu nulle part 
a mis son image en nous. Souvent celte image est obnubilée par 
le vice. Que l'homme intérieur que le Sauveur désigne par le 
cœur se purific, et l'image de Dicu respleudira, et Dicu sera vu 
dans son image comme le soleil dans un miroir. La pureté, c'est 
déjà la divinité. » Oh ! quelle joie de voir, de sentir Dieu cn soi, 
et de se sentir en Dieu! Puis de cette raison, de cetle conscience, 
de ce cœur sanclifiés par la purcté, jaillissent des lumières qui se 
projettent sur toutes choses; el on ne peut pas dire de ces 
lumières qu'elles sont factices el viennent de l’homme, celles 
viennent de bien plus loin que l'homme. « De plus, l'intelligence 
dégagée de tout vice et de toute affection impure, sait dans la 
sérénité du cœur s'élever à des luinières qui échappent au regard 
impur. » 

Le saint docteur ne semble-t-il pas commenter ici le passage 
d'Isaïc: Le Seigneur se lèvera en vous et sa gloire sera vue en 
vous. Oui, il semble que Dicu, comme un brillant soleil, se lèvo 
dans une âme qui, pour lui, veut être pure. 

Une âme pure arrive vite à la foi: la parole de Dicu, dans la 
paix dont clle jouil, est facilement entendue d'elle ; elle y croit 
volontiers, elle la garde en sou cœur et la fait fructifier dans 
sa vic; sa foi simple, profonde, pratique, aboutit vile à 
celte fui lumineuse que l'on nuommo le don d'intelligence ; 
un sens nouveau se forme vite en elle, le sens des réalités surnatu- 
relles : il lui est facile de voir Dieu dans toutes les œuvres de la 
gràce. « Celui qui fail le bien el qui pense au bien avec toutes les 
forces de son âme, celui-là voil Dicu parce que le bien esl une 
forme de Dicu. H atteint Dicu par son âme. » Bienheureur ceur 
qui ont le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu. 

Et ainsi se vérifie lu loi qui avait été proclamée par les 
Prophètes: Personne ne verra Dieu sans mourir, « Aueun de 
ceux qui voient Dicu, dit S. Augustin, ne continue à vivre de la 
vie des sens: à moins de mourir complètement à celle vic, 
soit en sortant en réalité du corps par la mort, soit en eu sortant par 
l'esprit, de façon que, comme S. Paul, on ne puisse plus savoir si 
l'on est dans son corps ou hors de son corps, on ne peut s'élever 
à la vision de Dieu. » 

Si douce que soit la vue de Dieu dans la vie présente, la vue de 
Dieu que le Sauveur nous annonce estinlininent plus haute : ce n’est 
plus la vuc comme dans un miroir on en énigme, c'est la vue face 
à face, comine le déclare F'Apôtre. « La foi, sans doule, nous met 
en face de Dieu, mais le voile de la chair nous empèche de l'aper- 


L'ÉVANGILE MÉDITÉ AVEC LES PÈRES, T. 2. 17 


Gregor. Nyss. 
ut sapr. 


Opus imperf. 
Homil. 9. 


Aug. sup. Genes,’ 
ad litter. 1. 42. c. 25. 


Chromat. de beatit. 
serm, i. 


LA VUE DE DIEU EN 
LUI-MEME DANS LA 
VIE FUTURE 


Gregor. Nyss. 
ut supr. 


Aug. serm. 53 n. U. 


Aug. Fn. in Ps. 8i. 
n, in, 


Aus. de Civit. D, 1. 19. 
e. 13. 


LA PAIX REQUISE 
PAR J.-C. 


258 XCVII — LA SEPTIÈME BÉATITUDE : LES PACIFIQUES 


cevoir. Il n'en sera pas de même quand, ayant reçu l'immortalité, 
nous aurons été transformés par la gloire. » 

Heureux ceux qui ont le cœur pur, paree qu'ils verront Dieu. 
« Dans le langage de l'Ecriture, dit S. Grégoire de Nysse, voir 
Dicu c'est en même temps le posséder : et celui qui possède Dieu 
possède la vie sans fin, la vie incorruptible, le royanme infiniment 
riche, la joie parfaite, la vraie lumière, la voix pleine d'intelligence 
et de douceur, la gloire inaccessible, en un mot tout bien 
véritable. » Pour voir Dieu, il faut qu’il n’y ait aucune ombre dans 
l'intelligence, et pour étreindre Dieu, pour posséder Dieu, il faut 
qu'il ny ait aucune souillure dans le cœur, pas une ombre de 
défaillance. 

« Avons donc le cœur pur, afin d'être heureux: par une vie 
pure faisons resplendir en nous l'image de Dieu. » « Jusqu'ici des 
récompenses magnifiques avaient été promises : c'était le royaume 
des cieux sons une forme ou sous une autre, mais c'est pour la 
première fois que la vision de Dieu est menlionnée, dit S. Au- 
gustin. et ce n’est pas sans raison, car ici des yeux sont formés 
qui peuvent voir Dicu, ces yeux dont parlait l'Apôtre S. Paul, 
quand il disait: Ces yeux de votre cœur pleins de lumière... 
Que pourrait-on encore désirer quand Dicu cst là ? Qui pourrait 
satisfaire celui à qui Dicu ne suffit pas? » 


XCVIHI 
En septième bhénatitudc: les pacifiques 


Bienheureux les pacifiques parce qu'ils seront appelés les 
enfants de Dieu. 

La paix est une chose si bonne, si douce, que déjà par elle- 
mème elle est presque une béatitude. « Quand il n'y a plus de 
guerre, dit S. Augustin, plus de contradiction, plus rien qui 
résiste, plus rien de contraire. alors c'est la paix. » « De mème qu'il 
n'est personne qui ne désire la joie, il n’est personne qui ne désire 
la paix. Souvent ceux qui font la guerre ne veulent par la guerre 
qu'une chose, arriver à une paix glorieuse. » 

J.-C. dans cette béatitude nous propose plus que la possession 
de la paix : il nous propose de devenir nous-mêmes des ouvriers 
de pair. Le royaume messianique avait été annoncé souvent par 
les Prophètes comme le royaume de la paix, et le Messie avait été 
appelé le Prince de la paix. J.-C. proclame la béatitude de ceux 
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qui voudront s'associer à son aclion dans le monde: leur mérite 
sera grand, grande sera leur récompense. 

Vaste est le champ ouvert à ceux qui veulent travailler àla 
paix ; car pour avoir la paix complèle, il faut avoir Ja paix avec 
soi. la paix avec Dieu, la paix avec le prochain. 

Il faut done que le véritable homme de paix commence par éta- 
blir la paix en lui-même. « À quoi servirait que les autres fussent 
pacifiés par vous, ditS. Jérôme, si en voire âme il yavait la gucrre 
des vices. » 

Quel heureux état que celui d'une âme qui est dans la paix ! La 
paix ne peut exister en elle qu'à la condition que l’ordre et Fhar- 
monie existent en toutes ses puissances, se prèlant un muluel con- 
cours et à la condition que ses puissances aient trouvé leur objet, 
car il est impossible quo Fon ait la paix quand on est dans la 
disette. 

El nous ne pouvons avoir la paix avec nous-mêmes qu'à la 
condition d'être en paix avec Dicu, tant sont intimes nos rapports 
avec Dicu, tant l’union à Dieu est la condition nécessaire de la 
richesse de l’homme. 

« Ceux-là ont fait la paix au-dedans d'eux-mêmes, dit S. Au- 
gustin, qui dirigeant ct soumetlantà la raison tous les mouvements 
de leur âme, ayant dompté toutos les concupiscences de la chair, 
sont devenus le royaume de Dieu. Là, ce qu'il y a dans l'homme 
de principal et de plus excellent commande à tout le reste sans 
rencontrer d'opposition de la part de ec qui nous est commun 
avec les bêtes ; et ce qui est le plus excellent dans l'homme cst 
sommnis à ce qui est meilleur encore, c'est-à-dire au Fils de Dieu 
qui est la vérité elle-même. Car l'homme ne peut commander à ce 
qui lui ost inféricur à moins de se soumeltre à ce qui lui est supé- 
rieur ; el c'est là la paix qui est donnée sur terre aux hommes de 
honne volonté; c’est là ja vie du sage véritable, du sage achevé. 
De ce royaume parfaitement ordonné et pacilié a été expulsé le 
prince de ce monde qui règne sur les pervers el les désordonnés. » 
« Notre joie, notre paix, notre repos, la fin de toutes nos peines 
ne peut être que Dieu. » 

La S" Ecriture admirant les Pairiarches et les Prophites qui 
avaient une si graude puissauce pour faire régner la paix dans 
leurs familles, indique la raison de cette puissance : C'étaient des 
hommes riches en vertu, et ils ont aimé avec ardeur la véritable 
beauté. 

Pour établir la paix en soi, la paix véritable et durable, il fant 
done soumettre à la raison les inslinels inférieurs, et soumettre 
ensuite à Dieu la raison et tout co qui est dans l'homme. H faut 
posséder toute vertu el avoir łe désir de la vraie beauté, qui 
vient de Dicu seul, Toule paix qui serait faite de compromis ou 
d'asservissements serait plutôt La mort que la paix. 
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Quand l'homme veut soumettre à Dieu tout ce qui est en lui, 
tout cela ayant été fait pour Dieu, quelle paix il établit on lui, paix 
qui ne pourra ètre troublée par aucun ennemi ! Ileureux ceux qui 
s'appliquent à créer cette paix ! 

Et, d'autre part, qui pourra se mettre en opposition avec Dieu 
et avoir la paix ? disait Job. Celui qui résiste à Dicu résiste à la 
vérité, à la justice, à la puissance, à la bonté, à ce qui doit être et 
sera infailliblement. 

Créons donc la paix dans notre vieen y mettant l'ordre et en y 
mettant Dieu. 

l faut pour que notre paix soit complète que nous ayons la paix 
avec le prochain. 

La paix Ctablie en nous nous aidera grandement à cette paix 
avec le prochain. D'où viennent les guerres et les procès qui sont 
entre vons ? disait l'Apôtre S. Jacques. Ne viennent-ils pas de 
vos passions qui combattent dans votre chair ? Une fois que la 
paix sera établie en vous, il sera facile de l'établir autour de 
vous. « Si vous n'avez purilié votre âme de toute attache au 
péché, dit S. Ambroise. alin que les divisions et les disputes ne 
naissent point de vos affections désordonnées, vous ne pouvez 
guérir les blessures des autres. Commencez donc par établir la 
paix en vous, afin de pouvoir la douner aux autres. Comment 
pourriez-vous amener les autres à la pureté, si vous n'aviez pas 
d’abord purifié votre cœur? » 

.\utant que cela peut se faire et que cela dépend de vous, disait 
S. Paul, ayez la paix avee tous les hommes. Nous ne devons 
jamais sacrifier pour la paix la justice, la vérité, la piété. « Nous 
ne pouvons, disait S. Grégoire de Nazianze, chercher la paix au 
détriment de la foi vraie et orthodoxe. » € Attachons-nous, 
disaitle pape S. Clément, à ceux qui veulent pratiquer la paix 
avee la piété, ef non à ceux qui unissent la paix à l'hypocrisic. » 
D'ailleurs toute paix qui ne serait pas fondée sur la vérité et sur 
la charité, la charité véritable qui veut conduire les âmes à Dieu, 
ne serait pas une véritable paix. 

Les droits de la vérité étant sauvegardés, nous devons regarder 
le bien de la paix comme supéricur à tout intérêt personnel. C'est 
pourquoi S. Paul disait : Mes très chers, ne vous défendez pas, 
mais laissez passer la colère. Rappelez-vous que le Seigneur a 
dit : C'est à moi gw'appartient la vengeance. Mais vous, si votre 
ennemi a faim, donnez-luf à manger; s'il a soif, donnez-lui à 
boire ; en fuisant cela, vous amasserez sur sa tête des charbons 
ardents qui feront fondre la glace de sa haine. Ne vous laisses pas 
vaincre par le mal, mais saches vaincre le mal par le bien. 

N faut savoir tolérer ce que Dieu tolère. 

Mais le vrai pacifique, le véritable ouvrier de paix va plus loin : 
il travaille à établir la paix autour de lui. 
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Il y a des hommes qui se plaisent à somer les divisions; ils font 
là une œuvre abominable. Zy a sir choses que Dieu hait, dit la 
St Ecriture, et la septième il la déteste de tout son cœur, c'est 
celui qui sème les disputes entre ses frères. 

Par quel instinct dépravé peut-on aimer uno œuvre pareille, se 
plaire à rapporter ce qui peut causer une blessure, créer une ini- 
mitié entre des àmes, et quand on rencontre des personnes déjà 
aigries par un malentendu, ou par une maladresse, sous le prétexte 
de prendre leur parti faire ressortir tout ce qui peut augmenter leur 
irrilation ? « En une seule faute, dit S. Grégoire, ces hommes cau- 
sent des maux innombrables, car ils tuent la charité qui est la mère 
de toutes les vertus. ils se séparent eux-mêmes de cette racine qui 
vivific les actes de l'homme. ils font l'œuvre do l'Ange apostat : 
si rien n'est plus agréable à Dieu que la charité, rien ne plaît plus 
à Satan que la ruine de la charité. C'est pourquoi, si ceux qui 
travaillent à la paix méritent d'être appelés les enfants de Dicu, 
ceux qui travaillent à détruire la paix méritent le nom d'enfants de 
Satan. » | 

Et il en est d’autres qui ne se plaisent que dans la charité et la 
paix, qui travaillent à établir partout la paix, à réconcilier les en- 
nemis, qui relèvent et font valoir tout ce qui est de nature à entre- 
tenir l'union entre les âmes. Quel amour du bien et quel amour 
de leurs frères suppose une telle manière d'agir! 

S. Grégoire de Nysse comparant Phomme possédé par la colère 
où la haine à un homme possédé par le démon. et prouvant que la 
situation du premier est pire que celle du second, puisque 
son malheur vient de sa volonté, conclut ainsi :« Celui qui 
aura détruit une telle honte, à cause de lPimmense bienfait 
qu'il aura procuré, devra être proclamé bienheureux. H devra 
être honoré, car si on honore celui qui délivre le corps 
d'une maladie, combien plus doit-on honorer celui qui délivre 
l'âmo! Et quelle grave maladie que celle de la colère avec 
tous les maux qu’elle entraîne ! Plus graves encore sont l'envie ct 
la fourberie, semblables à ces chiens qui mordent sans aboyer, ou 
à ces feux qui ont couvé longtemps sous la paille el qui trouvant 
une issue s'échappent tout à coup eu un violent incendie. » 

Pour avoir ce goût de travailler à établir la paix entre les 
hommes et pour y travailler eflicacement, il faut avoir la volonté 
de les amener jusqu'à Dieu. On ne peut pas demeurer longtemps 
uni dans la paix si l'on ne s'unit dans le désir d'accomplir la 
volonté divine. « Les liens les plus étroits de l'amitié, dit S. Léon, 
la conformité des goûls ne peuvent procurer celle paix, si les 
volontés ne sont unies dans la volonté divine, » 

S. François d'Assise aimail à envoyer ses disciples, deux à deux, 
dans les villes d'Italie, prêchant la paix au nom de 4.-C., récon- 
cüiaut les ennemis. Cette prédication produisait de grands fruits 
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et laissait après elle une grande impression de joie; mais les 
frères qui s'étaient employés à ce minislère étaient plus joyeux 
encore que leurs convertis. La paix est un des biens les plus doux 
et les plus précieux. La paix au-dedans de nous vivifie loutes nos 
facultés. Que lu pair de Dieu qui surpasse tout sentiment, disait 
S. Paul, garde vos cœurs et vos intelligences dans le Christ- 
Jésus. 

« Mais les vrais pacifiques. dit l'Opus émperfectum, soni non 
pas seulement ceux qui travaillent à la réconciliation des ennemis, 
mais plus encore ceux qui pour arriver à la paix, oublient le mal 
qui leur a été fait. Car réconcilier les autres entre euxet ne pas se 
réconcilier soi-même avec ses ennemis, ce serait se jouer de la paix 
et non l'aimer. La vraie paix, celle que J.-C. héatifie doit être dans 
le cœur et non dans les paroles... Si vous voulez mériter 
véritablement le nom de pacifique, cherchez la paix et poursuivez- 
la, comme le veut le Psalmiste. Il n'a pas dit, Rcecvez-la, mais, 
Poursuivez-la, quand même elle vousfuirait. Par exemple, si vous 
avez ou un différend avee quelqu'un et que celui-ci vous propose 
la paix, la paix vous cherche. aceueillez-la avec joie. Mais si cet 
homme, au contraire, persévére dans son inimitié, la paix se 
dévohe à vous, il faut la poursuivre avee ardeur. Ne dites pas : 
C'est de lui qu'est venue l’injure, c’est de lui que doit venir la 
demande de réconciliation. Ayant subi un tort, il y a plus de gloire 
pour vous à chercher la paix plutôt que la vengeance. » 

« Les ouvriers de paix. par excellence, ceux qui méritent plus 
que tous les autres la béatitude proclamée par J.-C., sont, dit 
Basile. les hommes qui travaillent avec Dicu, pour amencr les 
âmes à Dien, réalisant la parole de l'Apôtre : Nous accomplissons 
une ambassade pour le Christ : nous vous supplions à la place 
du Christ : réconciliez-vous avec Dieu. » 

e Cest une bonne œuvre, dit S. Chromaec d'Aquilée, l'œuvre 
qui consiste à rétablir la paix entre des frères divisés par les 
intérêts temporels. par l'amour-propre ou la jalousie. Cependant 
ceci esl peu de chose au témoignage de J.-C., disant à des frères 
ainsi divisés : Qui m'a établi juge entre vous ? Déjà il avait donné 
ce conseil: Ne revendiquez pas re qui vous a élé enlevé. Îl y a 
une œuvre de paix bien meilleure et bien plus haute, celle par 
laquelle les payens. ennemis de Dieu. par Ja puissance de la doc- 
trine. sont amenés à la pénitence, à la réconciliation, à la paix 
avec Dieu, celle par laquelle les hérétiques sont amenés à rompre 
avec Jours erreurs, celle par laquelle les schismatiques sont 
ramenés à Punité dans le sein de l'Eglise. » Heureux ceux qi 
travaillent à une telle paix ! Nul ne peul procurer un plus grand 
bien. ni acquérir une plus grande gloire. 

Origone, passionné pour la Si Écriture, voit dans les pacifiques 
dont Jésus proclame la béatitude, ceux qui s'appliquent à montrer 
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l'accord des différentes parties de l'Ecriture, là où d'antres 
voient des discordances : celui qui ne connaît pas l'harmonie 
croit que les différents sons dont se compose une symphonic 
sont discordants entre cux, tandis que celui qui a la science 
de l'harmonic sent, au contraire, comment ils s'accordent 
et se complètent. La S" Ecriture, dans les différentes parties 
qui la composent, est nn concert qui s'exécute sous l'inspi- 
ration de Dicu: heureux ceux qui savent goûter l'accord des 
différentes parties et aller jusqu’à la pensée de Dieu. 

On peut dire la même chose de toute la religion: il y a des 
esprits qui sont heurcux d'accuser les prétendues disso- 
nances qu'ils y remarquent : heureux ceux qui savent voir 
et montrer dans ces dissonances apparenies, la grandeur de l'idée 
divine. 

L'amour de la paix, le travail au service de la paix ont déjà leur LA RÉCOMPENSE 
récompense dans les joies et les fruits qu'ils procurent à l'Ame: 
ils doivent aboutir à une haute récompense. Bienheurenr 
les pacifiques, parce qu'ils seront appelés les enfants de Dieu. 

En elfet, comme des enfants ressemblent à leur père, la paix LA PAIX 
nous fait ressembler à Dicu. « La paix, dit S. Augustin, suppose LÉ BIEN DE DIEU 
une perfection telle qu'on ne rencontre plus de résistances. Parce 
que Dieu est parfait, rien ne lui résiste. » Aussi la S'° Ecriture a Aug. de serm. non. 
dit de Dieu que son lieu était établi dans la pair. La paix que "mthte. 
Dieu possède en vertu de sa puissance infinie, l’âme chrétienne 
peut la posséder par la plénitude de ses vertus. Elle ne rencontre 
pas de résistances, parce que la vertu lui a donné de l'ascendant 
et aussi parce la vertu lui donne de la résignation: elle ne ren- 
contre pas de chocs parce qu'elle n’attaque pas. La paix nous fait 
rossembler à Dicu. 

L'habitude de vivre avec Dicu fait descendre la paix dans l'âme. Le 
Dieu de la paix fait descendre la paix partout, dit S. Bernard, je, Trançuillus Peas 
suis le Dieu qui fait lu pair, dit Dieu de lui-même en Isaïe. Ceux Bernard. serm. 25 
qui travaillent à la paix font l'œuvre propre de Dieu, dit S. Gré- 1% “ante. n. 16. 
goire de Nysse, et prennent la ressemblance de Dieu. Dicu 
imprime lui-même cette ressemblance dans l'âme de ses enfants 
ainsi que les autres traits de son caractère. 

La paix est le signe do l’union ct de la communication complète de LA PAIX 
tous les biens entre les membres d'un même corps : aussi la paix SIGNE D'UNION 
est le grand bien des familles prospères ; c'est en gardant la paix 
dans une famille que l'on affirme son appartenance à cette famille. 

Si dans la famille chrétienne vous avez le culte de la paix, vous 

prouvez que vous appartenez vraiment à cette famille, à Ja famille 

de Dieu. « Dieu est le père de tous, dit S. Hilaire, et nous ne 

pouvons entrer dans la famille de Dieu qu'à la condition d'oublier 

tout ce qui pourrait offenser la charilé fraternelle et d'y vivre en Ce 
paix. » Celui qui oublie tout dans l'intérêt de la paix semble dire De ne T 
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à Dieu: Pourvu que je sois avee vons, que je fasse partie de votre 
famille. je serai content. Celui-là est vraiment l'enfant de Dieu. 
Il tient avant tout au bien particulier de la famille, à la paix. à ce 
qui est Thonneur et la joie de la famille. 

L'œuvre du Fils de Dien à été une œuvre de paix. « C'a été sa 
grande œuvre. ditS. Jean Chrysostôme, de réunir ce qui était dis- 
joint, de concilier les éléments qui étaienton guerre. » ILs'est fait Ini- 
mème notre paix, nous dit S. Paul ; il nous a réconciliés avec son 
Père, il a travaillé avec amour à réunir les cnfants dispersés, les 
frères enuemis de la famille humaine pour en faire la famille de 
Dicu. Ses bras étendus sur la croix sont un appel à Dicu ct un 
appel aux hommes pour vivre dans l'union et la paix. Ieurcux 
celui qui animé de l'esprit du Prince de la paiz, saura dire : 
Moi aussi j'ai étendu les bras à tous. Celui-la méritera le nom 
d'eufant de Dieu, car il continuera l'œuvre du Fils bien aimé de 
Dieu. 

« Le Seigneur ct dispensateur de tous les biens, dit S. Gró- 
goire de Nysse, repousse tout ce qui est contraire au bien, ct il 
vous impose cette œuvre de détruire la haine, l'envie, la guerre, la 
fourberie, d'éteindre le souvenir de l'injure, cette flamme qui brûle 
au-dedans et crée l'incendie au dehors, et de mème que la lumière 
succède aux ténèbres, de mettre à lu place de tout cela l'amour, 
la joie, la paix, la bienveillance, la douceur. Comment ne serait-il 
pas heureux le dispensateur de ces dons divins, l'initiateur de la 
bonté et de la magnificence de Dieu? » 

À ce signr, on pourra reconnaître en lui le véritable enfant de 
Dieu : et c'est pourquoi le Sauveur, parlant des pacifiques, ne dit 
pas. Hs seront, mais Jls seront appelés les enfants de Dieu, ils 
seront reconnus comme tels. 

Quelle gloire et quelle joie d’être l'enfant de Dieu, d'être assuré 
de l'amour paternel de Dicu, de pouvoir Jui parler comme 
l'enfant parle à son père, d'attendre avec confiance l'héritage 
éternel! « Nous entrons ici. dit S. Grégoire de Nysse, dans le’ 
Saint des saints : le don qui nous est fait est au-dessus de toute 
espérance. et la gràce qui nous est accordée est infiniment au- 
dessus de notre nalure. Qu'est l'homme par nature? Cendre, 
herbe desséchée. Et Dieu qu'est-il? Qui a pu mesurer le cicl avec 
sa main ? Et l’homme devient le fils de Dieu. il est élevé au-dessus 
de sa nature; le mortel devient immortel, l'être fragile devient 
incorruplible, l'être d'un jour devient éternel, en un mot l'homme 
devient Dieu. Il possédera en lui la dignité de son Père, ct il 
attendra son héritage. » 

Le Sauveur avait promis aux cœurs purs la vision de Dicu: 
il fallait que cette vision, pour donner le bonheur complet, put 
se faire dans la couliauce. Si ceux qui voient Dieu sont ses 
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enfants, ils le contempleront et ils jouiront de lni dans une confiance 
infinie. 

Donc, avec S. Paul, nous dirons à tous les chrétiens : Soyez dans 
la joie, soyez parfaits en toute vertu, consolez-vous les uns les 
antres; soyez unis d'esprit et de cœur, vives dans la pair, et le 
Dieu d'amour et de pair sera avec vous. 


XCIX 


La huitième béatitude : 


La persécution pour la justice 


Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour la 


. justice, parce que le royaume des cieux est à eux. 


« De toutes ces béatitudes, qui sont comme autant de défis jetés 
à la sagesse humain, celle-ci est la plus étrange : l'homme peut 
supporter beaucoup de privalions el beaucoup de souffrances, 
mais à la condition de rencontrer l'approbation et d'être soutenu 
par elle ; ct Jésus couroune ses béatitudes par la béatitude de la 
contradiction, de l'injure, de la persécution. « Qu'y a-t-il de plus 
audacieux qu'une telle doctrine, dit S. Jean Chrysostôme, donner 
comme enviable: co qui fait horreur aux autres? » 

« H avait proclamé la béatitude de la paix; mais afin de nous 
montrer qu'il ne faut pas chercher lu paix comme le bien unique, » 
afin de nous faire connaître la véritable nature de la paix qu'il est 
venu apporter au monde, paix qui est au dedans de nous ct 
qu'aucune puissance du dehors ne peut nous enlever, il ajoute 
celte béatitude. 

« Cette octave des béalitudes qui doit faire l'homme parfait, dit 
S. Augustin, et qui forme comme un cercle dont la fin rejoint le 
commencement, (elle a commencé par la pauvreté et elle se termine 
par la persécution, ct à l'une comme à l'autre est promis le 
royaume des cicux), cette octave élait peut-être figurée dans 
l'Ancien Testament par la circoncision au huitième jour. » 
« L'octave de notre circoncision, à nous chrétiens, dit S. Jérôme, 
se termine au martyre. » 

On aurail pu espérer que le règne du Messie serait celui de la 
paix parfaite. N'avail-il pas été annoncé comme le prince de la 
paix? Déjà, cependant, dans l'Ancien Testament, les plaintes des 
Prophètes au sujet des persécutions des justes avaient été 
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fréquentes; dans la Loi nouvelle, les persécutions seront plus 
nombreuses et plus eruclles : les Prophètes avaient annoncé que le 
Christ aurait à combattre et qu'il aurait des compagnons de ses 
combats, qu'il aurait à souffrir et qu’il aurait des compagnons de 
ses souffrances. J.-C. demeure dans le plan qui a été annoncé, en 
disant : /fienheurenx ceux qui souffrent persécution pour la 
justice. 

La persécution pour la justice est une béatitude, parce qu'elle 
est une source de mérite, et elle prépare une récompense. 

Elle a cet avantage de nous préserver des dangers de la louange 
et de l'enivrement du succès. Malheur à vous quand les 
hommes vous applaudiront, disait Jésus à ses Apôtres, leur 
exposant plus longuement cetle béatitude. G'est ainsi qu'agis- 
saient leurs pères à l'égard des faux prophètes. llabi- 
tucllement les hommes applaudissent ce qui flatte leurs 
passions. Des prophètes prophétisaient le mensonge, disait 
Jérémie, et les prêtres applaudissaient des mains, et mon peuple 
a aimé cela. Et ceux qui aiment à être applaudis se font habituel- 
lement les flatteurs de la foule. Volontiers, ils jouent le rôle de 
faux prophètes. Malheur à moi si les hommes m'applaudissent 
pour avoir trahi la vérité! 

Malheur à moi s'ils me louent pour des avantages vains, ct si je 
me laisse tromper par eux, me croyant quelque chose quand je ne 
suis rien ! 

Malheur à moi s'ils me donnent leurs louanges, car ils prennent 
pied sur moi. 

Je craindrai done leurs louanges; mais il me faut aller 
plus loin: il faut m'apprèter à goûter la béatitude de la persé- 
cution. 

Pour goûter cette béatitude, il faut en remplir la condition fon- 
damentale : il faut souffrir la persécution pour la justice. « C’est 
intoutionnellement, dit S. Jérôme, que J.-C. a ajouté ces mots, 
pour la justice ; car ce n'est plus une béatitude si on souffre à 
cause de ses faules. » « [l s’est trouvé des hérétiques, dit 
S. Augustin, qui, se couvrant faussemeut du nom de chrétiens, 
ont soulfert des persécutions semblables aux nôtres; et cependant 
ils n'ont pas la récompense: ils n'avaient pas souffert pour la 
justice. » 

« Il y a des hommes, dit Denys le Chartreux, qui, recevant le 
juste châtiment de leurs fautes, de leurs défauts, de leurs excès 
de langue, de leurs procédés blessants, et voulant s'excuser ct 
mème se béalifier, invoquent ce passage : Bienheureur ceur qui 
souffrent persécution ; c'est bien à tort, car ils portent simple- 
ment la peine de leur malice. » Que personne de vous, disait 
l'Apôtre S. Pierre, ze souffre comme malfaiteur. Toutefois, si 
nous souffrons pour des fautes commises et que nous acceptions 
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le châtiment en disant comme le larron pénitent : Nous avons recu 
ce que nous mérilions, il y a dans cette acceptation de la justice 
une gloire el une joie ; et ce sentiment doil se trouver habituelle- 
ment à la base de la béatitude qui nous occupe ; quoiqu'il nous 
arrive, nous devons dire : Je l'ai mérité. 

Mais pour mériter la béatitude, il faut quelque chose de plus. 
S'il souffre comme chrétien, disait encore S. Pierre, qu'il en glo- 

“56. rifie Dieu! 

Celui-là souffre comme chrétien qui souffre pour la justice, « c'est- 
à-dire, dit S. Jeau Chrysostôme, pour la vertu, pour la défense 
d'autrui, pour la piété, » et pour la vérité. 

La vérité et la vertu peuvent être haïes par les hommes, la vérité LA HAINE DE LA 
qui est la première richesse de l'homme et la source de sa puis- A ENTS 
sance, et la vertu qui est la vraie noblesse. On les hait, quand on 
aime le mal. Quiconque fait le mal hait la lumière, dit N.-S., et 
il fuit la lumière de peur qu'elle n’accuse ses œuvres. L'impu- 
dique hait la lumière qui commande de refréner les passions 
charnelles, et l'impie la lumière qui commande de se soumettre à 
Dieu. 

Malheureux est celui qui hait la vérité et la justice! Cette 

haine prouve qu'il est mauvais deja el elle le rend plus mauvais. 
Elle le rend malheureux: il ne peut y avoir amertume plus grande 
que de haïr la vérité et la justice ; et cette haine demeurera impuis- 
sante, car nous ne pouvons rien que pour la vérité, rien contre la 
vérité; cette haine ne fera que lourmenter celui qui la porte en 
lui. 

On peut, tout en aimant la vérité, ne l'aimer qu’à demi, n'ac- 
cepler qu'avec peine les sacrifices qu'elle impose, manquer de 
courage pour la défendre, et la trahir. Alors, au lieu de mettre sa 
joie dans la vérité, on trouve dans la vérité une cause de 
tourments. 

Mais si l'on aime sincèrement la vérité el la justice, il est doux L'AMOUR DE La vêñiTĖ 
de souffrir pour elles. C'est une joie de souffrir pour quelqu'un que ET LA PERSÉGUTION 
l'on aime. C'est une joie de lui donner celte preuve de son 
amour. 

Et c'est une joie de souffrir pour ceux que l'on aime, car 
souffrir pour eux nous unit davantage à eux. C'est une joic de 
leur donner ce témoignage et de travailler par là à leur triomphe. 

Des philosophes possédant la vérité, sûrs de la posséder, ont LES FRUITS 
éprouvé une certaine joie quand ils se voyaient contredits : la con- PE LA PERSÉGUTION 
tradiction leur faisait sentir davantage le bonheur de posséder la 
vérité. Appuyés sur la vérité, ils se sentaient, au milieu des con- 
tradictions, semblables à un rocher au milieu des flots mouvants. 
C'est là une joie par trop àpre, qui provient d’un fond d'orgueil 
et qui ne peut remplir l'âme. 

« C'est au-dedans qu'est notre béatitude, dit S. Augustin. Voilà 


u, 20 


Aug. ut supr. 


Gregor. In Ezech. 
1. 1. Hom. 9. n. ts. 
17, 18, 


Chromat. de beat. 
serm. i. 


Ambros. in Jue, 
1. 5. n. 6. 


id. In Ps. 118. 
serm. 3. n. 7. 


268 XCIX — LA HUITIÈME BÉATITUDE : 


une vérité dont devraient se souvenir ceux qui voudraient voir les 
délices du sièele jointes au nom de chrétien. » Or. la persécution 
ramène la vie de l'àme au-dodans, et nous fait vivre avec notre 
conscience, mais avee notre conscience s'appuyant sur Dicu. 
« Qu'est-ce que eela pourra nous faire que les hommes nous alta- 
quent, dit S. Grégoire, si nous avons avec nous notre conscience? 
C'est à ce témoin et à ce juge intérieur qu'il nous faut toujours 
revenir. Sans donte nous ne devons pas exciter les mauvaises 
langues, de peur de contribuer à la perte de ceux qui nous atta- 
quent : c'est quelquefois même un devoir d'arrêter les calomnia- 
tours, pour que le mal inventé par eux ne trouble pas les âmes 
païves : encore en cela faut-il une grande discrétion, pour ne pas 
chercher, sous le prétexte de l'utilité des âmes, sa propre gloire; 
mais une fois que l’altaque cest déchainée, nous devons savoir la 
supporter vaillamment pour que nos mérites s’accroissent. » 

Et le mérile s'accroilra, car vous aurez là l'occasion de rendre 
un éclalant témoignage à la vérité et à la justice. « Si vous aimez 
la justice jusqu'à en avoir faim et soif, dit S. Chromace, vous 
devez vous estimer heureux de souffrir pour elles. » Cette béati- 
tude est donc le complément de la quatrième, de la faim ct de la 
soif de la justice. 

« C'est là. nous dit S. Ambroise, que la force arrive à son 
apogée. la force qui dampte la colère et réprime l’indiguation, 
qui soutient l'âme el le corps et les prolège conire la crainte et la 
douleur, ces perlurbatriecs de la raison.» € Comme l'ordebonaloi, 
dit-il encore, l'Eglise. quand elle se trouve dans le fen de la per- 
séeution, n'éprouve aucun détriment, mais sa beauté en devient 
plus éclatante, n 

« La perséeulion, dit S. Grégoire de Nysse, cstdone à ceux qui 
la subissent, l'occasion de fuir plus complètement le mal, de 
s'en détacher et d'aller plus complètement à Dieu. IH est vraiment 
heureux. celui que ses ennemis eux-mêmes aideul à atteindre le 
bien. » 

« H ne regarde plus à ce qu'il a abandonné, il ne regarde qu’à 
ce qu'il désire ; il ne fait plus attention à la perte des biens ter- 
restres, et il se réjonit du gain des richesses éternelles ; il regarde 
le fon eomme un élément qui purifie, le glaive eomme brisant le 
lion qui enchaine l'esprit à la matiere, toute souffrance comme un 
antidote au poison de la volupté. Les tourments les plus variés 
étaient acceptés avec joie par les athlètes de la foi comme l'expin- 
tion du péché, ct comme le moyen de détruire les traces que le 
plaisir avait laissées dans leur cœur ct leur âme. » 

« Si la santé avait le pouvoir d'apparaître anx hommes, elle 
cricrait : Bicnhenreux ceux qui ont été délivrés de la maladie ct 
demeurent avee moi ! Bienheurenx ceux qui pour venir à moi ont 
goûté les remèdes amers! Celui qni est la vie vient à nous ct nous 
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crie: Bicnheureux ceux que la mort persécute à cause de moi! 
Par la mort ils viendront à moi. Celui qui est la lumière dit: 
Bienhcureux ceux que les ténèbres persécutent à cause de moi! 
Et ainsi parlent la justice, la sainteté, la bonté. Tout ce qui vous 
attaque vous délivre, vous délivre du péché, pour vous établir en 
Dicu. Voilà quel est le fruit de la persécution : à cause du fruit, 
aimons donc la fleur. » 

Les payens eux-mêmes avaient compris que c'était une glaire 
de souffrir pour la justice. Le plus grand des philosophes von- 
lant décrire le juste idéal, l’avail représenté dépouillé de tout, 
hormis de la justice, endurant les tourments les plus crucls, 
mis en croix. (était pour lui une gloire de souffrir pour la jus- 
tice ; « car la justice, ajontait Platon est la santé, la beauté, la 
bonne disposition de l'àme. » Et cependant s'il y voyait une gloire, 
il ne pouvait aller jusqu'à en faire une béatitude. 

J.-C seul en fait une béatitude. C'est contre lui et contre ses 
disciples que les haines ct les persécutions ont élé les plus vio- 
lentes : la haine a existé de tout temps contre la vérité ct la vertu ; 
mais contre la vérité et la vertu chréliennes, elles ont sévi avee 
une violence inouie. J.-C. l’annonçaïit : s'adressant d'une façon plus 
particulière à ses Apôtres, qui allaient les premiers ct bientôt 
goûter ces béatitudes, il leur disail : Bienheureux serez-vous 
quand les hommes vous lanceront l'injure, vous persécu- 
teront, diront en mentant toute sorte de mal contre vous 
à cause de moi. 

En S. Luc il est plus complet. Bienheureux serez-vous, 
lorsque les hommes vous haïront, qu'ils vous sépareront 
de leur société, qu'ils vous jetteront l’injure, qu'ils rejette- 
ront votre nom comme mauvais à cause du Fils de l'homme. 

e Il leur aunonce, dit S, Augustin, l'injure jetée en face, la 
calomnie tancée par derrière, el enfin la persécution violente, ou- 
verte ou déguisée. » [l leur annonce une persécution plus difficile 
à supporter que la persécution violente, la persécution du mé- 
pris: tous les chrétiens ue connaîtront pas la persécution sau- 
glante, mais tous connaîtront celle-ci : leur nom sera hafoué. 

Car ils auront leur nom parliculier. Ce nom sera une participa- 
tion du sien. « EL sans aucun autre molif que ce rapport avec le 
sien, leur nom sera odieux aux Juifs cl aux Gentils. » Celle per- 
sécution, celle du mépris, est la plus dure à supporter. 

« Dans le péril évident, dit S. Jean Chrysostôme, bien des 
choses peuvent alléger la peine, par exemple les encouragements, 
les applaudissements, le récit des belles actions accomplices. Dans 
le mépris, il ny a plus aucun de ces excilants. On en a vu qui, 
vaincu par le mépris, sc rélugiaient dans le suicide : ne fut-ce pas 
le cas du traître Judas qui avait pourtant manifeslé tant d'impu- 
dence? Et Job lui-même, ce diamant plus résistant que les 
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pierres, qui, sans être ébranlé, avait supporté la perte de ses biens, 
de sesenfants, qui avait vu sans se plaindre son corps dévoré par 
les vers, quand ses amis lui font des reproches, et attribuent ses 
souffrances à ses fautes, cet homme si grand ct si fort ne peut 
s'empêcher d'être ému... Mais David savait quel mérite il y avait à 
supporter celte persécution : quand il est insulté, il laisse libre 
cours à l'insulte, et il l'invoque comme son titre unique à la récom- 
pense... C'est à cette persécution que le Sauvenr promet la récom- 
peuse la plus belle. » 

La persécution ést une béatitude, parce que la cause qui est 
poursuivie dans les chrétiens est identique à celle de J.-C. ; ils 
sout haïs el persécutés à cause du uom de J.-C., à cause de moi, 
leur dit-il. Tout à l'heure il avait dit: À cause de la justice. Il 
allirme done maintenant que la cause de la justice est identifiée 
avec lui. C'était un honneur de souffrir pour la justice; mais, 
quelle douceur de souffrir pour la justice identifiée avec J.-C. ! 
Quelques hommes, bien rares, ont eu l'honneur de souffrir pour la 
justice: mais que de chrétiens ont eu la gloire de souffrir pour la 
vérité el la justice représentées par J.-C. ! Et ils l'ont fait avec 
nuc joie infinie : ils étaient heureux de lni donner ce témoignage: 
ils étaient heureux de combattre pour lui ; ils sentaient que la 
persécution enduréc pour lui les unissait davantage à lui; ct 
ils étaient sûrs de remporter la victoire avec lui. En tout, disaient- 
ils avec S. Paul, nous sommes vainqueurs à cause de celui qui 
nous Q Ames. 

Il était venu pour rendre témoignage à la vérité. Je suis venu 
dans le monde pour rendre témoignage à la vérité, disait-il à 
Pilate. Et quel témoignage! Z a rendu, disait S. Paul, ex face de 
Ponce Pilate, le témoignage parfait. Le plus grand témoignage 
qui ait été rendu à la vérité, à la grandeur, à la sainteté, à la jus- 
tiee. à la bonté. à la miséricorde de Dicu, à ses desseins d'amour 
à l'égard des hommes. c'était celui-là, ee témoignage rendu on 
face des contradictions et des calomnies, dans l'humiliation et la 
souffrance. Et Jésus y associe ses disciples : le plus grand témoi- 
gnage qui ait été rendu avec celui de J.-C., c'était celui des mar- 
tyrs. Le témoignage de J.-C. se retrouvait dans le leur. « C'est 
ici, dit Bossuet, la dernière et la plus parfaite des béalitudes, 
parce que c'est elle qui porte le plus vivement en elle-même l'em- 
preinte et le caractère dua Fils de Dicu. » 

« Qu'iln'y ait plus de persécuteurs, dit S. Ambroise. et il n'y 
aura plus de martyrs. Et Dien a permis qu'il y eût des persécu- 
teurs, que les puissances de la terre se levassent contre son 
Christ, afin qu'il y eût des hommes remportant la victoire pour le 
Christ. Dans ces moments, il y avait sans doute des âmes faibles 
qui disaient : Seigneur, pourquoi abandonnez-vous votre peuple 
aux mains des méchants? Mais maintenant qui pourrait nier que 
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les martyrs ont été plus heureux que ceux qui n'ont pas souf- 
fert ? » 

Et ils se sont eux-mêmes estimés heureux. Les À pétres, nous 
dit le livre des Actes, sortirent pleins de joie de l'assemblée où 
ils avaient été flagellés, parce qu'ils avaient été jugés dignes de 
souffrir pour le nom de J.-C. « Et J.-C., dit S. Jean Chrysos- 
tôme, a su persuader ce paradoxe, que c'élail une béatitude de 
souffrir pour la justice, non à deux, à dix, à vingt, à cent, à mille 
hommes, mais au monde entier; el les foules qui entendaient ces 
austères vérités, contraires à toutes les idées reçues, élaient dans 
l'admiration, tant étail grande la vertu de celui qui parlait. » 

« Qui que vous soyez, si vous avez reçu une injure pour une 
cause personnelle, vous pouvez faire de votre eanse la cause de 
Dicu. Pour cela, écoutez le précepte qui vous a été donné : Sí 
quelqu'un vous frappe sur une joue, présentes-lui Pautre. Mors 
vous serez vérilablement bicnheureux ; car si la cause de Dieu 
n'était pas d'abord en jeu, en acceptant le précepte du Sauveur, 
vous en avez fait la cause de l'acceptation de votre souffrance. » 

l s'est trouvé un homme particulièrement heureux dans la per- 
sécution: ce fut le premier martyr S. Etienne. Je vois les cieux 
ouverts, s'écriait-il, ct Jésus à la droite de Dieu. « 1 voyait Jésus 
dans sa gloire, assisiant au combat de son soldat, et lui préparant 
la couronne. » C’est une joie de combatire sous les yeux de son 
chef, de souffrir pour celui que lon aime et sous ses yeux. Outre 
cette joie, Jésus veut que l'on ait la joie de regarder la récom- 
pense, de la regarder comme certaine ut prochaine. Jienheureux 
ceux qui souffrent persécution, pour la justice, car le royaume 
des cieux est à eux. « 11 veut, dit S. Chromace, que l’on sache 
regarder la récompense ; et alors plus la persécution est violente, 
plus la joic est grande. » 

Réjouissez-vous et tressaillez, car votre récompense est 
grande dans le ciel. Quel charme donnent à la souffrance cette 
connexion avec la gloire, et ce regard constamment tourné vers 
le ciel! « Ceux qui savent goûter les biens spirituels sentent déjà, 
dit S. Augustin, la douceur de cette récompense. » 

lls sentiront sur terre qu'ils font partie du royaume du ciel, et 
qu'ils en sont les ouvriers. C'est ainsi qu'ils ont persécuté les 
Prophètes qui étaient avant vous. 

lls seront les successeurs des Prophètes. « Eu leur rappelant 
ce qu'ont souffert les Prophètes, il leur rappelle que ceux qui 


annoncent la vérilé doivent s’atieudre à souffrir la persécu- 


tion. » 

En leur rappelant ces Prophètes qui élaient avant eur, leur 
fait entendre que le royaume de Dieu s'est établi sur terre d’une 
d'une façon plus parfaite qu'autrefois, et que lour rôle, relative- 
ment à ce royaume, est plus élevé que eelui des Prophètes. 
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« Par cette parole, dit S. Jean Chrysostôme, il aflirme aussi son 
égalité avec le Père. De même que les Prophètes ont souffert pour 
le Père, ainsi les Apôtres souffriront pour lui. » 

Lui-même soutiendra l'édifice qu'il a construit, le royaume qu'il 
a fondé; il soutiendra le courage des soldats qu'il y emploie. 
« Après que la paix aura été établie au dedans de nous, dit 
S. Augustin, faisant allusion à la béatitude précédente, si le prince 
de ce monde, celni qui a été chassé dehors, du dehors suscile des 
persécutions, il ne fera qu'augmouter en nous la gloire qui nous 
vient de Dieu : il ne pourra rien détruire dans l'édifice de Dieu, 
et ses machines impuissantes ne feront que montrer avec quelle 
solidité il a été construit. » 

« J.-C.. dit S. Jean Chrysostôme. aurait pu dire à ses dis- 
ciples; Hs vous persécuteront, mais j'empécherai les coups de 
vous atteindre. 11 leur aurait donné en cela un encouragement 
précieux, ÎI fait mieux : il laissera les coups et les malédictions 
les atteindre ; mais il leur donnera de les supporter vaillamment, 
et de faire de tout cela un argument pour convaincre leurs adver- 
saires. » Faire servir à la victoire les blessures que l'on reçoit est 
plus grand que d'être à l'abri des blessures. 

« Si les Prophètes, dont il vient de leur rappeler le souvenir, 
ont su mourir sans demander vengeance, soutenus par l'espérance 
de la rétribution future, eux qui sont plus près de la récompense, 
plus près de la source de la sagesse, doivent savoir mieux sup- 
porter la persécution. » ; 

Mais le meilleur de tous les encouragements est toujours de 
souffrir pour J.-C. et d'avoir part à ses humiliations. « Qui mo 
donnera, disait S. Bernard, de me glorilier dans cette parole : 
aA cause de vous j'ai supporté lopprobre ? C'est une gloire pour 
moi d’être associé à J.-C. en répétant cette parole : Lesopprobres 
de ceux qui s'allaquaient à vous sont tombés sur moi!» 

« C'est ainsi, dit S. Chromace. que Jésus conduit ses auditeurs 
à la perfection, en les amenant non seulement à souffrir avec 
patience, mais encore à se réjouir quand ils meurent. » 

« Cette béatitude est vraiment le comble des béatitudes. 
« Heureux, dit Bède, celui qui, pour les richesses de l'héritage 
du Christ, pour le pain de la vie éternelle, pour les 
joies célestes, accepte les larmes, la pauvreté, la faim; mais 
bien plus heureux celui qui ne craint pas tout ce qui pourrait le 
détourner de toute vertu. Bienheureux serez-vous quand les 
hommes vous haïront. Ils pourront vous blesser, nuuüs ils ne 
pourront atteindre un cœur qui vit dans lamour du Christ. 
Ieureux serez-vous quand ils vous erpuilseront; qu'ils vous 
expulsent de la Synagogue, le Christ est là qui vous accucille ct 
vous garde. Ileureux serez-vous quand ils vous feront des 
reproches : qu'ils vous fassent honte du nom du crucifié: le cru- 
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cifié ressuscite ceux qui sont morts avec lui et avec lai les fait 
asscoir dans le cicl. Heureux serez-vous quand ils rejetteront 
votre nom comme infétme : qu’ils le rejeitent comme infâme, c'est 
un nom qui est au-dessus de tout nom, un nom qu'ils ont emprunté 
à un Dieu, un nom qui leur assure nne récompense au-dessus de 
toute joie humaine. » Bada. in Luc. 

Elle couronne dignement et elle affermit toutes les aulres. Quand 
on sait supporter la persécution pour J.-C., comme on sait prati- 
quer la pauvreté, la douceur, posséder la componction du cœur, 
exercer la miséricorde, accepter la perte de tous ses biens ! Vons 
avez accepté avec joie la spoliation de tous vos biens, écrivait 
S. Paul à des chrétiens qui venaient de subir la persécution, et 
vous avez été pleins de compassion pour venx que lon a mis en 

La. prison. Quelle soif de la justice renferwait un tel héroïsme! Quelle 
purelé mettait dans leur cœur ce regard fixé vers le ciel! Quelle 
pureté leur donnait le sang de l'agneau dans lequel ils avaient lavé 
leurs robes! À quelle hauteur arrivait la miséricorde en ces 
hommes qui, dans leurs souffrances, imploraient le pardon de 
icurs bourreaux ! 

Si cette béatitude est le courounement de toutes les autres, PRÉPARÉE 
toutes les autres y préparent. « Tous ces degrés des béalitudes, PAA LES AUTRES 
dit S. Jean Chrysostäme, nous sont comme une chaîne d'or qui 
doit nous élever à la perfection. Celui qui est humble saura 
pleurer ses péchés ; celui qui pleure sera doux, modeste, miséri- 
cordicux ; celui qui est miséricordieux sera juste, aura le cœur 
pur, sera pacifique, et possédant tous ces biens, il sera prêt à tout 
et il ne se troublera pas quand il-se trouvera en face de la 
calomnie ct de la persécution. » À quelle hauteur elles nous Chrys. Homit. ag 
conduisent ! in Matth. D. G. 

« S. Luc, dit S. Ambroise, ne compte que quatre héatitudes, CONNEXION 
mais dans ces quatre sont comprises les huit de S. Matthieu. Il PEFAÉATITUOS 
s'était attaché surtout aux quatre vertus cardinales; car nous 
savons qu'il y a quatre vertus fondamentales: la tempérance, la 
justice, la prudence et la force. » 

%.  « Bienheureux les pauvres en esprit ! Vous avez là la lem- 
pérance qui s'abstient du péché, méprise le sièele et ses délices, » 

« Hienkenreux ceux qui ont faim et soif! Celui qui a faim suit 
compatir à l'affamé, sa compassion le porte à la générosité, cl sa 
générosité le rend juste. » 

« Bienkeureu.c êtes-vous, vous qui pleures maintenant. Vous 
avez là la prudence qui pleure sur les choses périssables et 
cherche les choses éternelles, qui pleure sur ie monde toujours en 
guerre et cherche le Dicu de paix qui a choisi la folie pour 
confondre la sagesse. » 

« Vous serez heureux quand les hommes vous haïront. Vous 
avez là la force, la force qui dompte la colère, arrête l’indigna- 
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tion, prémunit l'âme et le corps contre la crainte et la souffrance. 
Et pour que l'on sache que la force qui supporte est la consom- 
mation de la force, ilajoute : C'est ainsi qu'ils agissaient à l'égard 
des Prophètes. » 

« Ainsi Ja tempérance est accompagnée par la purcté du cœur, 
la justice par la miséricorde, la prudence par la paix, la force par 
la douceur. » 

Nous avons donc là la vertu et la récompense de la vertu; « nous 
avons là toutes les vertus s’enchaînant les unes les autres, dit 
S. Ambroise : celui qui est pauvre d'esprit ne sera pas avare ; 
celui qui pleure ne sera pas orgueilleux, il sera doux et paisible; 
celui qui est juste sera miséricordieux, il ne refusera à personne 
ce qui a été donné pour l'usage de tous ; celui qui est miséricor- 
dieux sait donner du sien ct celui qui donne du sien ne cherche 
pas le bien d'autrui, il ne tend pas d’embûches à son prochain. » 
Et vous avez pour récompense le bonheur sous toutes ses formes, 
le bonheur qui élève l'âme et le bonheur qui la remplit; le 


. bonheur éternel et un bonheur qui se fait goûter déjà dans le 
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temps. 

Ainsi J.-C. unit deux choses qui ont paru à beaucoup inconci- 
liables. la perfection et le bonheur : il veut nous amener à la fois 
à la perfection et au bonheur ; acceptons avec amour une doctrine 
qui doit nous donner ces deux grandes choses. 

Pour distribuer ainsi les places dans le royaume des cieux, ne 
faut-il pas en ètre déjà le roi ? 


Sermoun sur in montagne 
Le chrétien sel de la terre, lumière du monde 


Vous êtes le sel de la terre. Si le sel s’affadit, avec quoi 
le salera-t-on ? 

Voici les béatitudes qui se transforment en devoirs. « Celui qui 
est doux, modeste, miséricordieux et juste, ne garde pas pour lui 
le fruit de ses œuvres, dit S. Jean Chrysostôme, mais ses vertus 
deviennent des sources fécondes qui servent à l'utilité d'antrui. La 
vie de celui qui est pur, pacifique, qui souffre persécution pour la 
justice, devient une vie d'utilité publique. » 

« Pour leur montrer combien ces devoirs sont importants, leur 
apprendre avec quelle rigueur il les leur impose, il leur montre en 
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jeu non pas seulement leur salut, mais celui du monde entier. Je 
ne vous envoic pas à quelquos villes, ni à une seule nation comme 
autrefois les Prophèles, mais au monde entier ct au monde 
affligé de maladies nombreuses... Et s'ils n'ont pas en cux une 
vertu capable de sauver le monde, ils seront au-dessous de leur 
tâche. » 

Cette parole il l'adressait d'abord aux Apôtres et en leur per- 
sonne aux Pasteurs. « Nous devons, puisque nous sommes le sel 
de la terre, disait S. Grégoire, donner aux âmes des fidèles leur 
vrai condiment. » « Il faut, disait-il encore, que tout contact d'un 
fidèle avec le prêtre lui laisse comme un goût de la vie éler- 
nelle. » 


« Les peuples doivent devenir la nourriture de Dieu, Dieu veut 


se les incorporer; et ce sont les Pasteurs qui doivent donner à. 


cette nourriture la saveur qui la rendra digne de Diru. Quelle 
saveur pourrions-nous lui donner si nous étions un sel alfadi ? » 

« Ce qui avait précédé s'adressait d'une façon plus par ticulière 
aux Apôtres et aux Pasteurs; car celui qui enseigne, dit l'auteur 
de l'Opus imperfectum, doit être orné de toute vertu. Il doit 
être pauvre, pour pouvoir librement attaquer l'avarice. Il doit 
répandre des larmes sur ses péchés et les péchés des aulres, 
pour faire honte à ceux qui aiment le péché avaut qu'ils ne le 
commoetlent, et qui ne savent pas s’altrisier après qu'ils l'ont 
commis. Íl doit avoir faim et soif de la justice pour stimuler 
les indifférents. {1 doit être doux pour conduire l'Eglise par 
Pamour plus que par la crainte. Jl doit être miséricordieux 
pour les autres, austère pour lui-même, afin de prendre sur 
lui-même tout le poids de la vertu et de le rendre doux aux 
aulres. H doit avoir le cœur pur, élever ses pensées an-dessus du 
moude, car plus l'âme se détache du monde plus elle est apte à 
voir Dieu. Il doit aimer la paix pour faire de son église une seule 
âme. li doit être prêt à toute souffrance, ct sans avoir de vains 
désirs du martyre, avoir la constance des martyrs : le vrai soldat 
n'est pas celui qui désire le combat, mais celui qui est toujours 
prêt au combat. Et quand il a toutes ces vertus, il devientun sel 
d'excellente qualité, faisant le bien par ses exemples plus encore 
que par ses paroles. » 

Et cet enscignement élail aussi pour tous les fidèles. De même 
cette parole, dile d’abord aux pasteurs, Vous êtes le sel de la 
terre, s'adressail aussi à tous. 

Vous étes le sel de la terre. Si un philosophe avait entendu 
celle parole dite par un fils d'ouvrier à des pêcheurs, il aurait 
souri de dédain. Tite-Live avait dit une parole analogue de 
la Grèce: Sal Græecum. On disait aussi le Sel tique; el, en efet, 
il y avait dans l'esprit et le langage des Athéniens un mordant 
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qui agissait puissamment sur les intelligences. Et cependant 
jamais on ne Jeur avait dit qu'ils étaient le sel de la terre. 

Et Jésus, adressant celte parole à ses disciples, lui don- 
nait un sens bien plus profond : il indiquait une action exereće 
sur loute la nature humaine. « Elle était tout entière infectée par 
la corruption du péché, dit S. Jean Chrysostôme. Auront-ils le 
pouvoir de vivifier ce qui était corrompu ? Non, le sel ne fait pas 
cela. J.-C. scul, le Sauveur du monde pouvait faire cela. Le sel 
conserve ce qui est sain, el la mission des Apòlres étail de con- 
server ee qui avait reçu une vie nouvelle. » Une vie nouvelle 
existera dans le monde, et les Apôlres, par leur action sur le 
monde, la maintiendront. 

« Le sol, dit S. Chromace, préserve de la corruption, il éloigne 
les mauvaises odeurs, il empêche la naissance des vers : do même 
cette grâce et cette sagesse répandues dans le monde par les 
Apôtres préservont de la corruplion du péché, éloignent l'odeur 
des vies mauvaises, empêchent l'éclosion de ces vers que la con- 
cupiscence voudrait former en nous, de ces passions el de ces 
jouissances qui rongent el donnent la mort: elles empêchent les 
âmes qui en sont imprégnées d'être un jour dévorées par ce ver 
qui ne doit point mourir. » 

« De mémeque le sel est répandu par la main de l'homme et 
agit ensuite par sa propre verlu, de même la grâce et la doctrine 
célestes seront répandues par le ministère des Apôtres cl ensuite 
agiront par leur vertu propre. » 

C'est le sel qui, mêlé aux caux de la mer, les maintient à l'état 
d'eaux vives, el en fait une source de fécondité pour toule la 
nature: de même la doctrine, les exemples des Apôtres et de tous 
les fidèles s'insinunnt partout scront une source de pureté el de 
vie pour le monde entier. 

Le sel a une autre fonction. « Après avoir préservé de la corrup- 
tion, dit S. Ililaire, il fait ressortir la saveur des viandes aux- 
quelles il est mêlé, » Pourra-t-on manger sans sel ce qui doit étre 
salé ? disait Job. C'est pourquoi le sel est le symbole de la sa- 
gesse. Recevez le sel de la sagesse, dil-on à l'enfant que l'on bap- 
tse. Il y a dans les œuvres de Dieu une sagesse infinie, et souvent 
nons ne savons la goùter, elle nous paraît fade, parce que le sens 
de notre goùt n'esl pas suflisumment formé, suflisamment excité. 
Ayez toujours du sel avec vous, disait N. S. à ses disciples. Et 
nous sommes aidés par une parole hien imprégnée d'esprit sur- 
naturel à comprendre les œuvres de Dieu. C'est pourquoi S. Paul 
disait: Que vos paroles soient loujours assaisonnées de sel. 
«Jésus, dit S. Jean Chrysostôme, voulut que ses Apôres fussent 
dans te monde entier des docteurs redoutables, ne sachant ni flatter 
ni déguiser. mais əyanl une saveur mordante comme le sel. » 
C'est un service à rendre à lous que lout chrétien miette daus 
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ses paroles la vraie saveur surnaturelle : il faut savoir conserver, 
dit un Père, tout le mordant de la charité. 

Plus encore que la parole, une vie toute imprégnée de la saveur 
de la vérité divine est puissante pour faire comprendre et aimer 
la sagesse d'en haut. C'est pourquoi le Sauveur disant: A yez tou- 


x49. jours du sel avec vous, ajouluit : Et gardez la pair entre vous. 
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I faut que nos œuvres soient imiprégnées de ce sel pour être 
agréables À Dicu. « La Loi ordonnait que toute victime que l'on 
offrait à Dicu fut aspergée de sel; et l'Evangile Ware, 1x. 48), rap- 
porte cette prescription. C'était un signe que l'homme qui vou- 
drait devenir une offrande digne de Dieu devrait être 
imprégné du sel de la sagesse céleste, Aussi Dieu voulant exposer 
pourquoi il avait repoussé Jérusalem, disait: Æ/{e n'a pas étè 
lape dans Teau. ni salée avec du sel.» Le sol a la vertu, dit 
S. Jean Chrysostôme, d'affermir les substances trop molles et de 
leur donner du piquant. » Si vous voulez que les offrandes que 
vous ferez à Dieu aient de la saveur pour Mmi, qu'elles soient Lou- 
jours assaisonnéos de ce condiment de la sagesse surnaturelle. 

« Le sel est d'un usage universel, remarque S. Chromace ; les 
rois ct les pauvres, les maîtres ct les serviteurs en ont un égal 
besoin, et il est le même pour tous: il en est de même dela 
sagesse céleste qui a été apportée au monde par les Apôtres : tous 
cn ont un égal besoin, ct elle est la mème pour tous. » 

« De même que le sel se fornie de l’eau de la mer sous l'action 
du soleil, dit le même anteur, de même les Apôtres ont puisé ectie 
sagesse céleste dans les caux du baptême, sous l'action de 
l'Esprit St. » 

Et de fait il y a maintenant dans le monde des idées qui ne sont 
pas du monde, des idées loul à fail surnaturelles, célestes, qui 
tonnent le monde, quelquefois l'irrilent el qui cependant sauvent 
le monde, le gardent d'une corruption complète, par exemple, que 
la justice est le premier de tous les biens, le dévonement la 
grande gloire et la grande richesse de l'homine, qu'il faut com- 
patir à celui qui souffre, respecter celui qui est faible, mépriser la 
terre, sacrifier les intérêts et les jouissances du moment aux joics 
et aux intérêts de l'avenir éternel, les biens visibles, palpables à 
des biens invisibles. Ce sont ces idées qui sauvent le monde 
malgré l'opposition que leur fait le monde : il n'y a de civilisation 
que là où elles sontacceptées ; et ce sont les chrétiens, les chrétiens 
seuls qui font régner ces idées dans le monde ; et par conséquent on 
doit dire que le chrétien seul édilie, Ce sontsurton! ces chrétiens 
qui font de toutes les paroles de l'Évangile la règle de leur vie, et 
qui pour leur être fidèles, s'élèvent aux sommets du détachement, 
de l'abnégation, du dévouement, qui accomplissent cette œuvre. 

Un siècle après que ces paroles eurent été prononcées, un auteur 
chrétien écrivait: « Les chrétiens sont dans le monde comme 
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l'âme est dans le corps: comme l’âme est dans tons les membres 
du corps, ainsi les chrétiens sont. dans tontes les parties du monde ; 
l'âme est dans le corps sans être du corps, ainsi les chrétiens sont 
dans le monde et ne viennent pas du monde. L'âme est 
haïe par la chair à laquelle elle wa fait aucune injure, haïe parce 
qu'elle réprime les passions mauvaises : les chrétiens sont haïs 
par le monde parce qu'ils réprouveut les penchants criminels. 
L'âme aime le corps qui la combat, elle chérit des membres tou- 
jours soulevés contre elle: les chrétiens n’ont que de l'amour pour 
ceux qui les haïssent. » 

« Cette doctrine qui fait les chrétiens, ajoutait cet auteur, n'est 
pas unce invention humaine; mais le Dieu tout puissant, qui est 
invisible, leur a envoyé son Verbe par lequel il a fait toutes 
choses ; il le leur a envoyé non pour répandre la terreur ct exercer 
la tyrannie, mais pour sauver tes hommes cn les persuadant, car 
la violence n'est pas en Dicu. Ille leur a envoyé comme gage de 
sou amour, ct il a voulu qu'il fut à demeure dans leurs cœurs. » 

A la même époque, S. Justin, à qui plusieurs critiques attri- 
buent cette lettre, montrait les effets que la foi en J.-C. avait pro- 
duits dans les chrétiens. « Nous qui autrefois nous plaisions dans 
les adultères, nous u'avons plus de joie que dans la chasteté ; nous 
qui employions les sortilèges, nous nous sommes voués au Dieu 
éternel et infiniment bon; nous qui mettions au-dessus de toute 
science la science de s'enrichir, nous mettons toutes les richesses 
en commun et nous les partageons avec les pauvres; nous qui 
vivions dans les haincset les guerres, qui nous isolions de 
l'étranger, nous sommes hospitaliers pour tous ct nous prions 
pour nos ennemis ; ct nous nous efforçons d’apaiser ceux qui nous 
poursuivent de leurs haines iniques afin de les faire parliciper à 
nos récompenses éternelles. » 

Ayant une si belle et si importante mission à accomplir, com- 
bien il est nécessaire qu'ils demeurent fidèles à la grâce qu'ils ont 
reçue ! S'ils venaient à perdre cette gràce reçue d'en haut, où pour- 
raient-ils la retrouver ? Combien il est nécessaire qu'ils gardent 
dans son intégrité et sa saveur cette vie surnaturelle qui fait d'eux 
le sel de la terre ! Së le sel vient à s'affadir, avec quoi le salera- 
t-on ? Comment donnera-t-on de la saveur à ce qui est principe de 
saveur? Si le docteur perd le sens de la doctrine, le pasteur la 
flamme du zèle, le fidèle le sens des vérités de la foi, qui leur don- 
nera ces choses qu'ils devaient posséder essentiellement ? 

Et que fera-t-on du sel alfadi ? Les voyageurs rencontrent quel- 
aucfois dans les déserts d'Orient des blocs de sel qui, exposés à l'hu- 
midité, battus par les vents. ont perdu toute saveur, lls ne peuvent 
plus servir à rien: ils ne peuvent plus servir, disait ailleurs N.-S.. 
ni pour amender la terre, ni même pour étre jetés sur le fumier 
qu'ils storiliseraient. « Nous lisons daus la S" Ecriture Unaie, 1x. 45. dit 
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S. Jérôme, que des conquérants, après avoir dótruit certaines 
villes, semaient du sel sur la terre où elles avaient été bâties, afin 
que rien désormais n’y poussâl. » Le sel aîtadi n’est plus bon 
qu’à être jeté dehors et foulé aux pieds des passants. Rien 
n'est plus inutile sur terre et à cause do cela rien n'est plus méprisé 
qu'un apôtre sans conviction, qu'un docteur sans doctrine, qu'un 
religicux sans piété, qu'un chrétien sans vertu. Celui qui devait 
être un condiment pour tous est en réalité sous les pieds de 
tous. 

Tant que le sel conserve sa saveur, il peut être repoussé par 
ceux à qui déplaît son mordant. L'apôtre peut être perséeuté par 
ceux que condamnent ses enseignements, et cependant quel que 
soit l'acharnement avec lequel on s'applique à l'écraser, on ne peut 
pas dire qu'on le foule aux pieds. « Celui-là seul, dit S. Augustin, 
est foulé aux pieds qui devient inférieur; mais celui-là ne peut pas 
être dit inférieur à qui que ce soit, qui, tout en souffrant sur terre, 
par le cœur habite dans le ciel. Mais celui qui a peur perd sa saveur, 
et il se laisse fouler. » 

J.-C. veut donc que ceux qui sont à lui soient d'abord le sol de 
la terre, le sel qui se cache en trésors inépuisables dans les 
entrailles de la terre, qui se mêle aux eaux du vaste océan: cette 
action puissante et secrète qu’opère la vertu et qui est possible 
à tous, doit précéder et préparer l'action visible qu'accomplit la 
doctrine. Elle aide le docteur Ini-même à mieux comprendre. 
« Elle le saisit, dit S. Jean Chrysosiôme, le recueille et l'amène à 
mieux voir. » Et clle Le prépare à une action plus puissante. J.-C. 
vout qu'ayant été le sel de la terre, ils soicnt la lumièro du 
monde. Vous êtes la lumiére du monde. « Le sel conserve, 
mais la lumière est conquérante; elle nourrit et fail grandir 
les plantes. » Elle montre au voyageur son chemin; elle est 
la compagne nécessaire du travailleur; clle est la grande puis- 
sance de ce monde. 

« Après avoir conservé dans la vertu, par la sainteté de ses 
exemples, ceux que le Sauveur a sanctifiés lui-même et qu'il lui a 
confiés, le docteur doit, par sa parole, élever en haut ceux qui 
sont dans les ténèbres. La bonne vie doit précéder, car une vic 
scandalcuse détruirait tout l'effet de la parole, ct la vie bonne 
conduit à la lumiére. » 

Le monde n'avait pas moins besoin de lumière que de pureté. 
J.-C. s'est présenté comme vonant dans le monde pour être sa 
lumière: Tant que je suis dans le monde je suis la lumière du 
monde. Jl ne devait pas être dans le monde toujours ; c'est pour- 
quoi il voulut qu'après lui, ses Apôtres ct ses disciples conti- 
nuassent à répandre dans le monde la lumière qu'il était venu 
leur apporter, qu'ils fussent par fui et avec Lui la lumiére du 
monde, la lumière qui montre au monde les voies qu'il doit snivre 
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pour arriver à sa fin, la lumière qui fait germer les plantes, épa- 
nouir les fleurs, müûrir les fruits, les plantes, les fleurs, les fruits 
les plus précieux, ceux de la vertu. Au milieu d'une nation 
dépravée, disait S. Paul aux chrétiens de Philippes, vous brilles 
comme des luminaires qui éclairent le monde entier. 

Jean-Baptiste avait regardé comme un immortel honneur pour 
lni d’avoir rendu témoignage à la lumière: M n'était pas la 
lumière. mais il avait été envoyé pour rendre témoignage à la 
lumière. Ve chrétien a la gloire d'être lui-même un dépositaire de 
la lumière et de la répandre dans le monde : toute sa vie doit être 
un reflet de J.-C. 

Qu'il accamplisse joyeusement ce rôle de répandre la lumière ! 
Un prophète disait des étoiles: Elles ont donné leur lumière 
dans leurs veilles nocturnes et elles ont été dans la joie. La 
lumière que répand le chrétien est plus précieuse, il doit la donner 
avee une joie plus grande. 

H faut que cette lumière brille sans cesse ct non par intermit- 
tences, que sa vie. comme un sel de bon aloi, conservetonjours sa 
saveur surnaturelle, saveur qui vicndra se mêler à tous ses actes. 
Quaud il a à parler, que sa parole soit toujours imprégnée de ce 
sel et répande la lumière: une parole vraiment chrétienne est 
puissante pour le bien. Que sa parole vienne se mêler à tous les 
événements de la vie : une parole qui vient à point nommé pout 
paraître une parole de convention, il n'en est pas de môme 
d'une parole qui jaillit des événements. Et comme on ne peut 
parler toujours, mais que toujours on peut agir, il faut que tous 
les actes, toute la vie, donnent une lumière, contiennent une vertu 
toujours égale à elle-même. 

Puis il leur donne un puissant motif de s'imprégner de lumière 
et de la répandre, de faire de toute leur vie un enseignement : il les 
a établis au centre du monde, le monde entier aura les yeux sur 
eux : il fera d'eux une cité établie sur une montagne. Le prophète 
Isaïe avait annoncé en termes magnifiques l'œuvre que Dien pré- 
parait pour les derniers temps. Il y aura dans les derniers temps 
une montagne préparée pour recevoir la maison du Seigneur 
qui sera élevée sur les sommets, et loutes les nations s'en iront 
vers elle; et des peuples nombreux viendront en disant: Venes et 
montons à la montagne du Seigneur et à la maison du Dieu de 
Jacob. et il nons enscignera nos voies. Eu une seule parole, Jésus 
Jour montre cette grande prophétie s'accomplissant en enx. 
Une cité posée sur une montagne ne peut pas ne pas être 
vue. 

En leur disant cela, il portait peut-être la pensée de ses audi- 
tours à cette cité de Jérusalem que l’on aperçoit de toute la Judée, 
ou peut-ètre leur montrait-il la jolie ville de Saphed, assise sur 
un promontoire en face de la montagne des béatitudes. « Il leur 
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donnait aussi, dit S. Augustin, une idée de cette justice sur 
laquelle il allait fonder son Eglise, justice semblable à cette mon- 
tagne sur laquelle ils se tenaient en ee moment. » « En face de 
cette prophétie, dit S. Jean Chrysostôme, qui n'admirera la puis- 
sance de J.-C. ? Avec quelle assurance il Jeur prédit qu'ils seront 
connus non pas sculement dans leur pays, mais dans le monde 
entier, ct qu'ils seront connus non pas seulement par leurs noms, 
mais par leurs bienfaits. Oiseaux rapides, rapides comme les 
rayons du soleil, ils ont parcouru tonte la terre, répandant par- 
tout la Inmière de la religion parfaite. La cité fondée par eux sera 
vue du monde entier, ot leur prédication sera entendue du monde 
entier. ll leur avait parlé de persécutions: ces persécutions ne 
pourront arrêter leur parole qui sera une lumière pour le 


. monde. » 
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A cause de la glorieuse situation qu'il leur a faite, cest donc 
une nécessité pour eux de répandre la lumière; il leur présente 
ensuite un motif plus doux: cette Eglise qui est dans le monde 
comine la cité sur la montagne, est pour lous ceux qui en font 
partie comme la maison familiale, et dans la maison la lumière 
que l'on allume «un soir, on ne la place pas sous le boisseau, 
mais sur le candélabre, afin qu'elle luise pour tous ceux qui 
sont dans la maison. C'estie Père de famille lui-même, c'est Dieu 
qui a allumé ce flambeau, en nous donnant sa loi: votre loi est une 
lumière pour guider mes pas. J.-C. ost venu donner à celle 
lumière un éelat nouveau ; et c'est à eux qu'il confie cette lumière 
qui doit éclairer toute la famille. 

Plus d'une fois l'Eglise avait été annoncée par les Prophètes 
sous Ja figure d'un candélabre portant de brillantes lumières. Je 
pis, dit Zacharie, ur chandelier tout d'or, ayant une lampe à son 
sommet, el sept lampes sur:ses branches; el il y avail sept 
carau.r pour fuire couler l'huile dans les lampes. « W devait y 
avoir une constante infusion de l'Esprit S'et de ses dons, alimen- 
tant cette lumière qui est dans l'Eglise. » Les Prophètes à l'avance 
se réjouissaient pour le peuple élu de ce qu'il aurait à marcher 
dans la lumière. Que leur dévonement au chef de famille, et leur 
amour pour tous les membres de la famille leur donnent de porter 
bien haut la lumière qui éclaire toute la famille. Nombreuses et 
joyeuses sont les fonctions de la lumière: la lumière réjouit, la 
lumière permet l'action, la lumière est un lien entre ceux qui 
doivent vivre ensemble: qu'ils accomplissent donc joyeusement 
ces fonctions dans la maison de Dieu. 

« Dans l'Eglise, dit S. Chromaee, cette Tümière qui éclaire la 
maison de Dieu, c'est le Seigneur lui-même: et c'est surtout le 
Seigneur élevé sur sa croix, dit le même auteur avec S. Hilaire, 
el du haut de sa croix répandant la connaissance de Dienu dans le 
monde entier. C'est puur cela, pour faire de nous des foyers de 
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lumière que l’Apôtre nous disait : Glurifies Dieu et portez-le dans 
otre corps. » 

Et il y a des hommes qui, au lieu d'accomplir fièrement ce rôle 
de candélabres, mettent la lumière sous le boisseau, « se retour- 
nant vers la terre comme un boisscan renversé, et, à cause des 
dommages qui pourraient en résulter pour cux, cachant la parole 
de vérité. » 

J.-C. a voulu de grandes choses pour son disciple. « {1 veut, dit 
S. Jean Chrysostôme, qu'il soit le docteur du monde, un levain 
pour l'humanité, la lumière, le sel de la terre. La lumière n'est 
pas utile seulement à elle-même, de même le sel et le levain ; 
toutes ces choses sont à l'utilité des autres. Ainsi J.-C. veut que 
nous soyons utiles non pas seulement à nous, mais à autrui. » 

Ainsi pourront se multiplier de tous côtés les faiblesses et les 
défections, s'ouvrir des sources de corruption ; le monde peut 
accumuler les erreurs, les apôtres du mensonge travailler avec 
un zèle ardent: il y a désormais dans le monde un foyer inextin- 
guible de lumière, une source inépuisable de vertu : c’est J.-C. ; 
et tout apôtre ct tout chrétien peut emprunter à ce foyer, et s’il 
est vraiment chrétien, devenir lui-même foyer de lumière, source 
de vertu ; en quelque situation qu'il soit, tout chrétien peut de- 
venir le sel de la terre. la lumière du monde. 


cl 


Sermon sur la montagne. Le bon cxemple 


Ainsi donc que votre lumière luise devant les hommes, 
afin que, voyant vos œuvres bonnes, ils glorifient votre 
Père qui est dans les cieux. 

Après la dignité, les devoirs : ils sont les dépositaires de la 
lumière, ils doiveut la répandre. Les premiers fidèles avaient 
compris que cette parole s'adressait à tous les chrétiens aussi 
bien qu'aux Apôtres. Au sein d'une nation dépravée, disait S. Paul, 
vous brillez comme des luminaires au milieu du monde. Ils 
s'appliquaient à répandre la lumière par les bons exemples de 
leur vie. Méditons cette parole du Sauveur pour comprendre nous 
aussi l'importance du bon exemple. 

L'homme peut être facilemeut pour son semblable une cause 
de scandale, la pierre contre laquelle on vient butter ct qui cause 
la chute, - 
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On peut être cause de scandale par une faute réelle dont le pro- 
chain s’autorise pour commettre une faute semblable; par un 
conscil positif, par des excitations, ou par des machinations qui 
conduisent au mal. 

On peut être cause de scandale par des actes qu'on avait le droit 
de faire, mais qui, mal interprétés, deviennent un prétexte aux 
autres pour faire le mal. 

On pent être cause de scandale, cause de chute, en aflirmant 
avec trop de rigueur son droit ou le droit de Dieu, en hourtant 


- trop vivement les passions, les préjugés, les faiblesses du 


prochain. 

Il arrive bien souvent à l’homme de donner le scandale : bean- 
coup y trouvent une véritable joie. Avoir des complices dans le 
mal, c'est le moyen de se persuader que l’homme est fait pour le 
mal ; ct quand on a pris racine dans te mal, on éprouve une véri- 
table passion à y attirer les autres. 

Et l’homme reçoit facilement le scandale ; les paroles et plus 
encore les exemples de certains hommes ont une grande autorilé 
pour lui; il accepto volontiers les paroles ct les exemples qui 
viennent autoriser ses passions. 

Mais quel malheur de donner le scandale, d'être pour le prochain 
une cause de ruine, de fautes, de mort ! Celui qui donne le scan- 
dale assume la responsabilité de toutes les fautes qui auront été 
commises par l'influence de ses conseils on de ses exemples. 

Le monde aime le mal; à cause de cola il aime à propager le 
mal: sa culpabilité eu devient effroyable. C'est pourquoi N.-S. 
disait : Malheur au monde à cause de ses scandales ! Et l'Apôire 
S. Paul disait aux fidèles de Corinthe : Ne soyez cause de sean- 
dale à personne, ni «ur Juifs, ni anr Gentils, ni à l'Eglise : chà 
ceux de Rome: Ne mettes jamais devant votre frère rien qui 
loffense on le seandalise, EL lui, eet homme qui revendiquait 
avoc tant de fierté sa liberté et engageait les fidèles d'une façon si 
pressanie à ne se soumetlre à aucun joug étranger, Jeur recom- 
mandait de s'abstenir de toul ce qui pourrait être pour autrui nne 
cause de scandale. Prenez gurde que cette liberté ne soit pour les 


xs. faibles une canse de scandale. Et n'allez pas, pour des choses 
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indifférentes, détruire l'œuvre de Dieu, cete œuvre qui a été 
coustruite avec tant de sagesse, de patience et d'amour. 

Dans ce mème passage il rappelait quel était à l'égard du pro- 
chain, le grand devoir du chrétien : Gardons les uns à l'égard des 
des autres tout ce qui peut contribuer à l'édification. 

L'édification ! C'était là un mot nouveau, mais qui caractérisait 
bien la nature de l'œuvre aceomplie parle chrétien, Pendant queles 
autres se plaisent aux ruines, le chrétien édifie, seul il édifie, et il 
édifice dans les Âmes, il édifie‘pour l'éternité, Dans tons ses 
rapports avee le prochain, il n'a qu'un but, édifier; car, comme 
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le disait S. Paul, il cherche non son intérêt, mais l'intérêt des 
aulres. 

Et cest pourquoi quand nous donnons la lumière, nous que 
Dieu a faits les dépasitaires de la lumière, nous devons la donner 
comme lumière, e'est-à-dire eomme une chose qui éelaire, 
réjonisse. nourrisse. prépare à l’action, el non comme un élément 
qui meurtrisse ; il ne faut pas faire de la lumière une arme offon- 
sive, mais lui garder toujours son rôle doux et bienfaisant. Pour 
cela, comme le recommandait l’Apôtre S. Pierre. il faut que 
chacun de nous, en bon dispensateur de la gráce si riche de 
Dieu. en use toujours en fivenur d'autrui. faut que. possédant 
la Inmière, nous Ja répandions sans cesse: qu'ouvriers du bien 
nous sachions, par nos œuvres bonnes. servir à l'édification du 
prochain. 

Mais comment concilier ce précepte avec cet autre que J.-C. 
donne un pou plus loin: Faites attention de ne pas pratiquer 
votre justice devant les hommes. « Posez toutes les paroles du 
Sauveur. dit S. Augustin, elles portent en elles leur explication. 
Dans notre vie, il faut voir avant loul où se porte l'intention de 
notre cœur, car tonte la valeur morale de notre œuvre dépend de 
là.» J.-C, nous dit: Veillez à ne pas pratiquer votre justice 
devant les hommes pour en être considérés ; et quand il nous dit : 
Que votre lumière luise devant les hommes, afin qu'ils voient vos 
œuvres bonnes. il ajoute: afin qu'ils glorifient votre Père qui est 
dans le ciel. 

La gloire de Diou, voilà le but auquel nous devans tendre 
toujours el auquel nous devons conduire tous ceux que nous 
aimons, Que dans un même cœur et une même voir, dit S. Paul, 
uous glorifiions Dien, le Père de N-S. J-C. Et c'est pour vous 
conduire à vette fin que vous dewez vous accueillir les uns les 
autres. comme le Christ vous a accueillis. 

« Si dit S. Augustin, J.-C. avait dit seulement : Agissez de 
facon que les hommes voient vos œnvres bonnes, il aurait semblé 
leur donner romme but les louanges des hommes que recherchent 
les hypocrites et ceux qui aiment la vraie gloire. Ceux-là, l'Apôtre 
les condampail quand il disait: S7 je cherchais à plaire aux 
hommes, je ne serais pas le serviteur du Christ. Mais Jésus ajou- 
tait: A/in qu'ils glorifient votre Père qui est dans le eiel. Îl est 
avantageux à fous ceux qui nous louent de ne pas arrêter leurs 
louanges à l'homme, mais de les faire monter jusqu'à Dieu. C'est 
à ce but qu'ahoutissail J.-C. dans toutes ses œuvres : Les foules 
glorifiaient Dieu qui a donné un tel pouvoir aur hommes, dit 
l'Evangéliste, racontant lt guérison du paralytique. » 

« Si quelqu'un veut avant toul être vu des hommes, il cherche 
sa gloire ef son inlérėl : mais s'il vont que ses œuvres brillent 
devant les hommes pour qu'ils glorifient Dieu, s'il nevout paraître 
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que dans la mesure où cela peut servir la gloirede Dieu etl Fatilité 
du prochain, celui-là cherche avant Loul la gloire de Dicu et l'ulti- 
lité du prochain... 

« Car il y a une lumière qui est le rayonnement de la charité el 
non la fumée de l'orgueil... 

« El c'est pourquoi celui-là cherche, non à établir sa propre 
justice devant les hommes, mais à se revêtir el à revêtir tous les 
autres hommes de cetto justice plus haute qui nous vient par Ja 
foi. C'est ainsi que l'Apôtre, voulant que le iémoignage de la 
conscience suflise à tous les hommes, après avoir dit : Sz je plaisais 
aux hommes, je ne serais plus le serviteur du Christ, disait una 
autre fois: Cherchez à plaire à tous en tout, comme je le fais 
moi-mème, mais on ajoutant aussitôt: Ve cherchant pas ce qui 
m'est utile, mais ce qui est utile à heaucoup pour qu'ils arrivent 
au salut. n 

Et comment arriverons-nous à ce résultat d'attirer les hommes 
vers Dieu par nos bonnes œuvres et de les amener à glorifier 
Dieu? [l faut tout simplement faire comme la lumière, huire en 
effaçant notre personnalité. « Notre Sauveur, dit S. Jean Chrysos- 
tôme, n'a pas dit : Faites parade de vos œuvres; iladit: Que votre 
lumière luise, que votre vertu soil abondante, que la flamme soit 
vive, que la lumière soit sans mélange. La vertu élant si complète. 
il est impossible qu’elle demeure cachée, même quand on voudrail 
la cacher. Ayez une vie sans reproche: que personne, même si 
vous avicz contre vous six cents accusateurs, ne trouve à vous acetu- 
ser.C'eslavecune parfaite justesse qu'ila ditque votre Lumière luise! 
Rien ne rayonne, même quand on veut demeurer caché, comme 
la vertu. Revètu de la vertu comme d'un soleil, le chrétien répand 
ses rayons non seulement sur la terre, mais jusque dans le ciel. 
C'est là pour lui une immense consolation, Le Christ lui dit: Si 
vous avez à souffrir, il s'en trouvera beaucoup à cause de vous qui 
seront remplis d'admiration pour Dieu... Nabuchodonosor loue 
les enfants qu'il a regardés comme ses ennemis ct jetés dans Ia 
fournaise : il admire leur courage et leur fidélité à la foi de Dieu... 
La constance de Daniel dans la fosse aux lions a touché Darius, et 
il fait un édit afin que tous craignent le Dieu de Daniel, car i est 
le Dieu vivant et éternel... La vie pure est plus lumineuse que la 
lumière, ct si nous savons supporter avec douceur ceux qui nous 
attaquent, avec plus de puissance quesi nous faisions des miracles, 
nous les allirerons vers nous eben même temps vers Dieu. » 

« Car telle est la force de la lumière, dit le même docteur, que 
non seulement elle éclaire, mais qu'elle soulève el entraîne en 
haut ceux qui la reçoivent. » 

Pour accomplir une grande œuvre sur lerre, il n'est done pas 
nécessaire de faire des actions extraordinaires : il suflil que chacun 
de nous se tienne à sa place comme l'étoile la plus humble du fir- 
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mament ct donne sa lumière. Alors de toutes ces lumières réunies 
il se fait, dans le monde des âmes, un concert plus éloquent que 
celui des cieux, que ce concert dans lequel les astres se racontent 
la gloire du créateur. 

De même qu'aucun rayon de lumière ne se perd, mais porte son 
fruit, toute action qui mérite le nom d'œuvre de lumière produit 
d'autres œuvres semblables. « Ceux qui ont achevé leur course et 
chanté leur hymne, dit Bellarmim, donnent à un autre la charge 
de chanter, » et ainsi les œuvres de lumière ont déjà sur terreune 
véritable immortalité. « Nous n'aurions plus besoin de paroles, 
dit S. Jean Chrysostôme, si notre vic avait tout l'éclat qu'elle doit 
avoir, et il n'y aurait plus de payens si nous, chrétiens, uous vou- 
lions être de vrais chrétiens. » 

lt que faut-il pour produire de tels effets? Tout simplement 
nous souvenir que nous sommes des enfants de lumière, et n'ad- 
mettre au-dedans de nous que des œuvres de lumière, des fruits 
de lumière, pour parler le langage de S. Paul, des pensées, des 
sentiments. des actes qui ne redoutent point la lumière. Autrefois 
veus étiez ténèbres, disait S. Paul aux Ephésiens, et maintenant 
vous êtes lumière dans le Seigneur; marchez comme des enfants 
de lumière. Or le fruit de la lumitre consiste en toute sorte de 
bonté, de justice et de vérité. Si l'humilité aime à jeter un voile 
sur les œuvres bonnes, afin de les préserver des dangers de la 
vaine gloire et afin qu'elles soient olferles d’abord ct uniquement 
à Dieu, la simplicité, dans la conscience qu'elle a d'être dans la 
vérité, vient avec confiance au grand jour. Celui qui fait la vérité 
vient à la lumière, disait N. S., afin que ses œuvres soient mani- 
{estées, parce qu'elles sont faites en Dieu. 

Et si la vie de certains chrétiens n'a pas beaucoup de ces actions 
que l'on peut appeler des fruits de lumière, qui portent avec elles 
des enseignements, au moins de la vie de tout vrai chrétien, il 
s’exhale un parfum qui accuse lu présence en lui d’un plus grand 
que lui : Nous sommes la bonne odeur de J.-C., dit S. Paul. 

Si nous sommes des enfants de lumière nous devons applaudir à 
toute œuvre de lumière dont nous somines les témoins: l'œil bon 
est dans la joie toutes les fois qu'il rencontre la lumière : savoir 
accueillir le bon exemple constitue une grande partie de la science 
de l'édification. Savoir accueillir la lumière est une preuve qu'on 
l'aime etle moyen de s'en imprégner de plus en plus. Savoir 
comme l'abeille partout faire son miel, c'est le moyen de se 
nourrir d'abord, et d'avoir pour les autres des trésors abondants. 

Il y a des hommes qui, en étudiant l’histoire, n'y cherchent 
que le scandale, éprouvent de la joie en rencontrant tout ce qui 
est de nature à rabaisser l'espèce humaine, tout ce qui la montre 
méchante. méprisable, ridicule, tandis que d'autres y cherchent 
tout ee qui montre l'humanité grande, héroïque: de même il ya 
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des Âmes qui ne regardent autour d'elles que pour y trouver le 
mal, les ténèbres, et qui sont dans Ja joie quand elles les trouvent, 
comme si elles avaient rencontré un trésor, et qui éprouvent une 
véritable tristesse quand clles sont forcées de voir le bien ; et il y 
a d’autres àmes qui sont heureuses de voir le bien, qui le cher- 
chent partout, qui sont heureuses de connaître les différentes 
sortes de biens qui peuvent exister dans le monde et qui s'appli- 
quent à se les approprier. Ces âmes s'édilient de tous leurs con- 
tacts avec les autres en attendant d'édifier les autres : elles de- 
viennent des trésors de lumière. 

Pour devenir ainsi des trésors de lumière, nous devons éviter 
cette curiosité malsaine qui cherche le scandale, ne pas facile- 
ment recevoir le scandale, 

nc pas juger, 

ne pas nous prévaloir des chutes du prochain, nous considérant 
nous-mêmes et nos faiblesses, de peur de tomber en tentation, 

nous attrister sincèrement du mal toutes les fois que nous 
sommes obligés de le voir. 

Nous devons nous réjouir sincèrement du bien toutes les fois 
que nous le rencontrans, accucillir tous les bons exemples qui 
nous sont donnés, offrir à Dieu les actions bonnes dont nous 
sommes témoins, et nous rappeler toujours que, comme le dit 
S. Augustin, « personne ne vit ou personne ne meurt pour lui 
tout seul » ct par conséquent toujours tenir compte de l'influence 
que tel acte, telle parole peuvent excreer sur la vie des autres, 
« car si par l'exemple d'une sainte vie nous les avons édifiés, nous 
aurons part pour autant à leur récompense; si nous les avions 
scandalisés, quand même ils n'auraient pas suivi nos mauvais 
exemples, nous en subhirions un châtiment particulièrement 
sévère. » 


CI 


Sermon sur la montagne. J.-C. consommateur 
de la Loi : le respcot des petites choses 


Ne pensez pas que je sois venu abolir la Loi : je ne suis 
pas venu abolir, mais compléter. En vérité je vous le dis, 
jusqu’à ce que le ciel et la terre passent, un seul iota ou un 
seul point ne passera pas de la Loi sans que tout soit 
accompli. 5 

J.-C. avait donc révélé à ses disciples qu'il était venu accomplir 
une œuvre de lumière, qu'il était venu apporter la lumière com- 
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plète, qu'il les avait associés à cette grande œuvre ; il fallait mon- 
trer les rapports de cette œuvre avee ce qui avait précédé, 

Les Prophètes avaient annoncé qu'il y aurait une alliance nou- 
velle: on pouvait croire que cette alliance nouvelle, en se substi- 
tuant à l'ancienne, la détruirait. Une secte parmi les Juifs, la secte 
de Saddueéens. espérait la destruction des institutions Mosaïques, 
afin de pouvoir se rapprocher des usages des Gentils. J.-C. se 
présentait avec une si grande autorité, un caractère si nouveau, 
qu'on pouvaitluiattribuer ce dessein. Ses disciples, en effet, seront 
accusés de vouloir détruire la Loi de Moïse (Ac. VI. 14 XXI, 21), 
S. Paul. le grand Apôtre, opposera sans cesse la Grâce à la Loi; 
il affiemora que la Loi n'existe plus pour le juste. J.-C. no procède 
point par voie de révolution ou de destruction, mais par voie de 
progrès. en s'appuyant sur loul ce qui a précédé et en l'amenant 
à son terme. Il se présente done comme rendant hommage à la 
Loi, comme venant accomplir la Loi. mais aussi comme venant 
l'amener à sa perfection : ct par là il condamne à l'avance ces 
hérésies nombreuses qui déelareront mauvaise la Loi Mosaïque, et 
voudront en faire l'œuvre d'un principe mauvais ; il condamne à 
l'avance ces rationalistes modernes qui voudront établir une oppo- 
sition entre son œuvre el la Loi ancienne. 

ll y avait aussi chez les Juifs des hommes qui donnaient une 
importance excessive aux menus détails de la Loi, et ramenaient 
toute la justice à leur observance. « Il y en avait, dit S. Jean 
Chrysostôme, qui professaient un grand attachement aux addi- 
tious failes à la Loi par les princes des prêtres, additions qui 
qui étaient plutôt au détriment de la Loi. » J.-C., tout en affran- 
chissant ses disciples des observances qui étaient d'origine hu- 
maine, réclame le respeel pour loutes les observances même les 
plus menues qui étaient d'origine divine, mais en les mellant à 
leur place et en leur donnant leur sens véritable ; « ear les plus 
petites choses, dil Bède. ont leur sens spirituel et sont pleines de 
mystères. » En se rattachant à ce qui a précédé et en jetant la lu- 
mière sur les points les plus menus de la Loi, Jésus inaugure donc 
le progrès véritable qui ne détruit rien, mais fail grandir tout. Les 
hommes qui se vantent d'être des hommes de progrès font habi- 
tellement litière du passé: Thomme ne maréhe en avant qu'en 
méprisant ce qui a précédé : Dieu, au contraire, dans l'unité de 
son dessein, fait progresser ses œuvres en les rattachant à ce qui 
a précédé. 

C'est J.-C. qui nous révèle eette vérilé capitale que les Apôtres, 
plus particuliérement S. Paul, ct les Pères aflirmeront avec tant 
de netteté, que tout dans la Loi ancienne était préparation et 
figure de ce qui devait s'accomplir dans la Loi nouvelle. Toutes 
ces choses qui leur arrivaient étaient des figures, diva S. Paul. 
+ Nous apprenons de lei, dit S. Jérôme, que les plus petites 
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choses de la Loi sont pleines de mystères : quelle science il faudra 
au docteur de la Loi nouvelle pour révéler le sens des choses 
anciennes ! » 

Mais en s'y raltachant, il s'élève au-dessus de toul ce qui a pré- 
cédé; il se met au-dessus des Prophètes, dit Tenri d'Auxerre. 
« T] ne vient pas, comme les Prophètes qui l'ont précédé, annoncer 
quelque point particulier de la Loi, mais il se présente comme 
ayant autorité sur toute la Loi: toutefois, il use de son autorité 
non pour la détruire, mais pour l’accomplir. » 

Il a accompli la Loi, dit S. Jean Chrysostôme, en lui obéissant 
dans toutes ses prescriptions: il n'a manqué à aucune de ses 
observances, ct en cela il a confirmé son aulorité. 

Jl a accompli la Loi el les Prophètes cn réalisant lout 
ce qu'ils annonçaient de lui; cest pourquoi, dit S. Jean 
Chrysostôme, à chaque instant, par exemple à sa naissance, à son 
entrée à Jérusalem et en beaucoup d'autres circonstances l'Evan- 
géliste pouvait dire : Cela se fit afin que fut accompli ce qui avait 
ëté dit par les Prophètes. 

Il l’a accomplie en donnant à toutes ses observances leur sens 
ct leur esprit véritable, en donnant à toute la Loi l'Ame qui la 
rendait vivante. La fin de lu Loi, devait dire S. Paul, c'est le 
Christ pour amener à la justive tous ceux qui croient en lui. 
« Toutes les prophéties qui étaient contenues dans la Loi, non pas 
seulement on paroles mais encore en figures, dit S. Augustin, ont 
été réalisées en J.-C. » 

« Si vous demandez pourquoi la circoncision n'existe plus, je 
réponds qu’elle existe dans le chrétien, mais la vraie circoncision, 
celle qui consiste à se délivrer de la servitude de la chair, cette 
circoncision qui s'est accomplie à la résurrection du Sauveur et 
qui se renouvelle dans notre baptême ; 

pourquoi le chrétien mobserve-t-il plus la dislinetion des 
viandes? parce que J.-C. a accompli la Loi en n'admettant dans 
l'unité de son corps que les hommes qui étaient figurés par les 
animaux purs ; 

« pourquoi le chrétien n'offre-t-il plus de sacrifices ? parce que 
J.-C, par l'immolation de sa chair et de son sang, a réalisé le 
vrai sacrifice dont les autres n'étaient que des figures ; 

« pourquoi le chrétien n'observe-1-il plus la loi des azymes? parce 
qu'il réalise dans sa vie ce qui était figuré par les azymes, parce 
qu'il s'est délivré du vieux levain pour vivre de la vie nouvelle : 

« pourquoi n'observe-1-il plus la Pâque ? parce que J.-C., 
l'agneau sans tache, a accompli ce qui élait figuré parelle. » 

« La Loi preserivait de ne pas toucher de léprenx: la lèpre 
était la figure du péché. Jésus touchant un Jépreux, mais pour le 
guérir, nous apparait mettant la justice à Ja place du péché: il 
accomplissait done Ta Loi, il ne Ja défruisait pas. » 
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« Ces cérémonies, dit S. Grégoire, qui, dans la Loi ancienne 
donnaient satisfaction à un peuple encore grossier, sont des 
allégories annonçant la perfection plus grande de la Loi de 
l'Esprit, » 

Quand Jésus tempère la rigucur excessive que les Pharisiens 
avaient donnée à la Loi, par exemple dans l'observance du Sabbat, 
il le fait en ramenant la Loi à son esprit véritable, en amenant à 
rendre hommage à l’activité ct au repos de Dieu: Mon Père agit 
toujours et moi semblablement; ou à procurer l'utilité de l'homme: 
Cette fille d'Abraham que Satan tenait liée, ne fallait-il pas la 
délivrer même le jour du Sabbat ? 

J.-C. a accompli la Loi, en l'accomplissant en nous, et en nous 
donnant de l'accomplir parfaitement, c'est-à-dire de toute notre 
àmc : car nous apportant sa grâce, il nous donne d'accomplir la 
Loi dans la foi et l'amour. 

« La Loi, a dit S. Jean, a été donnée par Moïse, la gráce et la 
vérité ont été faites par J.-C. La Loi, dit S. Augustin, faisait 
surtout des coupables qui désiraient le salut ; les Prophètes pro- 
mettaient le Sauveur; c'est J.-C, qui a créé la grâce : et la Loi, 
qui ne pouvait être accomplie par la lettre qui ordonne, a été 
accomplie par la grâce qui libère. » 

Notre vertu et nos mérites personnels étaient insuffisants pour 
nous amencer à la véritable justice : nous trouvons un complément 
dans les mérites et la sainteté de J.-C.. « Devenu par son sacrifice 
le prêtre véritable, dit S. Augustin, il nous a obtenu le pardon, 
accomplissant ainsi la Loi; en sorte que, là où notre faiblesse 
nous mel au-dessous de notre tâche, nous trouvions une compen- 
sation dans la perfection de celui dont nous sommes devenus les 
membres, » 

Cette grâce, J.-C. nous la communiqne dans les sacrements ; 
cost pourquoi les sacrements de la Loi ancienne ont leur accom- 
plissement dans les sacrements établis par J.-C.. « Ces sacre- 
ments de la Loi ancienne, dit S. Augustin, figuraient celui qui 
devait venir, le Christ. J.-C., par son avènement ayant réalisé ce 
qu'ils annonçaient, ils devaient disparaître, ct ils ont disparu 
parce qu'ils avaient reçu leur accomplissement. D'autres ont 
été élablis. plus puissants par leur vertu, plus précieux par 
leur utilité, plus faciles dans leur usage. moins nombreux comine 
cola convenait au temps où la justice de la foi était révélée, et où 
le joug qui avait été nécessaire pour guider un peuple charnel 
était enlevé. » 

La Loi reçoit en nous son parfait accomplissement, parce que 
nous l'accomplissons par la foi et la charité, Z y avait une chose 
qui était impossible à la Loi, dit S. Paul, car elle était rendue 
impuissante par la faiblesse de uotre chair. Pour que la justice 
de la Loi fat accomplie en nous qui ne vivons plus selon la chair, 
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mais selon l'esprit, Dieu nous a amenés à lui non plus par les 
œuvres, mais par la foi, par la foi qui nous empêche de nous glo- 
rifier en nous-mêmes, et nous fait chercher notre gloire unique- 
ment en Dieu. Par la foi détruisons-nous la Loi? demandait 
S. Paul. Non, au contraire, répondait-il, nons l'affermissons, 
« puisque la foi réalise les desseins de la Loi, » la foi rend 
l'homme juste en l'établissant en Dieu. 

J.-C. nous fait accomplir la Loi dans sa perfection, paree qu'il 
nous la fait accomplir dans l'amour. Les zélateurs de la Loi, pour 
mieux en assurer l’observance, l'avaient environnée de prescriptions 
minutieuses qui la rendaient plus lourde et souvent en faussaient 
le sens. J.-C. lui donne une meilleure défense, une défense qu'il 
va chercher jusque dans notre ewur tui-même : il nous fait aimer 
la Loi. « Seul l'amour accomplit la Loi, dit S. Augustin. Si un 
homme s’abstient de tuer pour ne pas être tué, il n'accomplit pas 
le précepte de la justice: il n'accomplit pas une cœuvre qui rend 
juste ; mais s’il s'abstient de tuer, même quand il pourrait le faire 
impunément, parce que tuer est injuste, alors il est juste, non pas 
seulement devant les hommes, mais devant Dieu. Par conséquent, 
c'est Pamour et non la crainte qui nous fait véritablement accom- 
plir la Loi, Pamour qui fait agir librement, tandis que la erainte 
ne fait agir que par force, » l'amour qui nous livre complètement 
à ce que nous aimons, taudis que dans la crainte nous nous don- 
nons incomplètement. 

Et enfin J.-C. procure l’accomplissement de la Loi, dit S. Jean 
Chrysosiôme, par l'extension et la perfection de tous Tes préceptes 
antérieurs. Ainsi le précepte de ne point s'irriter n'abroge point 
le préceple de ne pas tuer, mais au contraire il le protège el 
l'amène à sa perfection, 

Béni soit celui qui est vénu nous apporter la Loi qui est une 
lumière, qui lout en l'allégeant de ses minuties et de sa rigueur, 
l'a rendue plus complète, l'a rendue plus lumineuse, qui la 
observée avee nne sientière fidélité et qui nous l'a fait aimer davan- 
tage; qui a fait de la règle qui nous guide une force qui nous 
soutient, une puissance qui nous élève. € Ce fardeau du Christ 
est léger et il est un réconfort pour le juste, » dit S. Augustin. 

En vérité, je vous le dis, un seul iota ne passera pas de la 
Loi... 

Après avoir relevé la grandeur de la Loi, il Ja corroboro de son 
aulorité. TI a voulu lui être fidèle lui-même et lui être fidèle jus- 
qu'au plus petit doku. « Dans ce qui a été prédit dans la Loi. dit 
Bossuct, il y a de grands traits : la naissance de J.-C. sorti d'une 
vierge, ses soulfrances, sa croix, sa résurrection, la conversion du 
monde et des Gentils avec la reprobation et le juste châtiment des 
Juifs. Voilà les grands traits : mais ce n'est pas loul; ily a lole 
et les moindres traits qui doivent aussi s'accomplir. H fawl qu'on 
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divise les vêtements ; il faut qu'on joue sa tunique sans couture. 
Voyez quelle précision dans une distinction si subtile et si exacto: 
c'est lota. c’est le petit trait. 1l sera vendu; ce peut être un 
grand trait; mais ce sera trente deniers; mais on achétera le 
champ d'un potier, c'est l'ota, c'est le petit trait qui ne doit pas 
échapper non plus que les autres. C'est ainsi qu'il faut qu'il ait 
soil et qu'il suit abreuvé de vinaigre. Il souffrira, voilà le grand 
trait: mais ce sera hors la porle de la ville, voilà l'ota. Il sera 
immolé comme l'agneau pascal, mais ses os ne seront pas brisés 
sur la croix; non plus que ceux de cet agneau, voici l'éota, et 
ainsi du reste. » Comme J.-C. est touchant dans cette obéissance 
si minutieuse! 

« J.-C. veut dire encore plus généralement que tout ce qui est 
dit en figure et en ombre dans la Loi sera accompli en vérité dans 
l'Evangile jusqu'aux moindres circonstances. Tout jusqu'aux 
moindres choses est significatif dans la Loi : tout jusqu'aux moin- 
dres choses sera accompli daus l'Evangile. » Je puis maintenant 
étudier la Loi, j'y trouverai partout une lumière surnaturelle qu'y 
répand J.-C. : toutes les prescriptions matérielles ont un sens spi- 
rituel. Partout si je veux voir à la clarté de cette lumière, j'y 
retrouvorai J.-C. et la vie chrétienne. I} n’y a qu'une seule religion 
dont J.-C. est le centre. J.-C. était hier, il est aujourd'hui, et il 
sera dans tous les siècles. I} est doux d’étudier ainsi la religion 
dans toutle cours de son histoire, à la lumière de l'éternelle 
vérité! 

« Et ce que J.-C. conclut de là, dit Bossuet, c'est qu'il ne faut 
pas oublier les moindres préceptes : car si tout ce que Dieu dit 
pour son Fils doit être accompli jusqu'au moindre trait,... il faut 
aussi accomplir tout ce qu'il a dit pour nous. » 

Docile à la pensée de son maitre, l'Église a recommandé la fidé- 
lité dans les petites choses, ct elle a donné la vraie théorie des 
petites choses. 

Pour qu'elles servent à la sanctification, il faut qu'elles aient un 
sens ct soient rapportées à un but, comme les petites choses de la 
Loi ancienne avaient de la grandeur en tant qu'elles préfiguraient 
les mystères de la religion chétiennue. Et de fait dans la vie du 
vrai chrétien, les observances et les pratiques les plus menues 
sont toujours animécs de motifs très élevés. 

Telle règle concernant sa tenue, telle formule de politesse sont 
Texpression du sentiment qu'il a de sa dignité ou de la dignité du 
prochain. 

Beaucoup de petites choses sont l'expression de sa charité. 

D'autres sont un hommage qu’il rend à Dieu. 

D'autres ont pour but de mettre l’ordre et la suite dans sa 
vie. 

Si nous voulions nous attacher à ces petites choses en eller- 
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mêmes, nous tomberions dans l'étroitesse du pharisaïsme : elles 
ne seraient plus pour nons qu'une eause de servitude, Mais en les 
ramenant à leur fin véritable, les petites choses deviennent grandes 
ct deviennent pour nous source de grandeur et de mérites. La 
sainteté d’un chrétien se compose de petites actions accomplies 
pour de grands motifs. 

Les petites choses constituent la trame de la plupart des vies; 
et une action si petite qu'elle soit, et même nne simple pensée 
peuvent exercer leur influence sur le tout. Celui qui veut donner 
sa vie à Dieu doit donc s'appliquer à lui donner les petites closes 
de sa vie. 

Nous devons faire attention aux petites choses, si nous voulons 
empêcher le péché d'entrer dans notre vie. «e N. S., dit S. Jean 
Chrysostôme, n'a pas dédaigné de donner des recommandations à 
ce sujet, par exemple au sujet des salutations, de la place à oc- 
cuper, car il y a là, sion n’y prend garde, des sources fécondes 
de péchés. » « Il en est de la dévotion conime d'une voùte, dit 
Bossuct : tant que les pierres s'appuient l’une l'antre, clle résiste 
à toutes sortes d'efforts, ct ne peut jamais être abattue que par 
pièces ; de même la dévotion, qui consiste dans un certain accord 
de tous les sentiments de l'âme, est trop forte quand toutes les 


parties se prêtent un mutuel secours : elle nc se peut perdre par 7 


un autre moyen que par le relâchement. » 
La fidélité dans les petites choses prépare à la fidélité dans les 
grandes. Parce que vons avez été fidèle en de petites choses, je 


‘vous établirai sur de grandes, dit le maître au servileur fidèle. Ou 


a dit: Ce qui est petit est petit, mais être fidèle en ce qui est petit, 
c'est une grande chose. C'est pourquoi nn Père de l'Église a dit: 
« Dion des choses qui paraissent petites nux yeux des hommes, 
aux yeux de Dieu ne sont pas petites, mais nécessaires. » Celui 
qui est fidèle dans les petites choses, disait N. S. lui-même, sera 
fidèle dans les grandes : et celui qui est injuste dans les petites 
choses sera injuste dans les grandes. 

Getui donc qui aura violé un de ces plus petits com- 
mandements et aura ainsi enseignéles hommes, sera appelé 
très petit dans le royaume des cieux; mais celui qui aura 
ainsi agi et enseigné, celui-là sera appelé grand dans le 
royaume des cieux. 

Celui qui aura mis de la négligence dans les petites choses et 
aura porté les auires à les négliger en sera amoindri pour toute 
l'éternité dans le royaume des cieux: il n'en sera pas exclu s'il 
n’a pas violé les lois essenticlles, mais ilen sera grandement 
amoindri. 

S. Paul semblait donner le commentaire de cette parole, quand 
il représentait des docteurs bâlissant snr le fondement véritable et 
y amassant du bois, du foin, de la paille. dont l'œuvre ne tiendra 
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pas devant les rigueurs du jugement, et qui privés. de la récom- 
pense réservée aux docteurs, arriveront avec peine au salut. 

Celuiquiaura enseigné... « Car, dit S. Jean Chrysostôme, 
il y a une récompense particulière pour celui qui onscigne 
selon la vérité. De même que celui qni enscigne et ne fait 
pas ce qu'il enseigne se condamne lui-même, celui qui fait bien et 
n'enseigne pas ce qu'il fait, diminue sa récompense. 11 faut être 
parfait dans l'action etla doctrine, commencer par l'action, car 
clle prépare à la doctrine. et après qu’on a fait le bien avoir souci 
des autres... Et si quelqu'un est parfait en l'une ct l'autre, il sera 
appelé grand dans le royaume des cieux. » 

Etre lidèle dans les moindres préceptes, et par une doctrine 
sérieuse, élevée, ot plus encore par des exemples empreints de 
fidélité et d'humilité, inspirer la fidélité dans les plus petites 
choses, c'est arriver à la vraie grandeur dans le royaume des 
cieux. Au contraire, être négligent dans les petites choses et pro- 
pager celle négligence par ses exemples ou mème par des enseri- 
gnements formels, c'est le moyen d'arriver à une vie décousue, 
sans suite, sans fermeté et sans élévalion. 

« Et pent-être, dit S. Augustin, celui-là ne sera-t-il pas dans le 
royaume des cieux où ne peuvent se trouver que des âmes 
grandes. » « Cette dernière place dans le royaume des cieux, dit 
S. Jean Chrysostôme, pourrait bien signifier l'enfer, toutes choses 
après la résurrection étant regardées comme le royaume des 
cieux. Alors colte négligence dans les petites choses aurait été 
regardée comme un mépris formel et aurait conduit à la négli- 
gence universelle. » Quo J.-C. nous garde de ce malheur et pour 
cela qu'il nous garde dans une absolue fidélité ! 
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de la Loi chrétienne 


Je vous déclare que si votre justice n'est plus pleine que 
celle des Scribes et des Pharisiens, vous n'entrerez point 
dans le royaume des cieux. 

Entrant pleinement dans son sujet le Sauveur nous montre 
comment la justice qu'il enseigne surpasse tout ce qui a précédé. 
U dit en méme temps combien il est nécessaire de la pratiquer: il 
ne s'agit de rien moins que de l'entrée ou de l'exclusion du 


1. Cor LE 


Mana, f, 


Le 


WA 


CIH — PERFECTION DE LA LOI CHRÉTIENNE 295 


royaume des cieux. Tout à l'heure à propos des menues obser- 
vances de la Loi, il conçédait que la négligence de l'une d'elles 
n'allât qu'à Famoindrissement du mérite dans ce royaume : ici, il 
s’agit, si l'on n'entre pas dans la vérité totale de la Loi nouvelle, 
de l'exclusion complète de ce royaume. « Par une entrée sublime. 
dit S. Ililaire, il s'élève au-dessus des œuvres de la Loi, déclarant 
à ses Apôtres qu'ils n'auront pas entrée dans le ciel s'ils ne dépas- 
sent la justicedes Pharisiens. « Il dépasse la Loi, non en détruisant, 
mais en progressant. » Oh ! puissé-je comprendre les vrais carac- 
tères de la justice à laquelle il m'appelle et qu'il produira tni- 
même en moi, et puisqu'il l'élève au-dessus de celle des Seribes 
et des Pharisiens, voyons ce qu'élait celle-ci afin de mieux com- 
prendre ce que doit être celle du chrétien. 

© Si polre justice n'est plus ubondante que celle des Scribes et 
des Pharisiens... « Sous ce nom de justice, dit S. Jean Chrysos- 
tòme, il comprend loute vertu. » Quel progrès il fait accomplir à 
sa religion quand il veut que ses disciples, ces hommes encore 
ignorants, soient plus parfaits que ces docteurs de la Loi ancienne! 
Ces Scribes ct ces Plarisiens, il ne les appelle point injustes, 
mais justes: car s'ils n'avaient déjà une certaine justice, il ne 
pourrait lui comparer la justice qu'il veut établir. 1} exalte la Loi 
ancienne quand il lui compare la Loi nouvelle : il n'est pas venu 
pour la rabaisser, mais pour l'exalier ct l'augmenter.. De ce 
qu'elle est plus imparfaite que la Loi nouvelle, il ne s'en suit pas 
qu'elle soil mauvaise, car celte conclusion retomberait sur la Loi 
nouvelle... Si elle était mauvaise, J.-C. ne l'aurait pas accom- 
plie. » 

Les Pharisiens, à ce moment, n'étaient pas aussi odieux qu'ils 
le sont devenus depuis. par leur lutte contre J.-C. Ils avaient un 
grand respect pour la Loi, un grand empressement et une grande 
exactitude à l'accomplir eu tous ses détails, un zèle ardent pour Ja 
faire observer. Toute leur vie, leurs habitudes, leur extérieur pro- 
clamaient ce respect et cet amour de la Loi. Ils multipliaient leurs 
jeûnes et leurs prières. J.-C. veut que ses disciples aient cette jus- 
tice extérieure: les observances exiérieures sont nécessaires pour 
donner un corps à la vie morale. « Que dirons-nous, dit Bossuet, 
de ceux qui n'out pas même cette justice et celte exactitude exté- 
rieure, sinou qu'ils sont pires que les Pharisiens et les Juifs. » 

S. Paul leur rendait ce témoignage: Is ont le zèle de Dieu, 
mais non selon la science. 

C’est cette justice que J.-C. déclare insuffisante pour ses dis- 
ciples. 

Elle était insuffisante, l° parce qu'elle était surtout extérieure. 
Ce peuple m'honore des lèvres, disait d'eux N. S., muis son cœur 
est loin de moi. Quand ils avaient compté leurs jeûnes, leurs 
prières, ils croyaient avoir des droits auprès de Dieu. Quand ils 
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avaient multiplié leurs rites expiatoires, ils se croyaient volontiers 
purs de tout péché. 

Elle était insuffisante. 2° parce qu'ils se confinaicnt en certains 
points de la loi. [ls tenaient aux devoirs extérieurs de la religion, 
aux offrandes faites au temple ct négligeanient d'antres devoirs, les 
devoirs pourtant si importants de la piété filiale. ]ls s’attachaient 
à des choses de surérogation et négligeaient des choses d'obliga- 
tion. lis donnaientune grande importance à de petites choses et 
en négligenient de grandes. Malheur à vous, Pharisiens, lcur 
disait N. S., parce que vous payes la dime de l'anis, de la 
menthe et du cumin, el vous laissez ce qu'il y a de plus impor- 
tant dans la Loi, la justice, la miséricorde et la foi. H fallait 
faire ces choses sans omettre les autres. 

lis se lavaient les mains avec soin avant les repas, se scandali- 
saient de ce que les disciples de Jésus ne le faisaient pas et ne sc 
faisaient pas sernpule de laisser entrer dans leur eur les plus 
noires pensées. lls refusaient d'entrer dans le prétoire la veille de 
la Paque. de peur de contracter une souillure, et ne craignaient 
pas à ce moment de se couvrir d'un erime odieux. 

Ils multipliaient les prescriptions de la Loi, les faisant peser 
surlout sur les autres, el ils artivaient à faire peser sur les autres 
des fardeaux intolérables, auxquels ils refusaient de toucher cux- 
mêmes. 

Elle était insuffisante, 3° parce qu'ils se contentaient d'éviter les 
fautes extérieures sans aller jusqu'à la racine du mal. En évitant 
le larcin, ils ne songoaient pas à extirper de leur cœur la cupidité. 
Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypocrites, paree que vous 
neltoyes le dehors du vase, et l'intérieur est plein de rapine et 
d'impureté, Pharisien aveugle, nettoie d'abord le dedans de la 
coupe, afin que le dehors soit vraiment pur. Eu réalité, ils subis- 
saient la Loi phs qu'ils ne l'aimaient. ils élaient conduits par la 
crainte plus que par Famour. 

Elle était insuffisante, 4" parce qu'ils recherchaient lapproba- 
tion des hommes plus que celle de Dicu. Is pratiquaient la Loi pour 
être pus des hommes, ct dans leur osleniationils allaient souvent 
jusqu'à l'hypocrisie. 

Elle était iusuflisante, 5° parec qu'au lieu d'appuyer leur justice 
sur Dicu ils ne l'appuyaïent que sur eux-mêmes ; au lieu d'en faire 
la justice qui vient de Dieu, ils en faisaient une justice qui venait 
d'eux-mêmes et qui leur apparlenait en propre, Un homme qui 
les connaissait bien, puisqu'il avait été de leur secte et l'un 
de leurs plus fervents adeptes, S. Paul, disait d'eux: Zgnorant la 


justice qui vient de Dieu, et s'efforçant d'établir leur justice, ils 


ne se sont point soumis à la justice de Dieu Ms cherchaient la jus- 
tiee dans leurs idées personnelles au lieu de la chercher au-dessus 
d'eux, et la lansse idée qu'ils avaient de la justice fermait leur 
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esprit à toute idée d'en haut. C'était leur justice à eux, la Loi était 
comme leur propriété, et c'est pourquoi ils étaient plus ardents 
encore à l'imposer qu'à la pratiquer. [ls s’en faisaient une arme 
pour frapper autrui. Jls avaient confiance dans les mériles que 
leur valait celte justice, ct ils se croyaient des droits auprès de 
Dieu. En définitive, leur fidélité n'était qu'un marché qu'ils pas- 
saient avec Dieu pour s'assurer des biens temporels. 

À cause de cela. ils furent bientôt en lulle avec le Sauveur, ct 
J..C. fut obligé de stigmatiser sévèrement leurs fausses vertus. 

Il est facile encore maintenant d'en arriver là, d'arriver à cetle PENTE DE L'HOMME 
religion étroite, extérieure, égoïste des Pharisiens : il suffit de Ag STOE PHARE 
suivre la pente de la nature. 

La nature est bornée, étroite, particulariste. En s'abandonnant 
à la nalure, on est exposé à n'avoir qu’une certaine somme de 
conscience, à se confiner on cerlains coins de la loi, à négliger les 
dispositions intérieures pour les pratiques extérieures, à s'attacher 
aux petites choses en oubliant les grandes. Quand l'homme a 
donné une certaine satisfaction au besoin de moralité qu'il porte 
en lui, il croit avoir satisfait à toutes ses obligations. On est 
exposé en suivant la nature à arriver vile au contentement de soi 
et à l'exigence avee Dicu. On dit : J'ai fait tant de prières, je suis 
bien en droit d’attendre telle gràce. 

La justice que J.-C. oxige de nous est plus parfaile que la jus- LA JUSTICE NOUVELLE 
tice des Pharisiens, elle est la justice parfaile, parce qu'elle est EST COMPLETE 
complète. Il y avait dans la Loi ancicnne des points que Dieu 
avait laissés imparfaits, par exemple la faculté du divorce, la loi 
du talion dans les rapports d'homme à homme, l'hostilité dans les 
rapports de peuple à peuple, hostilité que Dien avait permise à 
cause des mœurs infâmes des autres peuples, contre lesquelles il 
avait fallu élever une barrière. J.-C. supprime ces lolérances, afin 
d'établir partout la pureté el la charilé, S. Paul pourra dire: 

Tout ce qui est vrai, tout ve qui est honnéte, tout ce qui est juste, 
tout ce qui est saint, loul ce qui est aimable. que tout cela soit 

K.a. Tobjet de vos pensées constantes. Toule vertu doit constituer le 
patrimoine de la Loi nouvelle. 

Elle est parfaite, parce qu'elle interdit non seulement l'acte nxtée ELLE ATTEINT 
rieur comme l'homicide ou l'adultère, mais le sentiment mauvais:  L'AGTE INTÉRIEUR 
elle va jusque dans le cœur détruire les racines d'où proviennent 
ces actes, comme le regard mauvais, la pensée sccrèle. « De sorte, 
dit S. Grégoire, que toul ce que la Loi voulait retrancher 
de la vie, J.-C. le retranche du eœur. » H nous fait retrancher de Gregor. in Ezech. 1.2, 
notre vie non senlemeni le péché, mais tout ce qui pourrait porter Perret 
au péché. C’est dans lamour invincible, exclusif qu'il a du bien, 
qu'il veut que non seulement l’offenseur, mais même l'offensé, tra- 
vaille à la réconciliation, et que l'on travaille à la paix jusqu'à lui 
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sacrifier ses droits. « Ainsi en complétant la Loi, Jésus nous 
montre que c'est lui-même qui avait donné la Loi.: » 

Elle est parfaite parce qu'elle n'est plus extérieure comme celle 
des Pharisiens, mais avant tout intérieure. Elle est avant tout 
dans le cœur. animée d’un esprit qui pénètre partout ct sanctifie 
tout, de l'esprit d'adoration dans la prière, de l'esprit de pénitence 
dans le jeûne, de l'esprit d'humilité daus l'humiliation extérieure, 
de l'esprit d'obéissanec dans l'accomplissement de la Loi, de 
l'esprit de charité dans les œuvres de miséricorde, de l'esprit 
d'amour dans toute la religion : elle est parfaite parce qu'elle saisit 
Fhomme tont entier, 

Elle est parfaite, parce qu'elle amène l’homme jusqu'à Dieu. 
J.-C. veut que nous accomplissions notre justice, non devant les 
hommes pour recevoir leurs louanges, mais devant Dieu pour lui 
rendre gloire ct ensuite recevoir de lui la gloire. Elle ne propose 
rien moins à l'homme que de reproduire la perfection infiuie de 
Dieu. Soges parfaits comme votre Père céleste est parfait. Et si 
partout nous devons exercer une charité sans mesure, qui ne se 
laisse rebuter par rien, c'est pour imiter la charité intinie de 
Dieu. 

Car la perfection du chrétien, et c'est ce qui achève son carac- 
tère, nous prépare, non plus aux récompenses temporelles, mais 
au royaume des cieux. « Ce n'est plus une terre coulante de lait 
et de miel, dit S. Jean Chrysostôme, ce n'est plus une verte 
vieillesse. des enfants nombreux, le froment et le vin, de gras 
troupeaux qui nous sont promis, c'est le ciel et les biens célestes, 
c'est l'amitié fraternelle avec le Fils mique, c'est le partage de sa 
gloire et de son royaume. » 

Ce but change tout le mouvement de notre vie : il nous fait 
sortie de nous-mêmes pour chercher Dieu et chercher notre repos 
en Dieu. 

Ce but est à l'infini, et c'est pourquoi le désir d'y atteindre met 
dans notre vie un mouvement d'une puissance toujours croissante. 
Pendant que le Pharisien est rassasié de sa justice et s’y complaît, 
dit S. Augustin, le caractère de Ia justice chrétienne est de n'être 
jamais satisfaite d'elle-même et de toujours avoir soif de la 
justice, « Toujours, dit Bossuct. elle se doit élever au-dessus 
d'elle-même... C'est renoncer à la justice que de se reposer en 
celle qu'on a. » Aussitôt que S. Paui a renoncé à la justice des 
Pharisiens pour la justice chrétienne, il est dévoré par le désir 
d'une perfection toujours plus grande, Non, disait-il, je wai pas 
atteint le but auquel je tends, mais oubliant tout ce qui est 
derrière moi, sans cesse je m'élance à ce qui est devant moi. 

Toutefois, ce désir si ardent qu'il soit. si haut que soit son 
objet, ne tient pas l'âme en angoisse; car nous possédons cette 
justice par notre union avec celui qui ta possède en propre et 
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dans une mesure infinie, par notre union avec J.-C. Nous lui 
sommes unis par la foi, « et la foi, dit S. Augustin, obtient ce que 
la loi commande. » Par notre union avec J.-C., nos blessures se 
guérissent, et à mesure qu'elles se guérissent, nous nous complai- 
sons dans la Loi du Christ. « Qui peut aimer son ennemi? dit 
S. Augustin : cela est bien dur ; mais cela est salutaire, le médecin 
l'ordonne ; obéissez, ct aussitôt que vous serez guéri, cela ne sera 
plus dur; vous trouverez une véritable volupté à aimer votre 
ennemi. » Aussi S. Paul déclarait que tout ce qu'il avait regardé 
comme un gain, quand il appartenait à la secte des Pharisiens, il 
le regardait maintenant comme une perte à cause de la science 
qu'il avait de J.-C. TI ne pouvait regarder comme avantageux que 
ce qui l’aidait à s'établir en J.-C., pour avoir en lui sa justice, non 
cette justice qui vient de la Loi, mais celte justice qui vient de 
la foi en J.-C., justice qui vient de Dieu pur la foi. Celui qui est 
uni à J.-C. peut avec confiance avec lui aller à l'infini. 

Si haut qu’elle nous conduise, si contraire qu'elle soit à la 
nature, cette justice crée en nous la vraie liberté. « Ja loi de 
l’Ancienne Alliance qui était faite pour des esclaves, dit S. Irénée, 
instruisait l'homme par des choses extérieures ; elle le liait aux 
commandements ct le formait à l'obéissance à Dicu; mais le 
Verbe est venu donner la liberté à l'Ame, afin que par une action 
spontanée, le corps étant purilié, les liens de la servitude étant 
enlevés, le chrétien obéit à Dien sans contrainte. » 

« Et cependant il fallait que le champ des obligations imposées 
à la liberté grandit, il fallait que la soumission au roi devint plus 
grande; il fallait que l'homme ne revint pas en arrière et ne parut 
pas indigne de celui qui lui avait apporté la liberté, Le respect ct 
l'obéissance à l'égard du Père de famille sont les mêmes chez les 
serviteurs ct chez les hommes libres; mais ceux-ci accomplissent 
leurs devoirs avec plus de confiance: agir librement est beaucoup 
plus glorieux que d'agir dans la servilude, » 

Par la justice chrétienue notre âme est élevée ct adaptée à Dicu, 
ct c'est pourquoi, bien que les obligations qui nous sont imposées 
soient plus élevées, nous les accomplissons spontanément, 

« Nous rendrons compte à Dieu. dit encore S, Jrénée, non sen- 
lement de nos actes, comme les serviteurs, mais encore de nos 
paroles et de nos pensées, car nous avons été mis en possession 
de notre liberté, ct nous en faisons nos preuves par le respect, la 
crainte et l'amour que nous donnons à Dieu. » 

Le peuple ancien, qui était dominé pur l'égoïsme, devait être 
retenu par la crainte, attiré par la récompense immédiate. « Ceux 
qui étaient amenés à la justice par la erainte plus que par l'amour, 
dil S. Grégoire, élaient comme enveloppés dans les langes de la 
Loi : l'action divine les comprimait pour les soutenir... Mais après 
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avoir été éloignés de la fante par la crainte, ils purent passer à la 
liberté de l'esprit. » 

« Les commandements de la Loi étaient durs, insupportables 
quand on les regardait et qu'on les observait avec la chair : le 
médiateur de Dieu et des hommes, venant avec le feu et 
l'Esprit St, nous en a rendu l'observance facile, parce qu'il nous en 
a apporté l'intelligence et l'amour. » 

« Ainsi la Loi chrétienne, dit S. Jean Chrysostôme, est plus 
parfaite, parce que la récompense est plus haute, parce que ces 
exigences et les combats qui en sont la conséquence sont 
poa Pran: et plus grande aussi la vertu communiquée par 

l'Esprit S'. 

Il y a du hoivémént dans la vie du chrétien, mouvement qui va 
toujours croissant. 

Ce mouvement est toujours appuyé, appuyé sur J.-C. qui 
est le modèle et le principe de notre perfection, et sur l'Es- 
prit St qui, habitant en nous, soulève notre âme. 

Nous marchons toujours et toujours nous sommes arrivés. 
Nous montons toujours ct toujours nous sommes dans les 
hauteurs. Nous aspirons à la rencontre avec le Père céleste et 
à la possession de sa gloire, et cn attendant nous révélons 
sa bonté. 

Heureux sommes-nous, enfants du véritable /sraël, parce que 
nous avons eu la révélation de ce qui plait à Dieu.. Heureux 
sommes-nous d'avoir été appelés à connaitre ct à pratiquer la Loi 
de la perfection absolue. 


CIV 


Sermon sur IR montagne. — 1° précepte de la Loi 
nouvelle élevantla perfcetion de justice chrétienne: 


Éviter la colère. 


Je sais d'une façon générale que la Loi qui mest annoncée par 
J.-C. est plus parfaite que la Loi aucienne : j'entendrai donc avec 
amour l'exposition de cette Loi. 

La formule qui revient sans cesse dans la bouche de Jésus, M a 
été dit aux Anciens, et moi je vous dis... est déjà pleine d'en- 
seignements, « N'y reconnaissez-vous pas, dit S. Jean Chrysos- 
tòme, l'autorité souveraine ? Qui des Prophètes, des justes ou des 
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Patriarches, a jamais parlé ainsi? Tous disaient: Voici re que 
dit Le Seigneur’. Ils transmettaient des ordres, les ordres du Sei- 
gneur: Jésus, fait entendre des paroles qui sont celles de son Père 
et aussi les siennes. Eux transmetlaient à des conserviteurs les 
ordres de Dieu: Jésus donne la loi à ses serviteurs. » 

Cet enscignement donné au peuple juif de la part de Dieu par 
les Prophètes avait été pour lui un grand bienfait, bienfait dont il 
était fier. Et sur plus d'un point il l'avait rétréei et vicié : J.C. 
vient le rendre à sa pureté ct l'amener à la perfection. Quelle 
reconnaissance nous devons à l'éternelle vérité d'être venue nous 
enseigner elle-même, ct nous enscignor la vérité parfaite ! 

J.-C. accomplit cette œuvre en prenant six commandements de 
la Loi qu'il amène à une perfection vraiment sublime, commande- 
ments qui se rapportent au respect du prochain ou au respect 
envers soi-même. 

« Nous ne devons point nous étonner, dit S. Jean Chrysostôme, 
que venant relever et consommer la Loi, il n'ait pas commencé 
par le premier commandement, celui qui nous trace nos devoirs 
envers Dieu. l aurait fallu, pour que Phomme sut quels devoirs 
il avait à pratiquer envers Dicu, qu'il y fit entrer sa personne. Cet 
enseignement cut été prématuré : car plus tard, quand après tant 
de miracles accomplis, il proclamait sa divinité, on lui répondait 
par des blasphèmes. Il aménera les esprits à cette vérité. par les 
miracles ct par le ton d'autorité qui régnera en tous ses discours. » 
Et spontanément ses fidèles comprendront que le vrai culte qui 
doit être rendu au Père, lui doit être rendu avec J.-C. et par J.-C. 

Vous avez entendu qu'il a été dit aux Anciéns: Vous ne 
tuerez pas ; et celui qui aura tué sera condamné au tribunal. 
Mais moi je vous dis : Quiconque se tâche contre son frère 
sera condamné au jugement. 

Jésus se pose ici en législateur ct en juge, « ayant aulorité sur 
tous nos actes, dit S. Grégoire, de sorte que pas unce pensée, pas 
une parole ne se dérobe à son jugement. » 

H est évident qu'ici il ne détruit pas la Loi, mais qu'il la com- 
plète et l'amène à perfection. La Loi défendait l'homicide : « mais 
on était arrivé à ne plus appliquer la défense de la Loi qu'à tades- 
truction de la vie du corps. N. S. nous fait comprendre que Lout 
mouvement injuste, qui est de nature à nuire à nos frères, doit 
être compris dans cette défense. » 

Celui qui aura tué sera condamné au tribunal, Ce tribunal 
auquel J.-C. fait allusion était celui qui jugeait les affaires ordi- 
naires: le châtiment était si juste qu'un tribunal ordinaire pouvait 
l'appliquer. Mais le tribunal ne pouvait juger que des Tails exté- 
ricurs : J.-C. va plus loin : Celuiqué se fiche contre son frère sera 
condamné au jugement. \ commet un péché digne de mort devant 
Dieu, quand cette colère est consentie, e parce qu'alors la colère 
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s'est tournée en haine. En cet état rien n'excuse de péché mortel 
que la résistance qu'on apporte à une disposition et impression si 
Rossuet Méd, MAUVAIS. » Plus tard, S. Jean devait dire: Celui qui hait son frère i w 
sur l'E. 437. est homicide. Í 
Mais en cela, ô mon Sauveur. n'êtes-vous point pour nous d'une 
rigueur excessive. et votre dactrine ne sera-t-elle point pour beau- 
coup d'àmes une cause de mort ? Peut-on toujours se défendre de 
la colère ? La colère n'est-elle pas quelquefois légitime et bonne ? 
LES FUNESTES EFFETS [La colère est toujours dangereuse. C'est une des passions 
DE LA COLERE — qui troublent le plus profondément l'homme. « Sous l'action de la 
colère, dit S. Grégoire, le cœur bat avec violence, le corps est 
agité de tremblements. la langue s'embarrasse, le visage s'em- 
flamme. les yeux lancent des éclairs, on ne reconnait plus ses ` 
amis. Des eris s'échappent de la bouche, mais l'àme ne sait plus 
ce qu'elle dit. Souvent on en vient aux voies de fait et plus la 
raison est absente, plus l'audace est grande ; on ne peut se con- 
tenir parce qu'on est le captif d'une puissance étrangère. D'autres 
fois la colère se répand en paroles de malédiction, et elle va mème 
jusqu'à demander à Dieu la mort de celui contre qui elle s'irrite ; 
ce qu'on n'ose faire. on demande à Dieu de le faire. on voudrait 
que Dieu se chargeët de l'homieide. D'autres fois la colère garde 
le silence. et par ce silence elle fait sentir l’abîme qui existe entre 
l'âme irritée ct celui qui l'a offenséc ; et se renfermant dans ce 
silence, elle bauillanne au-dedans avec plus de véhémence, ct 
dans son silence elle s'abandonne à toutes sortes de récrimina- 
tions tumultueuses, se redisant à clle-même toutes les causes qui 
penvent l'exaspérer, de sorle que son silence est plus tumultneux 
lui-même que ses objurgations, et que la flamme de cette colère 
renfermée en est plus vive. C'est pourquoi un sage a pu dire: 
Gregor, Moral. 1# Pensées de l’homme coléreux sont des enfantements de vipères : 
Ls e is a 79. elles dévorent le sein de leur mére. » 
« La colère pendant qu'elle nous fait perdre la douceur,nous fait 
perdre aussi la ressemblance avec Dieu ; car il est dit de Dieu : 
Pour vous, Seigneur, vous juges avec une entière tranquillité. sy% 
’ar la colère on perd toute sagesse ; car la colère trouble à fond 5 
l'intelligence, La colère, si elle laisse quelque lumière dans l'intel- 
ligence, met le trouble dans la vie, La colère porte à l'injustice ; 
ih. n. 78. tout ee qu'elle suggère parait juste, » Elle se fait illusion sur ses 
Nolti irəseemi ira torts personnels, et ne voyant que les torts du prochain, elle se 
sus ider injusta. Jes exagòre grandement. « La colère, dit S. Augustin, ne parait 
rosper. hb., sent. . e h o « P . A 
Aug. sent. 320 jamais iujuste à celui qui est en colère, » 
« La colère rompt toute concorde: elle est une source féconde 
de péchés : ear elle rend pires ceux qu'elle veut reprendre. La 
Se Ecriture a dit : Qu’ pourra habiter avec l'homme prompt à la 
colère » Ne sachant pas se conduire par la raison, il est nécessaire pret 
Gregor, a supr. aue cet homme vive soul à la manièro des bêtes. » 


12. 
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La colère habituellement s'élève en nous pour des froissements 
iufligés à notre sensibilité: c'est pourquoi ses motifs sont très 
étroits ct très personnels. 

Sous couleur de justice, elle veut arriver vite à la vengeance, ot 
dans ses vengcances, dit S. Grégoire, elle va toujours plus loin 
que l’injure reçue. La colère, dit l'Apôtre S. Jacques, ne peut pas 
accomplir la justice de Dieu. 

La colère, qui a été causée par le prochain, qui s'irrite contre le 
prochain, s'arrête rarement au prochaiu, souvent elle remonte 
jusqu'à Dieu qu'elle accuse facilement d'injustice. 

Malgré les funestes effets de la colère, J.-C. ne l'a pas con- 
damnée d’une façon absolue : il condamne ici la colère que l'on a 
contre son frère. « Au sujet des passions de l'âme, dit S. An- 
gustin, il y a eu chez les philosophes deux sentiments principaux: 
il déplaît au Stoïcien que le Sagc connaisse de tels mouvements; 
les disciples d'Aristote admeltaient les passions dans l'âme du 
Sage, mais modérées et soumises à la raison : ils avaient souci de 
la dignité de la personne humaine plus que du bien. » « Dans la 
vie chrétienne, dit S. Augustin, l'âme picuse doit s'occuper de 
sa colère ct de sa tristesse moins que des causes elles-mêmes do 
cette colère et de cette tristesse. » 

« S’irriter contre le mal, ce n'est plus de la colère, c'est un 
jugement. » « Il n'est pas possible, dit S. Ambroise, que nous 
ne nous indignions pas des choses indignes, notre vertu alors ne 
serait plus de la vertu, mais de la paresse et de la lâcheté. » 
« Celui-là, dit S. Augustin, ni s'irrite pas contre son frère qui 
s'irrite contre le péché de son frère. » « Si quelqu'un s'irrite 
contre le péché do son frère, afin qu'il s'en corrige, aucun esprit 
droit ne pourra l'en blâmer, car des mouvements de cette sorte, 
procédaul de l'amour du bien cl de la sainte charité, ne peuvent 
être appelés des vices puisqu'ils suivent la raison droite. » 

Cette colère, qui procède de l'amour du bien et de l'amour du 
prochain, diffère grandement de la colère qui procède de l'amour- 
propre froissé. Elle est calme, elle met en jeu toutes les ressources 
de notre âme, elle porte non à écraser, mais à soulager, Une telle 
colère nous rend capables de supporter avee caline bien des 
offenses personnelles qui, chez d'autres, produiraient de lirri- 
tation. J.-C., voulant montrer à quel oubli de soi pouvait 
conduire l'amour maternel, humiliait durement cete pauvre 
Chananéenne qui l'implorait pour sa lille : toute occupée de la grâce 
qu'elle voulait obtenir, elle acceptait les traitements les plus outra- 
geants, ct s'en servait même pour fonder sa demande. Que 
l'amour du bien, que l'amour de nos frères, qne Ja vue du mal, de 
l'injustice, de la violence, des scandales, entretiennent dans nos 
cœurs une noble colère; elle sera un préservatif contre ta colère 
qui vient de l'amaur-propre froissé, colère mesquine, colère sou- 
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vent injuste: ce n'est plus alors s'irriter contre son frère, mais 

s'irriter en faveur de son frère. « Mais, dit S. Jean Chrysostôme, 

voici ce qui arrive le plus souvent: on devient terrible en face 

Curys, Homi, g L'une injure personnelle, on demeure lâche ct indifférent en face 

in Manh. n. 7. de l'offense faite au prochain. » 

CELLE J.-C. ne condamne done point toute colère, mais seulement la 

QUI EST CONDAMNÉE colère contre le prochain, « d'abord, dit S. Jean Chrysosiôme, 

parce que l'homme ne peut pas se délivrer complètement des 

mouvements intérieurs : 1} peut les contenir, mais non en être 

complètement exempt; ensuile parce que ces mouvements, si on 

ib. sait les contenir, peuvent devenir utiles, » « I| y a une colère que 

l'on peut appeler la colère de la chair, ou la colère qui est un 

pur mouvement des sens, et il y a une colère qui est la colère de 

Oaoa ierat l'âme, la colère à laquelle l'àme s'abandonne. Je pense qu'il s'agit 
omil. ii. ici de cette colère, car J.-C. ne s'adresse pas à la chair. » 

Quand la colère contre le prochain est volontaire, elle devient 
de la haine. et la haine est homicide: c'est pour cela que N.-S. 
déclare que celui qui se fâche contre son frère sera puni de la 
méme peine que l'homicide dans la Loi ancienne. 

Par Fhumilité et la mortification de l'amour-propre, mettons- 
nous donc eu garde contre la colère envers le prochain : et quand 
la colère paraît légitime. sachons encore veiller sur elle et la con- 
duire. « Quand le cœur est ému de zèle, dit S. Grégoire, il faut 
veiller avec grand soin que cette colère. que l'on accepte comme 
comme instrument de la vertu, ne prenne l'empire sur l'âme; 
mais qu'au contraire, comme une servante toujours prète à l’obéis- 
sance, che suive toujours la raison. Quand elle est bieu sonmise 
à la raison, elle s'éléve avee bien plus de force contre les vices... 
Celui qui aura su se vainere soi-même sera plus apte à réparer 
les fantes d'autrui. Avant de corriger, il aura grandi lui-même par 
la patience: il aura purifié son zèle et s'en sera rendu maître ; 

Gregor, Moral, SANS Cela. il pourrait. dans son zèle pour la justice. s'écarter lui- 
1 5e. 4.0. 8. même de la justice. » 

Heureux celui qui. dans sa viv. est inspiré par une charité 
véritable. préparée par une sineère humilité : il y a du mouvement 
dans sa vie et jamais il ne s'irrite contre ses frères. 


UINJURE Celui qui aura dit à son frère : Raca, sera condamné par 
Ang. de serm, Dom. le conseil. Nuc signifie cette expression ? « Fai entendu dire àun Math t, 
nd LES Hébreu, dit S. Augustin, que c'était une interjection exprimant 


Findignation. » S. Jean Chrysostôme affirmait que cette expres- 
sion. encore usitée de son temps dans la langue syriaque, était uno 
expression de mépris accentuant le tntoiement. 

« Ily a une gradation dans les fautes, remarque S. Augustin: 
le premier degré est dans la colère, cousentie ot cependant con- 
tenne au-dedans de soi, Si l'émotion a arraché une parole d'indi- 
gnation. n'ayant aueun sens, mais blessant cependant celui contre - 
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qui on s'est irrité, la faute est certainement plus grave. » « Cette 
parole de mépris est peut-être peu de chose en elle-même; mais, 
dit S. Jean Chrysostôme, notre Dieu si bon poursuit les plus 
petites choses, nous ordonnant de nous traiter mutuellement avec 
respect et honneur, alin de couper court par là à tout désordre 
plus grave. » 

Mais celui qui dira: Fou... « Qui peut douter, dit S. Augustin, 
que cette injure formelle ne soit plus grave qu'un simple 
cri d'indignation ? » « Et en effel, dit S. Jean Chrysoslôme, par 
celle injure on dénie à un homme ce qui fait sa supériorité sur la 
brute. » « Cette injure est particulièrement grave quand elle est 
dite à un chrétien ; car un chrétien, par sa loi au Christ, est devenu 
participant de la divine sagesse. » Gelui-là donc sera passible 
de la géhenne de feu. 

« Voilà donc les trois châtiments, dit S. Auguslin. Au 
tribunal, il y avait place encore pour la défense. » Quand on garde 
au-dedans de soi de la colère, on peut alléguer des raisons pour 
l'excuser. « Si le conseil se rassemble, c’est pour porter la sen- 
tence. » Le conseil ou sanhédrin ne se rassemblait chez les Juifs 
que pour des cas graves : ici la faute est avérée, le conseil ne se 
rassemble pas pour la constater, mais seulement pour déterminer 
la peine: il ny a plus d'explication à donner. Mais quand 
l'injure a été grave, il n'y a plus à délibérer ni sur la faute, ni sur 
le châtiment : la peine la plus grave lui est réservée, peine telle 
qu'elle surpasse tonte peine el ne peut être infligée que par 
Dieu. 

La Géhenne ou la vallée de Ben-Fnnom, était auprès de Jérn- 
salem un lieu bien connu et en exécration. Profanée d'abord par 
les sacrifices d'enfants offerts à Moloch, el encore souillée par les 
cendres de ces sacrifices, elle était devenue la voirie de Jérusalem, 
réceptacle de pourriture où grouillaient les vers. Son nom 
servit à désigner l'enfer, ce lieu où le ver qui ronge ne meurt 
point, où le feu qui consume ne s'éteint jamais. L'insalte grave 
sera punie par l'enfer. 

« Que s’il ordonne ce supplice pour les injures, dit Bossuet, 
combien seront tourmentés ceux qui frappent, cenx qui tuent ? Le 
lils de Dieu n'en parle pas, comme ne voulant supposer que cela 
puisse arriver parmi les siens. » 

« Mais si quelqu'un dit qu'en vraie justice il faut un supplice 
plus grave pour l’homicide, dit S. Augustin, puisque l'insulte est 
déjà punie par la Géhenne, il nous force à penser qu'il y a plusieurs 
sortes de géhennes. » 

«I y en a, dit S. Jean Chrysostôme, qui ont trouvé cetle sanc- 
tion bien dure : pour une seule parole subir le dernier supplice ! 
H y en a qui wont voulu voir là qu'une hyperbole: j'ai bien peur 
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qu'en nous séduisant par de telles paroles, nous ne subissions 
nous-mêmes le dernier supplice. » 

Le Sauveur veut atteindre le mal dans ses racines. « Ne savez- 
vous donc pas que la plupart des cruautés et des péchés ont leur 
origine dans des paroles? Ne regardez pas s'il n'y a qu'une 
seule parole, mais ce que cette parole peut produire. Une fois que 
l'inimitié existe, que la colère a enflammé l'esprit, la plus petite 
chose paraît grave, une insulte légère est intolérable... On 
attribue unc intention mauvaise aux paroles les plus simples. 
Comme le feu, quand il est intense, se nourrit de tout, la colère. 
quand celle est ardente, se fait un aliment de tout... Et voyez ce 
qu'engendre la colère : elle porte à l'injure ; et qu'y a-t-il de plus 
insupportable que l'injure ? Aussi S. Paul exclut du royaume des 
cieux non pas seulement les médisants, mais encore les insulteurs: 
car l'insulteur détruit le bien de la charité : il entretient des iui- 
mitiés perpétuclles, il divise les membres de J.-C., il éloigne 
celle paix que Dicu aime, il ouvre les voies à Satan et augmente 
ses forces. C’est pour ruiner sa puissance que Jésus a établi cette 
loi. J.-C. a un soin particulier de la charité : elle est la mère de 
tous les biens, le signe auquel on reconnaît ses vrais disciples, le 
signe qui contient tous les autres. C'est donc avec justice que 
J.-C. a voulu, avec une si grande force, détruire les racines de 
l'inimitié. Ne dites donc pas qu'il y a ici de l'hyberbole, mais vous 
rappelant quels biens doivent sortir de ces lois, admirez-en la 
douceur, » - 

C'est pour établir le règne de l'amour que J.-C. a porté ces lois: 
si vous voulez vous associer à son action, « n'entreprenez jamais 
cetle tâche de reprocher une faute à votre frère avant de vons ètre 
interrogé devant Dicu et de vous être assuré que vous faites cela 
par amour, Si Jes procédés que vous voulez reprendre ont blessé 
votre cœur, guérissez-vous vous-même avant d'essayer de guérir, 
de peur qu'ohéissant à la passion, vous ne fassiez de votre languc 
un instrument du péché el que vous ne rendiez le mal pour le 
mal. Fout ee que vous direz avee un ewur aigri sera le fait d'un 
homme qui se venge et non la charité de l'homme qui corrige. 
Aimez d’abord et ensuite vous direz ce que vous voudrez. » 

s Si, avant commencé par l'amour el à cause des résistances que 
vous avez rencontrées. vous avez blessé celui que vous corrigiez. 
lavez celte poussière dans vos larmes, et rappelez-vous que nous 
ne devons pas nous prévaloir des fautes de nos frères, quand, en 
les reprenant, nous péchons si facilement. » 

« C'est surtout dans la manière de reprendre le péché du pro- 
chain que Fon reçonnait l’homme vraiment spirituel, dit encore 
S. Augustin. On voit qu'il pense à délivrer plutôt qu'à insulter: 
il cherche des secours plutôt que des injures, » 


CV 
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Si donc vous présentez votre offrande à l'autel, et que là 
vous vous souveniez que votre frère a quelque chose contre 
vous, laissez là votre offrande devant l'autel : allez d’abord 
vous réconcilier avec votre frère, et ensuite vous viendrez 
présenter votre ofirande. 

Jésus avait dit avec quel soin il fallait éviter de blesser Le pro- 
chain : il nous dit maintenant ce qu'il faut faire quand le prochain 
a été blessé. 

[avait amené à la perfection la loi de justice; il va plus loin, et 
il nous amène à une loi de charité. Ces deux lois sont utiles l'une 
à l’autre. Si la charité doit être précédée par la justice, elle doit 
être elle-même à la source de la justice. Le moyen le plus efficace 
d'éviter toute injustice et d'étouffer la colère qui mène si souvent 
à l'injustice, c'est d'aimer sincèrement le prochain, et de mettre 
loul en œuvre pour vivre en union avee Ini. « De linimitié nail. 
l'injure, dit S. Jean Chrysostôme, et de linjure l'inimitié : le Sau- 
veur venl détruire et le fruit et la racine, » H veut que non seule. 
ment nous nous gardious de la colère qui pent nous conduire à 
Pinimitić, mais que partout où nous renconlrerons l'inimilié, nous 
vous appliquions à la détruire. Ki comme partout, il donne au 
pardon des injures et à la réconciliation un caractère religieux, 

Si donc vous présentes potre offrande à Tantel... 

IL nous transporte à ce moment où un Îsraélite, ayant apporté 
son offrande jusque dans le parvis où pénéirait le peuple, attend 
que le prêtre vienne la recevoir: un acte de religion va s'aevom- 
plir, le sacrifice; il est déjà commencé : peut-il être interrompu ? 
De même si. vous préparant aux sacrements, vous avez commencé à 
vous recucillir dans le temple intérieur de votre Ame, il semble 
qu'à ce moment toute autre œuvre doive cesser: non, il en est une 
autre plus pressante que celle d'achever cet acte religieux : Sfpons 
pous souvenez que votre frère a quelque chose contre vous, 
laissez là votre offrande. « Si c'est vous qui Favez offensé. dit 
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S. Augustin, car alors il a quelque chose contre vous. Si c'était 
lui qui vous eùt offensé, vous seriez en droit d'avoir quelque chose 
contre lui: alors il ne serait plus nécessaire d'aller vous-même au 
devant de la réconciliation : il wy a pas à demander pardon à qui 
Aug. de serm. Dom. POUS à fait injure ; il n’y a qu'à lui pardonner comme vous désirez 
io m. 1. di. n.27. être pardonné de Dieu. » 
D'après S. Jean Chrysostôme, N. S. donne cet avis à l'offensó 
Chrys. Homil. 46. lui-même, principalement, ajoute le S. docteur, quand il s'agit 
d'approcher des saints mystères. «€ Le Sauveur a dit: S'# a 
quelque chose contre vous, sans rien ajouter ct sans spécifier si 
Theophsl. h1. c'est justement ou injustement. » Il y a du vague dans l’expres- 
sion et J.-C. l'y a sans doute laissé pour ouvrir un champ plus 
vaste à notre charité. « Si vatre frère a quelque chose contre 
pous, ct non sculement si vous luien avez donné sujet, mais 
encore s'il l'a pris mal à propos; il faut s'éclaircir mutuellement 
avec lui, de peur que vous ne veniez à le haïr lorsque vons saurez 
linstsnet: ue qu'il vous hait. » En tout cas, si nous étions les offenseurs, il 
7 7 y aurait précepte, si nous sommes les offensés, il y aurait conseil, 
de nous employer les premiers à l'œuvre de la réconciliation. 
Qui n'admirera le zèle de J.-C. pour créer l'union en ceux qui 
lui appartiennent ! « O bonté qui surpasse toute parole ! s'écrie 
S. Jean Chrysostôme. İl semble faire moins de cas de son hon- 
neur que de la charité. I! montre que si tout à l'heure il faisait des 
menaces. ces menaces venaient moins de sa sévérité que de son 
amour. Que mou culte s'interrompe, dit-il, mais que la charité 
Chrss. ut supr. soit sauve. » 
PAR LA IL NOUS ft on semblant faire bon marché de son culte, il nous préparait 


PRÉPARE AU CULTE aiai g : à 
PARFAIT au eulte véritable, le seul digne de lui et de son Père. 


UN OBSTACLE A LA e i faut à la prière une préparation qui amène notre âme auprès 
PRIÈRE de Dieu : le souvenir des offenses est un obstacle au mouvement 


de Ja prière, et la réconciliation, l'oubli des ofenses est la meil- 
leure de toutes les préparations. « Pendant que vous caressez 
votre vengeance, dit S. Jean Chrysostôme, vous devenez vous- 
mème voire bourreau...Celui quia une inimitiéest dans des bouillon- 
nements continuels,et la tempête intérieure augmente chaque jour 
de violence. Sans cesse il ranime les paroles ct les actes qui l'ont 
blessé : il Jui suflit d'entendre le nom de sou ennemi pour être 
troublé... S'il n'y avait pas un cufer pour ceux qui haïssent, il fau- 
: drait qu'ils pardonnassent pour se délivrer de cet enfer qu'ils portent 
ad o. on dans leur cœur. Vous voulez goûter la paix. débarrassez-vous de 
D. 2ed. tout souvenir fàächeux, débarrassez-vous de l’ulcère. » 
Délivrez-vous si vous voulez prier, et si vous voulez que votre 
prière aille à Dieu. « Le souvenir des commandements, dit Tertul- 
lieu. prépare à la prière sa marche vers le ciel, et le commande- 
ment présent est nn des prineipanx. » 
La prière d'un chrétien est la prière par excellence, le sacriflce; 
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et le sacrifice des chrétiens, pour être complet, doit étre offerten LE SACRIFICE Du 
union avec tous. Soyez appliqués. disait S. Paul, à vous main- CHRÉTIEN 
tenir dans l'unité de l'esprit, dans le lien de la pair ; car vous 
BH. êtes un seul corps, un seul esprit. J.-C. veut que le sacrifice des 
chrétiens soit offert par le corps de tous les chétiens. Elle est belle 
cette armée de suppliants qui environnent le trône de Dicu, ct sa 
prière est puissante, « mais si l'un d'enx a quelque chose contre 
vous, san gricf devient un obstacle à la puissance de votre prière. 
tout comme si vous-même vous aviez gardé de la colère contre 
lui. » Cassian, Coll. 9. ee 9. 
Le sacrifice des chrétiens est le sacrifice qui est offert par J.-C. CELUI QUI L'OFFRE 
lui-même, le sacrifice de son propre corps et de son corps mys- 
tique ; et Jésus, sans doute, pensait à ce sacrifice qu'il devait 
établir quand il réclamait ces dispositions pour le sacrifice. H 
semblera au cœur de Jésus que le sacrifice n'est pas complet s'il 
ne peut offrir avec lui tous les membres de son corps ; appliquez- 
vous donc à les lui unir. 
Tl veut vous offrir lui-même en union avec lui, « Ce ne sont plus CE QUI EST OFFERT 
les dîimes que l'on offre, dit S. Irénée, c'est l'homme qui s'offre 
tout entier. + Et c’est là l'offrande agréable à Dieu. « C'est vons- Iren. C. hær. L 4. 
même que Dieu cherche, dit S. Augustin, bien plus que toute © FO LR 
autre oflrande ; et quand, avec un cœur mal disposé envers votre magis miam donum 
frère, vous lui apportez des présents, il vous répond: Vous êtes fl. Aug. serm. 82. 
mort à mes yeux ; que pouvez-vous me présenter ? Le Christ von- 
drait posséder celui qu il a racheté par son sang plutôt que ce que 
vous avez trouvé dans votre grenier. » Et comment vous don- 
nerez-vous vous-même si vous avez donné à la haine unepartie de 
votre cœur ? 

« Dès le commencement, dit S. Irénée, Dien agréa lo saerilice 
d'Abel qui était offert en simplicité et en justice ; il ne regarda pas 
le sacrifice de Caïn qui gardait en son cœur de la jalousie et de 
la haine contre son frère. Tout sacrifice auquel ne se joindra pas 
Toffrande de notre cœur ne sera pas agréé de Dieu. » Iren. ut sapr. n. 3. 

« L'Eglise offre avec simplicité, ct c'est pourquoi son sa- 
crifice est accepté de Dien. lille effre à Dieu lome sa création, son 
Verbe présent dans la création... C’est en l'offrant que nous pos- 
sédons toute richesse, mais à une condilion, c'est que nous nous 
offrions avec lui. » ib. n. 6. 

Le sacrifice de J.-C. est le sacrifice de la réconciliation. « Pour C'EST LE SACRIFICE 
vous réconcilier avec son Père, dit S. Jean Chrysostôme, J.-C. a DE RECONCILIATION 
été jusqu'à répandre son sang, et vous pour vous réconcilier avec 
votre égal, vous ne voudriez pas donner une parole... Je le dis 
hautement: quiconque a un ennemi ne doit point s'approcher de 
la table sainte ni recevoir le corps de J.-C. » Par celle parole,  Gns. Momi. 20 
disait encore le même docteur, Jésus déclarait que la table Kucha- a. 5,77 7 
ristique ne pouvait recevoir ceux qui gardent des inimitićs. (que 


id 
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les initiés entendent cetle parole! Qu'ils l'entendent aussi ceux 
qui ne sont pas encore initiés : cux aussi offrent un sacrifice, celui 
de la prière et de l'aumôme. » 

© Le chrétien s'approche de l'autel pour y trouver la paix et la 
rémission de ses péchés. En signe et comme en sacrement de 
cette paix désirée, an se donnait dans l'assemblée des chrétiens, 
avant la cominunion. le baiser de paix. « Comment, demandait 
Tertullien, pouvez-vous vous approcher de la paix de Dieu si vous 
n'avez pas la paix dans le cœur ? Comment pouvez-vous vous pré- 
senter pour recevoir la rémission de vos dettes si vous êtes intrai- 
table pour celles d'autrui ? Comment pouvez-vous apaiser le 
Père si vous demourez irrité contre le frère? » 

Et enlin le sacrifice des chrétiens, pour être agréé de Dieu. doit 
avoir sa flamme dans laquelle il sera offert à Dieu : cette flamme 
est celle de l'Esprit S4 « Votre prière, dit encore T'ertullien, doit 
être alfranchie de toute colère et de toute agitation. De plus, elle 
doit procéder d'un espril semblable à celui vers qui clle se dirige. 
ll ne peut y avoir rien de commun entre l'Esprit S'et un cœur 
souillé. entre l'Esprit d'allégresse et uu cœur envahi par la tris- 
tesse. entre l'Esprit de liberté et unc àme captive. » Et que peut-il 
y avoir de commun entre l'Esprit de charité et m cœur qui s'aban- 
donne à la rancune? S'il y a de la rancune en votre cœur, votre 
prière et votre sacrifice manqueront de flamme. Si vous voulez 
prier avee l'Esprit S! allez vous réconcilier avec votre frère. 

C'est une œuvre qu'il faut faire au plus tôt. Pour couper court 
à toute rancune. l'Apôtre S. Paul recommandait aux Éphésiens 
de ne pas laissér le soleil se coucher sur leur colère. « H craignait 
la nuit. dit S. Jean Chrysostôme, il craignait que dans la solitude 
la blessure ne s'envenimat. Dans le jour, bien des choses 
peuvent faire diversion ; dans la nuit, quand on est seul et que 
l'esprit retourne l'offense reçue, la tempête devient plus violente. 
Pour prévenir ce mal, S. Paul ne veut laisser entrer dans ia nuit 
qu'une àme réconciliée. pour que le démon ne puisse profiter du 
repos pour allumer la chaudière. De même J.-C. ne permet 
pas de différer, même pour achever le sacrilice, de peur que le 
sacrifice étant accompli on ne se laisse aller à la négligence ct l'on 
ne remette de jour en jour. Il suit que eette maladie de Pàme a 
besoin d'être traitée rapidentent. » 

Cette nécessité où J.-C. vous met de vous réconcilier avant la 
prière ou le sacrifice vous oblige à le faire promptement. « Com- 
bien il serait téméraire, dit Tertullien, de passer une journée sans 
prier par le refus de vous réconcilier avec votre frère ! Combien il 
serait fâcheux de rendre votre prière stérile en y mêlant votre 
colère ! » Tieureusc nécessité où nous a placés notre Maitre ! Nous 
ne pouvons nous passer de prière et de sacrifice ; et il nous oblige, 
avant la prière rt le sacrifice. de nous délivrer de tout ce qui - 
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pourrait en empêcher Vefficacité. Avec quelle confiance nous 
pourrons nous approcher du Dicu de paix et de charité, quand 
nous pourrons lui dire : À cause de vous j'ai travaillé au règne de 
la paix ct de la charité ! 

« La réconciliation doit répondre à l'offense. Si vous avez 
offensé votre prochain en pensée, réconcilicz-vous avec lui par la 
pensée. Si vons l'avez offensé par des paroles, que la réconei- 


Jialion se fasse par paroles ; et s'il y a un tort offeclif, réconciliez- 


vous en lui procurant quelque bienfait. » 

Et Jésus termine l'exposé de ce premier précepte en nous invi- 
tant, d'une façon générale, à la conciliation. 

Soyez conciliant avec votre adversaire pendant que vous 
êtes en route avec lui, de peur qu'il ne vous livre au juge, 
et que le juge ne vous livre à l’exécuteur et que vous ne 
soyez mis en prison. En vérité, je vous le dis, vous ne sor- 
tirez pas de là que vous n'ayez payé jusqu'à la dernière 
obole. 

Quel est cet adversaire? Quel est ce juge? Quelle est cette 
prison ? 

« Nous pouvons, dit S. Jean Chrysostôme, prendre d’abord 
celte recommandation dans le sens littéral, l'entendre des juges 
de la vie présente, du chemin qui conduit au tribunal, et de la 
gcôle. Après nous avoir donné des enseignements sur les choses 
les plus élevées, et sur les périls de la vie future, J.-C. nous met 
en garde même contre les périls de la vie présente. » 

Cette parole: Aecordez-vons avec votre adversaire... peut 
vouloir dire : Subissez nne perte plutôt que d'aller au tribunal du 
juge. Vous êtes maître de tout, avant d'entrer à la maison de 
justice. » On vous saura gré de toutes les concessions volontaires 
que vous aurez faites. « Mais aussitôl que vous serez entré, 
quelque effort que vous fassiez, vous ne pourrez plus disposer 
de vous comme vous le voudriez, el vous serez sous la puissance 
d’un autre. » 

« Cetle parole: Accordez-vous avec votre adversaire, peut 
signifier aussi: Portez le jugement que vous porteriez si vous 
étiez à la place de votre adversaire, car l'amour-propre peut 
fausser en vous le sens de la justice. Aimez l'avantage de votre 
prochain comme le vôtre, et soyez un arbitre équitable entre Iui ct 
vous. » Quand on n’est préoccupé que de son droit ou des offenses 
qu'on a reçues. on peut se faire facilement illusion sur ses toris. 
Mais quand on est préoccupé du droit des autres autant que de 
son droit personnel, et c'est là la perfection de la justice qui ne 
peut être atteinte que par une sincère charité, on peut peser tous 
les droits avec une plus grande justesse. Un esprit conciliant, 
après s'être préoccupé du droil d'autrui autant que de son droit 
personnel, sait, par de sages concessions, ramencrla bienveillance 
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de l'adversaire. J] y a de la grandeur dans cetle manière d'agir, 
dit S. Jean Chrysostôme, et il y a gain pour l'un ct pour l'autre. 
Une fois que l'on est entre les mains du juge, on est étonné du 
nombre et de la gravité des torts qu'il nous reproche : et la sen- 
tence une fois portée, il faut la subir dans toute sa rigueur. 

« Il est évident que dans tont cela, dit S. Jérôme, le Sauveur 
nous exhorte à l'esprit de conciliation avec le prochain. » « C’est 
pourquoi dociles à ces leçons, dit S. Jean Chrysostôme, évitons 
les querelles ct les procès : c'est le moyen d'éviter les périls de 
l'avenir. de nous en assurer les récompenses, et de nous procurer 
dans la vie présente utilité ot joie. Nous trouverons notre bien 
propre dans celui du prochain. » 

Toutefois nons pouvons facilement conjecturer que les paroles 
du Sauveur vont plus loin qu'à une leçon de prudence donnée pour 
la vie présente. Les différentes interprétations données au sujet 
de cet adversaire en sont une prouve. 

« Cet adversaire, dit S. Auguslin, peut être Dicu lui-même, Dieu 
dont nous nous séparons. contre quinousnousrévoltans par le péché, 
tellement qu'il puisse être appelé notre adversaire. Ætant les en- 
nemis de Dieu, nous avons été réconciliès avec Ini par la mort de 
son Fils. Maintenant que nous sommes réconciliés, à plus forte 
raison serons-nous sauvés par la vie de ce même Fils. Qui- 
conque dans la voie, c'est-à-dire dans cette vie. n'aura pas été ré- 
coucilié avee Dieu par la mort de son Fils, sera livré au juge. » 
« Oui, il est facile, dans la vie présente, de composer avee ce Dieu 
dont nous avions fait un adversaire ; il est facile de se réconcilier 
avec lui par la mort de son Fils dont les mérites nous appartien- 
nent. il est facile de composer avec Dieu pour les fautes quoti- 
diennes, par les mérites de celui qui s'est fait notre compagnon 
de roule. Il est facile dans la voie d'entrer en composition avec 
Dieu par les œuvres de la charité, « car la charité, dit S. Ililaire, 
couvre la multitude des péchés, ct quiconque n'aura pas su se 
racheter par elle, payera jusqu'à la dernière obole. » 

« Nous pouvons voir dans cet adversaire, dit S. Augustin, le 
précepte de Dieu que se dresse en adversaire en face de ceux qui 
veulent pécher; car ils se meltent en opposition avec ces puis- 
sances qui nous ont été données pour nous accompagner dans le 
voyage de la vie, la loi de Dieu et la S' Ecriture. Il ne faut point 
les contredire. il faut au contraire dans ce voyage de la vie, nons 
mettre en accord avec elles : car personne ne sait quand il sortira 
de ce monde. Celui qui se met en accord avec la S" Ecriture est 
celui qui la lit ot l'écoute avec piété, lui accordant une entière au- 
torité. de façon à ne jamais haïr ce qu'ilen comprend, même 
quand elle le condamne, parce qu'il lient avanttout à sa guérison ; et 
de façon à ne jamais attaquer ce qui lui paraît obscur ou absurde. 
demandant la lumière pour le comprendre; ear il veut à une telle 
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autorité témoigner toujours bienveillance ct respect. Et quel cst 
celui qui fait cela, sinon celui qui s'éloignant de toute humeur 
processive, adouci par la piété, lit Ecriture comme on ouvre un 
testament, le testament d'un Père? Bienheureur les dour, parce 
qu'ils posséderont la terre. » 

Mais celui qui aura passé sa vic à chicaner avec la parole de 
Dieu, cherchant à la prendre en défaut, comment, arrivé au terme, 
ne serait-il pas livré au juge par cette majesté outragée ? 

Cet adversaire avec lequel il faut nous accorder pendant que 
nous sommes dans la voie, peut être aussi la conscience, qui repré- 
sente la loi de Dieu ; qui nous accusera devant Dieu si nous lui 
sommes infidèles, qui sera pour nous un doux compagnon de 
roule, si nous savons nous meltre en accord avec elle. 

Peut-être a-t-il voulu, comme l’affirment d’autres auteurs, faire 
allusion à la lutte entre l'âme ct le corps et à la nécessité de les 
mettre en accord, par la soumission parfaite du corps à l'âme. 

« Ce juge auquel sera livré celui qui n'aura point voulu faire 
l'accord, je comprends, dit S. Augustin, quel il est. Le Père ne 
Juge personne, mais il a remis tout jugement entre les mains du 
Fils. Je comprends quels sont les ministres: les Anges le ser- 
vaient; je comprends quel est le cachot, c'est celui des ténèbres 
extérieures. Cette dette qu'il faudra acquitter jusqu'à la dernière 
obole, c'est la dette des péchés commis sur terre, ct si on ne pent 
l’acquitter on la paiera loujours, la peine sera éternelle. » Mais de 
quelle dette, au juste, de quels péchés s'agit-il ici ? 

N. S. a laissé la question sans la définir, et cela sans doute à 
dessein : il y a des dettes que l'on peut acquitter, c'est la dette des 
fautes légères ; mais celte dette qui n'aura pas été payée libre- 
ment dans la vie présente, qui sera une dette exigée, devra être 
payée suivant loute la riguour de la justice. « Sachez, disait 
S. Bernard, que dans le lieu de la purification c'estau centuple que 
se paie toul ee qui a été négligé dans la vie présente, et cela jus- 
qu'à la dernière obole. » Celui qui se montre empressé à la concilia- 
tion arrivera devant le juge exempt de toule dette. 
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Vous avez entendu qu'il a été dit aux Anciens: Vous ne 
commettrez point d’adultére. Moi je vous dis que quiconque 
aura regardé une femme pour la désirer a déjà commis 
l’adultère dans son cœur. 
= Après avoir combattu la colère, ennemie de ta charité à l'égard 
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du prochain, le Sauveur suivant l'ordre des commandements s'at- 
taque à la concupiscence et révèle une chasteté supérienre à tout 
ce qui avait existé jusque-là. 

L'adultère chez tous les peuples avait été regardé comme une 
faute très grave: on y avait vu le débordement des passions les 
plus grossières. un outrage à des droits sacrés, la ruine des 
familles. Mais chez les payens, les autres fautes contre la pureté, 
mème les fautes contre nalure, avaient été innocentées et pratiquées 
na les philosophes eux-mêmes. La Loi de Moïse en condamnant 

l'adultére condamnait toute faute contre la chasteté : cependant 
beaucoup de ces Pharisiens orgucilleux qui professaient un si 
grand attachement aux observances extérieures, ne regardaient 
plus la fornication commie une fante grave et se permettaient sans 
scrupules les pensées et les regards impudiques. Sans doute, la 
Loi avait dit: Vous ne convoiterez pas la femme de votre pro- 
chain; mais ils regardaient comme condamnées seulement ces 
convoitises qui seraient allées jusqu'à des projets formels et non 
celles qui allaient à la seule volupté. 

« Et maintenant encore, dit l'auteur de l'Opns imperfectum, 
ceux qui n’ont pas beaucoup le souci de leur âme, regardent 
comme pen important le désir mauvais qui n’a pas été jusqu'à 
l'acte, faisant pen de cas de la” parole du Sauveur. Mais ceux qui 
ont le souci de leur intérieur la regardent comme une parole très 
importante. et y voient le couronnement de la Loi ; car Dieu 
regarde au cœur de l'homme plus qu'à ses œuvres. Comment la 
Loi serait-elle observée si elle était violée par le cœur ? Pour 
obtenir la chasteté extérieure, J.-C. a commencé par imposer la 
chasteté intérieure, » 

Mais en eondamnant même le simple regard, neuons inpose- 
t-il pas une perfection impossible ? Ne multiplie-t-il pas pour nous 
les causes de péché? Un regard nous échappe si facilement. Et il 
semble qu'un regard soit une chose de si peu d'importance! 

En condamnant toute impureté, l'impureté de désirs comme 
l'impurrté de fait. l'impureté du cœur comme l'impureté del'âme, 
il fait. dit S. Augustin, de la justice du royaume de Dicu une jus- 
tice plus haute que tout ce qui avait précédé; il veut délivrer 
l’homme tout entier, et l'âme avani le corps, dit S. Jean Chrysos- 
tôme:et paree que nous avons reçu dans le cœur la grâce de 
FEsprit S'. il purifie d'abord le cœur. Et quiconque ne commettra 
aucune impureté dans sou cœur, ajoute S. Augustin, gardera faci- 
ment la pureté dans son corps. 

Tout en nous montrant l'idéal le plus parfait, comme le Sau- 
veur demeure exact et mesuré dans ses paroles! Celui qui aura 
regardé ou fixé une femme pour la désirer, nous dit-il. Il ya 
une différence, dit S. Jérôme, entre le premier mouvement de la 
passion et la passion elle-mème. Celui qui ne fail que subir ce pre- 
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mier mouvement n'a pas encore commis de péché; mais s'il l'ac- 
cepte, s’il regarde pour lui donner satisfaction, ila commis l'adul- 
tère dans son cœur. 

« Des hommes qui ne connaissent pas la nature humaine, dit 
l'Opus imperfectum, pourraient se figurer que J.-C. commande 
ici une chose impossible, et qu'il n'a donné certains commande- 
menis que pour avoir l’occasion de sévir. Îl faut nous souvenir 
qu'il y a dans l'homme deux natures, denx volontés. deux convoi- 
tises, celle de l'âme et celle de la chair, La convoitise de la chair 
ne dépend pas de notre libre arbitre: mais celle de l'âme est 
douée de liberté: et par conséquent il dépend de l'âme de se com- 
plaire dans les convoitises de la chair et de chercher à les satis- 
faire, ou bien d'y résister; et c'est à l'âme que J.-C. m'adresse: 
elle peut, pendant que la chair aura ses convoitises, demeurer 
pure, ou bien devenir adultère devant Dieu. » 

« Car il y a trois choses, dit S. Auguslin, qui servent au péché: 
la suggestion, la délectation ct le consentement: la suggestion 
qui vient de souvenirs que rappelle la mémoire on d'impressions 
qui se produisent dans les sens: elle est accompagnée par la 
délectation plus ou moins vive ; mais nous pouvons, par la raison, 
ne pas y consentir et la repousser. La suggestion ressemble au 
serpent de la Génèse : comme le serpent, elle vient du dehors, et 
elle se glisse en secret dans l'esprit. Par ses excitations, elle va 
doucement à la persuasion et à la délectalion représentée par 
Eve į le consentement sc fait par la raison qui est représentée par 
l'homme. Quand le consentement est donné, la faute est commise, 
car c’est un désordre que l'être supérieur se laisse conduire par 
ce qui est au-dessous de mi; par le seul consentement le péché 
est consommé dans le cœur, Si l'on passe à l'acte extérieur, la 
convoitise paraît assonvie, mais ensuite la suggestion revient plus 
forte, la délectation plus vive. La passion atteint toute sa puis- 
sance quand elle est devenue habitude. Cependant l'habitude elle- 
même pourra être combattue et vaincue par celui qui voudra ne 
point se délaisser lui-même, el qui ne eraindra pas, avec le guide 
et le chef qui s'offre à lui, d'entreprendre le combat de la milice 
chrétienne. » 

I faut done, suivant la recommandation du Sauveur, couper le 
mal dans sa racine et éviter lont regard mauvais, ct même tont 
regard imprudent. « Celui qui a des regards imprudents, dit 
S. Grégoire, se trouve souvent à se complaire dans le péché, et, 
entraîné par ses convoitises, commence à vouloir ce qu'il ne vou- 
lait pas d'abord ; car le poids de la chair qui nous entraîne en bas 
est bien puissant, et les images que le regard a fait entrer dans 
l'esprit ne s'éloignent plus qu'après de longs combats. H faut bien 
nous pénétrer de cette idée que nons ne devons point regarder ce 
qu'il n'est pas permis de désirer. Pour que l'esprit se conserve 
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pur dans ses pensées, les yeux doivent se détourner de ce qui les 
charme ot doivent être traités comme des sources de péché... 
Aussi le saint homme Job avait dit: J'ai fait un pacte avec mes 
yeux pour n'avoir pas dans lespril même la pensée d'une jeune 
fille. » 

C’est dans tout l'homme et non par intermittences, mais d'une 
façon durable que J.-C. veut établir la pureté. 

« J.-C. donc nous dit: Ne soyez pas adultères par les yeux ct 
vous ne serez pas adultères par le cœur. Car, dit S. Jean Chrysos- 
tôme. il y a un autre regard, qui est celui des âmes chastes... 
Dicu ne vous a pas donné les yeux pour que vous les fissiez servir 
à l'impudicité, mais, pour qu'en voyant ses œuvres, vous vous 
éleviez vers le Créateur. Un regard mauvais est comme un toucher 
lascif : on touche par le regard comme par la main ; et cette faute, 
avant de subir le châtiment qui, plus tard, attend les adulières, 
porte déjà en elle son châtiment ; de quels troubles clle remplit 
l'âme, de quelles tempètes, de quelles tortures ! Celui à qui elle 
fait sentir son joug est semblable au captil chargé de chaines. » 

« Et quand celle qui a infligé cette blessure disparaît, le trait 
demeure, ou plutôt c'est vous qui vous êtes infligé cette blessure 
par votre regard mauvais, car je veux mettre en dehors de mon 
accusation les femmes pudiques. Mais si une femme se pare pour 
attirer les regards. quand même elle n'aurait blessé personne, 
elle subira le châtiment du péché : si personne n'a bu le poison, 
elle l'avait préparé... Et vous. si vous avez l'habitude de vous 
abandonner à ces regards. encore que vous ayez pu vous contenir 
une fois ou deux, fatalement vous serez pris. » 

Ce précepte, J.-C. ne l'impose pas seulement à quelques-uns, il 
limpose à tous. car tous doivent avoir la même verlu, la même 
délicatesse ct la même prudence. « Ce que vous exigez de votre 
épouse. pratiquez-le vous-même, dit S. Augustin, car vous devez, 
dans la vertu, précéder votre épouse. C'est à tous qu'est imposé 
ce préceple : Vous ne commettrez pas d’adultère. Vous savez ce 
que vous êtes: vous êtes le temple de Dieu : estimez-vous à votre 
valeur véritable et ne détruisez pas le temple par les passions 
de la chair. » 

Que Dicu ne trouve donc jamais en vous ces yeux dont parle 
l'Apôtre S. Pierre, pleins d’adulières et de fautes toujours renou- 
velées. Rappelons-nous que si en beaucoup /a mort est venue par 
des fenetres. comme parle le prophète, un prophète montrait 
d'autres hommes semblables à des colombes regardant par les 
ouvertures de leurs colombiers, « Ces oiseaux innocents. de leur 
leur refuge. jettent un regard tranquille, exempt de rapacité, sur 
le monde. » Ainsi un chrétien doit d'un œil pur regarder de haut 
toutes les choses de la terre. pour voir ensuite quel usage il doit 
en faire. I doit veiller sur les pensées de son cœur autant que sur 
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ses actes extérieurs, « car ce ne sonl pas nos actes, dil S. Justin, 
mais aussi nos pensées qui se déroulent devant Dieu. » 

ÉL en nous faisant prendre une situation si nette, J.-C. nous 
conduit à la paix de l'âme et au repos. « Comment peut-on penser 
qu'il impose à nos âmes un joug pesant, dit S. Grégoire, quand il 
nous ordonne d'éloigner de notre vie lout désir qui trouble ? Le 
vrai chrétien, dès maintenant, voit toutes choses sous celle lumière 
qu'il désire contempler dans l'éternité. » 

Après avoir entendu le Sauveur nous disant la perfection de 
la vertu qu'il réclame de nous, écoutons-le nous indiquant les 
précautions qui nous aideront à conserver unce telle vertu. 

Si donc votre œil droit est pour vous une cause de chute, 
arrachez-le et jetez-le loin de vous : il vaut mieux pour 
vous qu'un de vos membres périsse plutôt que votre corps 
tout entier soit jeté dans la géhenne. 

Et si votre main droite est pour vous une cause de chute, 
coupez-la et jetez-la loin de vous: il vaut mieux pour vous 
qu'un seul de vos membres périsse plutôt que tout votre 
corps aille dans la géhenne. 

« Dans sa grande sagesse el dans le grand amour qu'il nous 
porte, il vient nous dire d'éloigner Lout ce qui pourrait être pour 
nous une cause de chute. » 

« Et ne dites point: cette cause me touche de près. elle m'est 
chère, elle m'est unie par des liens Lrès étroits ; c'est eelle cause 
qui vous louche de si près qu'il vous ordonne d'éloigner ; car, 
vous le comprenez, il ne vous a pas ordonné de vous séparer des 
membres de votre corps ; ce n'est pas là qu'est le péché... Il vous 
indique l'œil droit et la main droite, afin de vous faire comprendre 
qu'il s'agit de ceux qui vous sont unis par les liens de l'amitié, Si 
vous aimez quelqu'un comme votre œil, ou si vous le voyez utile 
commo votre main et qu'il soil pour vons une cause de chute, 
séparez-vous en. EL voyez toute l'énergie de l'expression ; il ne dit 
pas : Séparez-vous en, mais : Rejetez-le loin de vous. » 

« Par l'œil, dit S. Augustin, n'a-t-il pas voulu désigner l'ami 
qui nous conseille ; et par l'œil droit, l'ami qui nous conseille 
dans les choses les plus graves, dans les choses divines ? Et par 
la main droite l'ami qui s'associe à nous dans les œuvres divines? 
ll est superilu de dire que si cet ami, sous le uom de la religion 
ou de la science, nous conduit à quelque hérésie, nous ne devous 
pas hésiter à nous séparer de notre œil et de notre main. » 

Cela ne se fait point sans douleur: s'éloigner de cet ami avec 
lequel nous sympathisons par tant de côtés, ou encore de telle 
relation où notre cœur trouvait de si vives jouissances, de telle 
lecture qui pique notre curiosité, de telle réuuion où nous pou- 
vons briller et où on flatte nos goûts, de fêtes qui enivrent, d'une 
position qui est lucralive, tout cela esl dur, dur comme s'il s'agis- 
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sait de s'arracher un œil; et l'on cherche des excuses. Et le 
Sauveur vous dit combien cela est nécessaire. « Si, dit S. Jean 
Chrysostôme, vous étiez dans l'alternative de perdre un œil ou 
d'ètre jeté dans une fosse, ne choisiriez-vous de perdre l'œil? » 
Le Sauveur vous met en face d’un péril plus grave à éviter: c'est 
l'enfer. Dans ces paroles et ces expressions qui se répètent : ¿l 
vaut mieux que votre œil périsse plutôt que d'être jetés tout 
entiers dans la géhenne ; il vaut micu.x que vous soyez privés de 
votre main plutôt que d'être jetés tout entiers dans la géhenne; 
ne sentez-vous pas percer l'émotion de votre maître ? Plus tard, il 
y reviendra encore, à peu près dans les mêmes termes et en accen- 
tuant encore cette répétition. (Marc. IX. 46. Matth. XVIIL 9.) 

Ce précepte est dur, car il s’agit bien d'un précepte, et non d’un 
conseil, d'un précepte qui s'impose à tous. Et la sagesse de ce 
précepte est confirmée chaque jour par l'expérience: chaque jour 
on enregistre des chutes graves venant de l'oubli qu’on en a fait. 
« l'ont doit être violent en cette matière, dit Bossucet, car il faut, 
autant qu'il se peut, éviter même d'avoir à combattre, parce qu'on 
n'est pas longtemps courageux ni ferme contre soi-même. » Il 
faut retrancher l'occasion dès le commencement. D'ailleurs l'amour 
du bien, quand on le porte vraiment en son cœur, adoucit singu- 
lièrement ce qui peut paraitre rigoureux dans ce précepte: quand 
on aime sincèrement le bien, on est empressé à éloigner tout ce 
qui pent le détruire : l'attache aux occasions du péché est un signe 
que déjà l'amour du bien est ébranlé dans le cœur. 

rest là la vraio sagesse d'accepter une perte apparente pour 
un gain solide et durable, e Sacrifier l'œil pour sauver le corps, 
ce n'est point haïr l'œil, mais aimer le corps, dit S. Jean Chrysos- 
tòme, Si celui qui a été cause de votre blessure demeure incu- 
rable, en l'éloignant vons vous sauvez vous-même, et vous lui 
évitez la responsabilité des fautes qu'il vous ferait encore 
commettre. Cette loi qui parail si dure est donc pleine de sagesse, 
de prévoyance et de ménagements. » 

« Après nous avoir affranchi de la passion du dedans, dit 
S. Hilaire, le Sauveur nons prémunit contre les influences venant 
du dehors. [l fait done faire un pas de plus à l'œuvre de notre 
perfection, » 
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Il a été dit : Que celui qui renvoie sa femme lui donne un 


' acte de répudiation. Et moi je vous dis que quiconque ren- 


voie sa femme hors lecas d'’adultère la rend adultère; et 
quiconque épouse une femme renvoyée commet un adul- 
tère. 

Jésus avait fait de la pureté, de la pureté absolue un préceptr de 
la Loi nouvelle ; il fait entrer cette pureté dans la famille, cette 
institution base de toute société. « Etablissant partout la vertu, 
dit S. Ililaire, il veut qu'elle existe surtout entre les époux, fai- 
sant régner la paix entre eux : il continue donc a ajouter à la Loi 
sans rien lui retrancher. » 

La Loi en certains cas avait permis le divorce. « Mais c'était là, 
dit S. Augustin, la justice inférieure des Pharisiens. » J.-C. laisse 
entendre ot plus tard il dira formellement que le divorce n'était 
point dans les desseins de Dieu. Moïse vous a donné cette per- 
mission à cause de la dureté de votre cœur. «a Wt, en effet, dit 
S. Jean Chrysoslôme, ce peuple était si violent qu'une femme 
prise en haine par son époux aurait été en grand danger de 
mort. Dieu avait donc permis un moindre mal pour en éviter un 
plus grand. » 

Mais cette permission avait été entourée par la Loi de forma- 
lités qui devaicnten tempérer l'usage et montraient la vraie pensée 
du législateur : il fallait donner à l’épouse renvoyée le billet de 
répudiation. « Le temps nécessaire pour écrire cet acte pou- 
vait, dit S. Augustin, fournir à l'époux irrité l'occasion de re- 
venir à résipisconee ; » surtout, si comme le pense S. Augustin, 
(©. Faust, L 49. ©. 2) ce billet devait être écrit par les Scribes dont 
le devoir était de travailler à la conciliation. « L'époux pouvait 
être aussi retenu par cette considération que, grâce à ce billet, sa 
femme pourrait bientôt appartenir à un autre. ». 

« Ce billet, dit S. Jean Chrysostônie, était aussi à l'avantage de 
l'épouse et à l'honneur du mariage. En possession de ce billet, 
elle ne pouvait plus être reprise par son époux et pouvait con- 
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tracter un autre mariage; les formes'du mariage demeuraient in- 
tactes. Quelles hideuses confusions il y aurait cu dans les familles 
sans cette précaution ! » 

A l'époque de J.-C., les rabbins étaient très divisés sur la na- 

ture du défaut honteu.r qui pouvait, d'après Moïse, (Deuter. XXIV. 1-4) 
être motif de divorce. Les Pharisiens ayant conscience de la supé- 
riorité de la doctrine de Jésus sur le mariage, devaient plus tard 
l'interroger à ce sujet ; ils espéraient à cette occasion le mettre en 
contradiction avec Moïse, s'il ne voulait reconnaître aucun motif 
légitime de divorce, ou en contradiction avec lui-même s’il recon- 
naissait quelque motif comme légitime. Et Jésus profitera de cette 
He nes pour compléter la doctrine du Sermon sur la mon- 
tagne, et montrer que cette doctrine ne faisait que ramener le 
mariage à sa pureté pr emire. Aa commencement, leur dit-il, il 
n'en était pas ainsi. N'avez-vous point lu que celui qui créa 
l'homme au commencement le fit homme et femme. et dit : À 
cause de cela l'homme quittera son père et sa mère et s'atta- 
chera à son épouse; etils seront deur dans une seule chair. 
Donc ce que Dieu a uni,que l'homme ne le sépare point. 

N'asez-vous point lu... ? Avec quelle bonté il les renvoie aux 
Ecritures dont ils étaient si fiers et qu'ils lisaient avec tant d'em- 
pressement ! Avec quelle condescendance il leur montre qu'il ne 
fait que continuer l'œuvre qui avait èté commencée en cux! 

I l'avait créé homme et femme. « Dieu avait voulu, dit Raban 
Maur, que l'homme retrouvât dans la femme comme une portion 
de lvi- -mème. » « L'homme et la femme, dit S. Jean Chrysosiôme, 
forment un scul corps, un seul organisme. C'est pourquoi ils sont 
non pas deux, mais zne seule chair. Et de même qu'il est cri- 
minel de mutiler l'homme, c'est un erime de séparer de l’homme 
l'épouse qui lui est uuie. » 

Après cet enseignement qui s'appuie sur les faits, le Sauveur 
rappelle le commandement exprès de Dieu: À cause de cela, 
l'homme quittera son père el sa mère, et s'altachera à son 
épouse. « Cette parole, dit S. Augustin, avait été prononcée par 
Adam ; mais Jésus l'attribue à Dicu, afin de montrer que c'était 
Dieu qui l'avait inspirée à Adam dans son sommeil extatique. » 
C'est pourquoi, conclut J.-C, avec un accent de victoire, re que 
Dieu a uni. que l'homme ne le sépare point. 

« Ne devaient-ils point s'arrêter là. dit S. Jean Chrysostôme, 
admirer cette sagesse. cet accord si parfait avec le Père? L'esprit 
de contention les pousse à poursuivre leurs objections. Ponrquoi 
done. lui disent-ils, Moïse a-t-il commandé de donner à la 
femme le billet de répudiation et de la renvoyer ! Jésus loin d'in- 
tirmer l'autorité de Moïse la venge : C'est à cause de la dureté de 
sos cœurs que Moïse vous a donné cetle permission, mais au 
commencement il n'en était pas ainsi. Et après avoir dit ce qu'é- 
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tait le mariage dans son institution primitive, il le ramèné à sa 
pureté originelle, et dans le sermon surla montagne ct dans la 
dispute ultérieure avec les Pharisiens. C’est pourquoi je vous dis : 
Quiconque aura renvoyé sa femme en dehors du cas d'adulière 
et en aura pris une autre.commet un adultère. Et quiconque 
* épouse la femme renvoyée commet un adulière. Et dans le 
sermon sur la montagne, il dit: Celui qui renvoie sa femme en 
v. dehors du cas d'adultère, la rend adultère; il l'exposc à être 
adultère et il se rend responsable de tous les adultères qu'elle 
peut commettre. Dans son enseignement J.-C. demeurera tou- 
jours en parfait accord avec lui-même. 
J.-C. n'autorise donc le renvoi de l'épouse que pòur le cas ae ns 
d'adultère. « Toutes les autres incommodités qui pourraient 
exister, dit S. Augustin, doivent ètre supportées courageusement 
pour l'amour de la foi conjugale et de la chasteté. » J.-C ne fait Aug. de serm. Dom. 
une exception que pour le cas d’adultère; et en cela il se montre "™ SE 
plus miséricordicux que la Loi ancienne qui exigeait la lapidation 
de la coupable. « Il peut apporter cet adoucissement celui qui n'a 
pas seulement défendu le meurtre, mais la colère. Toujours Jésus Chrys. Mie, 
nous apparaît rendant la Loi plus parfaite. » Homil. 47. n. 4. 
ll fait donc une exception pour le cas d’adultère, « parce que, 
dit S. Jérôme, cette faute a détruit l'affection dans le cœur de 
l'épouse : elle a divisé une chair qui était une. I} est bon que 
l’homme renvoie l'épouse infidèle pour ne pas encourir la malé- 
diction portée par la sainte Écriture: Celui qui retient une femme 
wi. adultère est un insensé et un impie.» I] semblerait, en la gardant, Mieron. In c. 19, 
t sc faire le complice de sa faute. Matti; 
Cependant S. Augustin, plus compatissant, témoin reconnais- 
sant de la grâce du Christ, croit que l'union entre époux peut 
exister encore après une faule commise mais réparée. « La récon- 
ciliation entre époux ne sera pas une chose honteuse ou difficile, 
là où l'on connaît la rémission des péchés par la puissance des 
clefs: on ne peut plus appeler adultère celle qui est revenue à 
Punion avec le Christ. » Oui, le pouvoir de la grâce est tel que l'on Aug. de Cons, 
peut estimer et aimer une pécheresse repentante autant qu'une APE diet 
vicrge. 
Mais N. S. défend qu'en aucun cas on contracte un autre ma- 
riage: tous les contractants commeitraient uu adultère. Ses 
paroles telles que S. Mathicu les rapporto ici, et telles que 
S. Marc ;x. 13) ct S. Luc (xvi. 18) les rapportent on d'autres circons- 
tances, ne laissent aucun doute à cet égard. S. Paul expliquant 
la pensée de son maître n’est pas moins affirmatif. Pour ceux qui 
sont engagés dans le mariage, j'ordonne, non pas moi, mais le 
Seigneur, que l'épouse ne s'éloigne point de son mari. (Que si 
n elle s'est éloignée, elle demeure en dehors du mariage, on bien 
1, ” qu'elle se réconcilie ayec son mari. 
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Par cette défense absolue de contracter un nouveau mariage du 
vivant du conjoint, Jésus a aidé à la pureté des mœurs dans le 
mariage. Que d’époux auraient poussé leur conjoint à l'adultère, 
comme cela arrive en effet dans les pays où le divorce ost admis, 
afin de bénéficier de sa faute! Ou bien encore, comme le dit 
S. Jérôme, combien on aurait été enclin à accuser à faux, 
quand on aurait eu en perspective la séparation possible! « Par la 
défense qu'il fait à l'épouse renvoyée de contracter un nouveau 
mariage, il l'invite, dit S. Jean Chrysostôme, à une grande mo- 
destie, puisque si elle est. renvoyée, toute issue lui sera fermée. » 

J.-C. seul a proclamé l’indissolubilité du mariage, cette condi- 
tion qui contribue si puissamment à sa sainteté. Seul il pouvait le 
faire, lui qui apporte par le sacrement une grâce qui rend l'affec- 
tion éternelle. Et il convenait que celui qui s'est donné comme 
l'exemplaire des unions de la Loi nouvelle, en proclamät l'indis- 
solubilité. « Il est, dit Remi d'Auxerre, le véritable époux qui a 
abandonné son Père, en descendaut du ciel vers nous, et sa mère 
la Synagogue, coupable du péché d'infidélité, et qui s'est attaché 
à son épouse l'Eglise, de façon à être deux dans une chair unique. » 
Jl est l'époux qui a aimé son épouse jusqu’à se livrer pour elle, 
afin de trouver en elle une épouse sans ride et sans tache, sainte 
et immaculée. Dans le Christ il n'y a que des affections éternelles ; 
on comprend qu'il veuille trouver partout autour de lui des 
affections éternelles ; et il a le pouvoir de rendre les affections 
éternelles. 

La voix du sang est assez forte pour créer entre les frères et les 
sœurs des affections éternelles, des affections éternelles entre les 
pères et les enfants. Dieu a prétendu créer une affection plus 
forte, celle qui existe entre les époux; J.-C. est venu relever, for- 
tifier, sanctifier le mariage; il faut que Dicu, et son fils J.-C. 
apparaissent, dans Île commandement qu'ils font, plus puissants que 
la nature. 

Les frères qui aiment leurs frères d'un amour éternel, les 
enfants qui aiment leurs parents d'un amour éternel, malgré la 
profondeur de cet amour les quittent un jour ou l'autre: ils sont 
comme les rameauxissus d'une sonche commune et qui se séparent 
pour propager la vie. Mais cet époux et cette épouse qui sont 
venus de côtés différents pour former une souche unique, une 
source de vie, peuvent-ils se séparer ? I faut qu'il y ait un foyer 
d'amour prêt à se répandre sur les descendants dans une mesure 
infinie ; ear l'amour descend plus qu'ilne remonte, il descend pour 
porter la vie: ct le foyer d'où descend l'amour ct la vic peul-il 
être divisé ? Et c'est pourquoi il a été dit: l’homme quittera son 
père et sa mère et s'attachera à son épouse. | 

ls sont donc heureux ces mariages dans lesquels l'affection de- 
meure élernelle ; el cependant il y a des mariages plus heureux et 
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qu entrent encore plus que ceux-là dans les intentions du Sauveur. 

« Ils doivent être appelés heureux, dit S. Augustin, ces mariages 

dans lesquels, après avoir reçu la bénédiction d'une postérité, ou 

bien en s'élevant au-dessus de cette joie, les époux d'un consente- 

ment mutuel gardent la continence. Ceci ne va pas contre le pré- 

cepte du Sauveur, car il ne renvoie pas son épouse, celui qui vit 

toujours avec elle dans une union spirituelle : et de plus il observe 

le précepte de l'Apôtre: Que ceux gui ont des épouxes Soicht Aug, de serm. Dom. 
comme s'ils n'en avaient point. » in m. L 4. a, 39. 

« Ceux qui s'appliquent à vivre selon les préceptes de J.-C. 
peuvent avoir de l'inquiétude au sujet de l'opposition qui parait 
exister entre cette parole du Sauveur, sur l'indissolubilité du 
mariage et cette autre parole par laquelle il ordonne de haïr ses 
proches et son épouse... Pour comprendre le vrai sens de ces 
paroles et voir comment ches se concilient, à la suite du Sauveur, 
metions-nous en regard du royaume des cieux où il appelle ses 
disciples, et qu'il nous représente délivré des servitudes de la vic 
présente. Dans la résurrection, dit-il, il w'y a plus de mariage, 

RU mauis tous seront comme les Anges de Dieu. 1] faut que celui qui, 
dans cette vie, se prépare au royaume des cieux, haïsse ces ser- 
vitudes. C'est pourquoi si j'interroge un vrai chrétien engagé dans 
dans le mariage, et que je lui demande s'il veut, dans le royaume 
des cieux, user du mariage, sc souvenant des promesses de Dicu 
par lesquelles ce corps corruptible doit revètir l'incorruption, 
soulevé par ses aspirations surnaturelles, il me répondra avec indi- 
goation qu'il ne le veut pas. Bt si je lui demande s'il veut que son 
épouse, après avoir reçu cette transformation angélique, vive avec 
lui, il me répondra avec un grand amour : Oui, je le veux. Ainsi 
le vrsi chrélien aime la créature de Dieu dont il désire la réno- 
valion et la transformation et il hait les servitudes de la chair. 
Oui, il y a des choses que le chrétien hait en ceux qu'il aime et 
qu'il désire voir venir avec lui à la possession des joies éternelles; 
et plus il aime, plus il hait ce qui fait obstacle. » C'est ainsi que PE 
l'on peut, en même temps. aimer et haïr. Ilcureux ccux qui, dans i ` 
leurs affections, savent toujours se mettre au point do vuc de 
l'éternité ! 

ll est à remarquer que l'indissolubilité du mariage, qui a été 
établie par J.-C. en termes si formels, n'existe que dans l'Eglise 
catholique. Les sectes protestantes et l'église Grocque ont sacrifié 
la doctrine de J.-C. aux passions humaines; pour être fidèle à 
son maître, l’Église catholique a soutenu les plus rndes combats, 
prouve qu'elle est l'épouse véritable, l'aide donné par Dieu à celui 
qui veut être le père des âmes, le nouvel Adam. 

Que toute Ame chrétienne se rappelle que le lien indissolublé du 
mariage signilie un lien d’un ordre plus élevé, l'union qui existe 
entre J.-C. et toute âme baptisée : les Ames qui sont entrées dans 
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dans ce bienheureux contrat doivent garder la foi à J.-C et ne faire 
jamais divorce avec lui. « Pour cela il faut éviter jusqu'aux 
moindres choses qui déplaisent à l'époux céleste. Ce ne sont pas 
seulement les ruptures qui sont à craindre dans les mariages, 
mais encorc les moindres froideurs. Tout va au divorce si on n'y 
prend garde : et il faut promptement réparer les moindres négli- 
genees: la délicatesse de l'époux en est blessée, l'amour refroidi 
s'éteint bientôt. » 


CVII 


4° précepte élevant la perfcotion de la justice 


ehréticnne : lc sermcecat 


Vous avez entendu qu’il a été dit aux Anciens: Vous ne 
vous parjurerez point, mais vous tiendrez les serments que 
vous avez faits devant le Seigneur. Et moi je vous dis de 
ne jurer en aucune manière. 

IL faut qu'à certains moments la parole de l'homme se revête 
d'une gravité particulière, ct le grand moyen de donner de la gra- 
vité à la parole humaine a été de tout temps de la revêtir de la 
forme du serment: ear le serment fait intervenir, en attestation de 
la vérité affirmée, la divinité ou quelque puissance surnaturelle. 
Aussi le parjure a toujours été regardé eomme un crime: c'est 
offenser gravement la vérité suprême que de la faire intervenir en 
faveur du mensonge ; par là on s'expose à son courroux ou à celui 
de la puissance surnaturelle qu'on a mise en jeu. Il est facile de 
comprendre que la Loi ait dit: Vous ne serez point parjure, mais 
vous tendres les serments que vous aves faits devant le Seigneur. 
N.-S. J.-C. veut davantage. 

L'homme a une tendance à relever sans cesse ses paroles, parce 
qu'il se défie, soit de l'autorité avee laquelle se présente sa parole, 
soit de la croyance que lui donnera le prochain ; et pour donner 
plus d'autorité à sa parole, il est porté à y joindre le serment qui 
la revêt d'un earaetère sacré ; il est porté aussi, quand il dit des 
paroles de colère, pour leur donner plus de force, à y joindre 
l'imprécation. J.-C., pour relever le respect dû à Dieu, le respect 
dù au prochain et le respect que l'homme se doit à lui-même, met 
ses disciples en garde contre ce travers : Et moi je vous dis dene 
jurer en aucune manière. 

Interdit-il de jurer en quelque circonstance que ce soit, comme 
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l'ont prétendu certains hérétiques ? Quand notre témoignage pent 
avoir des conséquences graves, si l'autorité juridique le requiert, 
intcrdirail-il de faire intervenir celui qui connaît toul et qui au 
dernier jour manifestera les secrets des cœurs P Après dix-neuf 
siècles de christianisme, Za religion du serment, comme l'appelait 
S. Hilaire, existe encore chez tous les peuples. S. Paul, en plu- 
sieurs circonstances solennelles, ne craignait pas de prendre Dieu à 
témoin de la vérité des choses qu'il annonçait. Et Jésus lui-même, 
quand il est adjuré au nom de Dieu par le grand prêtre de dire 
s'il est vraiment le Fils de Dicu, répond à cette adjuration, faisant 
ainsi un vrai serment. « Pourquoi donc J.-C. nous défend-il de 
jurer, demande S. Augustin, quand Dicu lui-même a juré? Ce 
n’est pas un péché de jurer le vrai, mais c’est un grand péché de 
jurer le faux : et celui-là n'est pas exposé à ce péché qui ne jure 
jamais, tandis que celui qui jure le vrai s'expose aux faux ser- 
menis... Dicu a fait un serment, cest vrai; il peul faire des 
serments en sécurité celui qui ne peut mentir et lui seul peut le 
faire. Quand vous faites un serment, vous prenez Dieu à témoin, 
et comme vous vous trompez facilement, souvent vous prenez 
celui qui est la vérité à témoin de votre erreur. Ainsi donc, sans le 
vouloir, l'homme cst parjure, quand il jure ce qu’il pense être le 
vrai... En nous défendant de jurer, J.-C. nous défend de marcher 
sur le bord de l'abîme pour que nous n'y tombions pas. » « Il faut 
donc ainsi entendre cette défense, que l'on n'aime et qu'on ne 
prenne l'habitude de jurer : il faut comprendre que le serment 
doit être employé non dans les choses bonnes, mais seulement 
dans la nécessilé, quand il est absolument nécessaire que l'on 
croic ce que nous disons. » 

S. Anguslin avoue qu'il avait autrefois cette habitude, el que 
par la grâce de Dicu il s'en était tellement défait que rien ne lui 
était plus facile que de ne jamais dire de parole de serment. Oh! 
si on craignait Dieu ! ajoutait-il. 

« La justice des Pharisiens étant donc de ne point se parjurer, 
celui-là la confirme qui défend de jurer, c'est là la justice du 
royaume des cieux. De même que celui qui garde le silence ne 
peut mentir, celui qui ue jure point ne peut se parjurer. » 

Désormais le serment ne sera fait que dans les cas de nécessité, 
à la réquisition de l'autorité juridique. Il a été dit: Vous ne 
tuerez point. Toutefois la mort d'un homme quand elle se fait au 
nom de la justice peut être légitime: de même le serment, quand 
il est requis par les juges pour des intérêts graves ; el le chrétien 
ne l'emploiera plus inconsidérément pour relever sa parole : dans 
ces conditions il aura une bien plus grande valeur. 

Les Juifs juraient non pas seulement par Dicu, mais par les 
créatures. S. Jérôme aflirme que Dieu n'avait autorisé les ser- 
ments faits par son nom, que pour empêcher les serments faits 
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parlenom des créatures, ct qui étaient imprégnés d’une sorte 
d'idolitrie. « Ils se croyaient liés, dit S. Augustin, par le serment 
fait au nom de Dien, mais ils croyaient n'ètre pas parjures en 
faisant un faux serment par les créatures. J-C. détruit cette fausse 
casuistique en montrant la majesté de Dieu empreinte sur toute la 
création. C'est pourquoi il leur ordonne de ne jurer ni par le 
ciel, parce qu'il est le trône de Dieu, ni par la terre, parce 
qu'elle est l'escabeau de ses pieds, ni par Jérusalem, parce 
qu'elle est la cité du grand roi, ni par notre propre tête, (on 
le jugement d'exécration où l'on dit : Que je périsse si cela n'est 
pas!) parce que nous n'avons pas le pouvoir de rendre blanc 
ou noir un seul de nos cheveux. Tout serment nous lie àl'égard 
de Dieu, qui. d'une-façon ineffable, possède toutes choses etest par- 
tout présent. » Ainsi Jésus nous montre que ces serments en re- 
montant jusqu'à Dieu ne sont point sans valeur, qu'il ne faut point 
les faire à la légère, ou plutôt comme l'affirme S. Jérôme, il semble 
les condamner d’une façon absolue. 

Cette parole du Sauveur devrait être toujours présente à l'es- 
prit de ces chrétiens qui, pour donner plus de force à leurs affir- 
mations y mêlent souvent des expressions qui leur donnent la 
forme de serments, leur foi, leur honneur, ou quelque nom plus 
ou moins sonore. Que ces expressions aient la forme du serment 
ou de l'imprécation, elles sont un manque de respect à l'égard des 
créatures dont nous semblons disposer en maîtres, manque de 
respect qui remonte jusqu'au créateur. 

Que votre langage soit: Cela est, ou cela n’est pas. « Je 
trouve, dit Bossuet. cet endroit, un des plus touchants de la doc- 
trine chrétienne, paree que le Fils de Dieu y établit la plus 
aimable de toutes les vertus qui est la sincérité. Un chrétien ne 
ment jamais. » € Ceux qui vivent dans la simplicité de la foi, dit 
S. Hilaire, n'ont pas besoin de faire des serments ; avec eux, tou- 
jours le oui est le oui, le non est le non ; ct par là leurs œuvres et 
leurs paroles sont toujours dans le vrai. » « La parole d'un chré- 
tien, dit S. Jérôme, doit être un serment ; et c'est à cause de cela 
que l'Evangile repousse le serment. » « Le Sauveur, ditS. Chro- 
mace, nous défend non pas seulement de nous parjurer, mais 
encore de jurer, de peur que nous ne paraissions dire la vérité 
seulement lorsque nous jurons. » S. Bernard disait d'un cheva- 
lier de son temps que chacune de ses paroles était comme un ser- 
ment. On doit pouvoir dire cela de la parole de tout vrai chrétien, 
car il doit ressembler à celui qui jamais ne menti, comme 
disaient de Dieu nos ancêtres les chevaliers. 

« On jure par le nom de Dicu, dit Bossuct, et on le prend à 
témoin, afin que notre parole, faible par elle-même, devienne 
forme et inviolable par l'interposition du nom de Dicu. Mais si 
nous sommes remplis de Dieu, et revêtus de J.-C., la vérité est en 
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nous ; et nos discours étant fermes par le mérite de la source d'où 
ils sont partis, ne demandent pas d'être appuyés par la religion 
du serment. » Que le chrétien apparaisse donc tellement rempli 
de Dieu et revêtu de J.-C. que ses paroles apparaissent pro- 
noncées devant Dieu et confirmées par son autorité ! 

Tout ce que l'on dit en plus vient du mal, (ou du malin). 
« Le Sauveur, remarque S. Augustin, ne dit pas que ce qui est en 
plus cst mal, mais que cela vient du mal. Quand vous faites un ser- 
ment par nécessité, vous ne commettez pas le mal, mais cette né- 
cessité où vous êtes vient d’un mal, de l'infirmité de votre frère, » 
et de tant de mensonges qui se sont mêlés à la parole humaine et 
lui ont enlevé son crédit. 

« Revenons donc à l'origine... N'exagérez point: re jures 
point ; c'est une partie de cette douceur dont il est dit: Bienhen- 
reur ceux qui sont doux ! Ce que vous direz de plus fort que la 
simple affirmation on négation, ne serait pas nécessaire si les 
cœurs étaient bien disposés. Soyez de votre côté dans cette dispo- 
sition : et s’il faut aller au delà, que ce soit uniquement pour les 
autres qui ont besoin d'être poussés plus fortement. » 

« Renouvelez-vous, quaites le vieur levain. Le méchant est 
menteur, parce qu'il a intérêt de cacher et de déguiser ce qu'il 
fait. lepétez-vous de l'homme nouveau qui est J.-C., qui est créé 
selon Dieu, en justice, et dans la sainteté de la vérité. Ainsi quit- 
tant le mensonge qui ne convient qu'au mauvais qui veut se 
cacher : Dites-vous la vérité les uns aux autres, parce que vous 
êtes membres d’un même corps. » 

« Jl faut reconnaître, dit S. Augustin; que rien n’est plus labo- 
ricux que cette réforme des habitudes mauvaises qui exige do la 
part du chrétien la mise en œuvre de toutes ses forces etde toute 
sa vigilance. Qu'il se sépare de tout ce qui est un obstacle au 
royaume des cieux, et qu'il ne sc laisse pas vaincre par la douleur 
des déchirements : que dans la foi conjugale, il supporte toutes les 
contrariétés qui ne sont paint l’infidélité, par exemple, la stérilité, la 
laideur, la faiblesse... Que non seulement, ilne repousse pas 
l’épouse affectée de ces défauts, mais encore, s'il se trouvait libre, 
qu'il ne songe point à épouser l'épouse séparée de son mari, belle, 
pleine de santé, riche, féconde : à plus forte raison qu'il s'abs- 
tienne de tout commerce illicite, et se mainlienne pur de toute 
souillure. » 

« Qu'il dise la vérité et qu'il donne de l'autorité à sa parole non 
par des serments répétés, mais par la probité de sa vie. Que for- 
tement établi dans la citadelle de la milice chrétienne, il sache 
écraser la foule innombrable des habitudes mauvaises, dont quel- 
ques-unes seulement ont été rappelées pour que F'atlention se 
portåt sur toutes les autres. » 

« Mais qui pourra entreprendre de tels travaux, si ce n'est celui 
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qui est dévoré par une telle faim etune telle soif de la justice qu'il 
regarde la vie dans laquelle on ne peut trouver l'apaisement de 
cette faim et de cette soif comme n'étant pas une vie. Mais une 
fais que l'an sent en soi cette faim et cette soif, on ne recule 
devant aucune violence à se faire : car on sait qu’il s'agit de con- 
quérir le royaume des cicux. » 


CIX 


5e préccpte élevant la pcrfection de la justice 


chrétienne : Ne pas se venger 


Vous avez entendu qu'il a été dit: Œil pour œil, dent pour 
dent, Mais moi je vous dis de ne pas résister au méchant. 

Voici un dos préceptes de la Loi nouvelle qui ont excité le plus 
d'étonnements, mais aussi un de ses préceptes les plus caracté- 
ristiques. où se manifeste son amour invincible du bien, et qui 
constitue une de ses forces principales pour le bien. 

Après nous avoir appris à ne commettre aucune injure envers le 
prochain. le Sauveur apprend à ses disciples comment ils doivent 
se comporter à l'égard de l'injure reçue. 

La Loi ancienne était basée sur la justice stricte ou la loi du 
talion. Telle doit être la loi dans les sociétés qui s'organisent : il 
faut y faire entrer le sentiment de la justice. Malgré son appa- 
ronce de dureté, la loi du talion avait sa réelle utilité : elle n'était 
pas seulement une défense contre le crime, elle était aussi une 
défense contre les vengeances privées, et contre l'excès de la ven- 
geance: car elle devait être appliquée non par la personne lésée, 
mais par les pouvoirs publics. « Hya donc dans cette loi, dit S. Joan 
Chrysostôme. non un excès de sévérité de la part de Dicu, mais 
une véritable bonté. Dien n'a pas établi cette loi pour que nous 
nous arrachions les veux mutuellement, mais pour nous détourner 
de la faute par la crainte d'un traitement semblable... Si toute loi 
était abrogée, abrogé tout châtiment, si toute liberté était laissée 
aux criminels. ce serait la ruine universelle. » « En disant œil 
pour œil, la Loi. dit S. Jérôme, ne se proposait point d'enlever 
autre œil, mais de les sanvegarder tous les deux. » 

e La perfeclion de la Loi ancienne, dit S. Augustin, était de 
maintenir la justice vindicative dans la mesure vraie; et c'était 
là déjà un grand pas. Car celui-là ne se rencontre pas facilement 
qui, ayant reçu’un coup ou unc injure, ne réponde par des coups 
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ou des injures plus graves, soit que la colère l'emporte à cef excès, 
soit qu’on trouve juste de frapper plus fortement celui qui a 
frappé le premicr. La loi du talion veillait à ce que le châtiment 
ne dépassät pas la faute... Elle avail donc pour effet, non pas do 
réveiller ce qui était éteint, mais d'empêcher l'incendie allumé de 
s'étendre trop loin. » 

J.-C. n'intordit pas le châtiment qui doit empêcher la diffusion 
du mal; il n'interdit pas à l'autorité, chargée de la vindicte 
publique, d’exercer ses fonctions. « Quel homme, dans son bon 
sens, pourrait dire à ceux qui sont au pouvoir : Que les hommes 
soient impies ou religieux, cela ne vous regarde pas. C'est comme 
si on osait leur dire: Qu'ils aient des mœurs ou n’en aient pas, 
cela n'est pas votre affaire. À la vérité, il vaut mieux être conduit 
à Dicu par la persuasion que par la crainte : mais il a été utile à 
beaucoup d'être aidés d’abord par la crainte. » 

Mais il veut déjà, qu'en inspirant la crainte, en imposant le 
châtiment, les détenteurs de l'autorité aient en vue, non une 
œuvre de justice, la justice appartient à Dieu, mais l'amendement 
du coupable, et qu'ils appliquent le châtiment avec un véritable 
amour du coupable. « La vengeance qui travaille à la correction, 
dit S. Augustin, fait partic de la miséricorde : et colui-là soul est 
apte à l'exercer qui sent l'amour l'emporter sur la colère. On ne 
croira jamais que des parents qui corrigent leur enfant coupable, 
pour qu'il ne pèche plus, agissent par haine. Nous devons imiter 
l'amour du Père céleste, et cependant le Prophète a dit de lui : 
Celui qu'il aime il le châtie. Ou exige donc de celui qui inflige le 
châtiment ces deux conditions, qu’il en ait lo pouvoir, et qu'il l'in- 
fligo avec l'amour du père pour ses enfants. Cet exemple nous 
fait comprendre qu'il est quelquefois meilleur d'iniliger une 
punition à une faute commise que de la laisser impunic. » 

« C'est ainsi que des saints, comme Elie, n'ont pas craint d'in- 
figer la mort pour empêcher le péché. Quand des disciples du 
Sauveur invoquent ce fait pour agir de même, Jésus condamne, 
non lacte du Prophète, mais l'esprit de vengeance de ses disciples 
qui veulent non amender des coupables, mais satisfaire leur 
colère. Quand ils auront reçu l'Esprit St, ils aceompliront encore 
de ces actes d'autorité, par exemple dans la punition d’'Ananie, 
mais avec quelle réserve, et quand ils y seront forcés par le bien 
général. » 

« Toutes les fois qu'il s’agit d’infliger un châtiment, dit 
S. Augustin, un chrétien doit veiller à se garder exempt de toute 
rancunc, disposé même à souffrir encore, et alors seulement, par 
conseil, par autorilé ou par la force, procéder à la correction. » I 
faut que jamais, dans cette correction, il n'entre l'ombre d'une 
vengeance personnelle. 

Les Apôtres ont transmis avec grande amtorité les préceptes - 
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du Sauveur au sujet de Ja vengeance. L'Apôtre S. Paul, l'homme 
au cœur ardent, à l'âme si fière, écrivait aux fidèles de Rome : Ne 
rendez à personne le mal pour le mal; pensez à faire le bien 
non seulement devant Dieu, mais devant les hommes. Ne vous 
défendez pas, mais laissez passer la colère, car il est écrit: C'est 
à noi, dit le Seigneur, qu'appartient la vengeance. Et dans cette 
patience invincible il leur faisait entrevoir la victoire définitive et 
complète du bien sur le mal : Ne vons laissez pas vaincre par le 
mal. mais sachez vaincre le mal par le bien. 

3t l’Apôtre S. Pierre, en engageant les fidèles à ne rendre 
jamais que le bien pour le mal, leur rappelait l'exemple du Christ 
qui, pendant qu'on le chargeaït d'injures, ne répondait point par 
Tinjure, mais se livraït à quiconque le jugeait injustement, et 
par là se chargeuit de tous nos péchés pour les expier. 

En acceptant avec soumission et amour la doctrine du Sauveur, 
les docteurs ont compris combien elle contribuait à l'élévation de 
de l'homme et quelle puissance elle lui donnait pour le bien. 

lls ont vu avec S. Angustin, que la vengeance ne remédiait à 
rien, « À quoi cela vous servira-t-il. qwétant frappé. vous frappiez 
à votre tour ? Votre blessure en sera-t-elle guérie ? I’àme enflée 
cherche de telles consolations, maïs l'âme saine et forte n’y trouve 
aucune joie; elle juge qu'il vaut mieux supporter avec misé- 
ricorde la faiblesse d'autrui que de chercher dans le mal 
d'autrui un remède à sa peine, peine à laquelle d'ailleurs 
elle est peu sensible. » 

Ils ont vu que, si la vengeance souvent se couvre du nom de 
la justice, celui qui a un grand amour de la justice doit s'abstenir 
de la vengeance. « Bien des offenses que nous avons subies nous 
ont été altirées par nous-mêmes, dit Tortullien ; il est donc juste 
que nous sachions les supporter, Et s'il est à croire que certaines 
souffrances nous sont infligées par Dieu lui-même, n'est-il pas 
juste d'apporter à Dicu l'hommage d'une patience parfaite ? N'est- 
ce pas un honneur, ne doit-ce pas être pour nous une joie d'être 
frappés par Dieu ? O bienheureux ce serviteur à la correction duquel 
Dieu s'emploie lui-même, contre lequel il daigne s'irriter, à qui 
il ne ménage point la vérité. » 

Celui qui a un grand amour de la justice se rappelle que Dieu 
seul a le droit de juger et il s'en remet au jugement de Dieu. 
« Quel honneur rendrons-nous encore à Dieu, dit Tertullien, si 
nous nous faisons nous-mêmes les arbitres de notre défense ?. .. 
Ne s'est-il pas réservé le droit de punir quand il a dit : À moi la 
vengeance ? » 

Dicu veut bien avoir avec nous des rapports continuels, il veut 
s'occuper de tous nos intérêts. « Si nous remeltons entre ses mains 
les ofenses que nous avons reçues, if en sera le vengeur ; les pertes 
que nous subissons, il saura les réparer ; les souffrances que nous 
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endurons, il les guérira ; notre mort, il saura nous ressus- 
citer. » Il est donc do notre intérêt de lout remettre entre les 
mains de Dieu. 

Ils ont vu que dans la vengeance, sous les couleurs de la justice 
dont elle se couvre, se cache souvent la méchanceté. « À ceux qui 
sont encore dans les ténèbres, la vengeance paraît une conso- 
lation ; devant la vérité, elle est repoussée comme une œuvre de 
méchanceté. » 

De quelque façon qu’elle s'accomplisse, par les paroles ou par 
les actes, la vengeance souille celui qui s'y abandonne. « Si je 
frappe par la parole, dit Tertullien, quel cas ai-je fait de la doc- 
trine de mon maître qui déclare que l'homme est souillé non par 
le contact avec des êtres inipurs, mais par la parole qui sort de sa 
bouche ? » Et si je me suis vengé avec la main, ne dois-je pas 
regarder avec horreur cette main qui a fait acte de cruauté ? 

ls ont vu qu'il y avait de la grandeur à se mettre au-dessus de 
toute pensée de vengeance, ct que l’homme devenait véritablement 
digne de Dicu. « Savoir se mettre au-dessus de l'injure, c'est, dit 
Tertullien, sc rendre invulnérable. Toute injure, de fait ou de 
parole, qui s'attaquera à la patience sera comme le trait qui vient 
s'émousser contre le rocher. » 

Tertullien me parle encore d'une autre joie que donne cette 
résolution bien arrêtée de ne point se venger, la joie de faire 

„sentir à notre ennemi que ses coups ne portent pas et que nous ne 
nous occupons pas de lui. Mais je crains que dans ce dédain, il 
n'y ait de l'orgueil, ct je préfère écouter les Pères qui me parlent 
de la puissance conquérante du pardon. 

fl est impossible que le méchant à qui on n'oppose qu'une pa- 
tience invincible, une palience qui ne répond que par des paroles 
de pardon et de bonté, ne rentre pas en lui-même et ne soit pas 
touché de tant de vertu ? « Devant une telle disposition, dit S. Am- 
broise, la colère de celui qui s'est irrité contre nons ne tombera- 
t-elle pas ? Et par votre patience, en amenant celui qui vous a 
frappé à se repentir, ne le frappez-vous pas plus fort qu'il ne l’a 
fait lui-même? Par là vous aurez repoussé l'injure ct mérité la 
grâce » , 

« C'était bien là, dit S. Cyrille, la doctrine dont il fallait armer 
ceux que Jésus envoyait conquérir le monde au salut. S'ils avaient 
voulu répondre à l'outrage par la vengeance, ils n'auraient pu 
amencer les hommes à la connaissance de la vérité. » Et ceux qui 
voudront s'associer à leur œuvre, devront s'associer à leur vertu. 
« J.-C. veut, dit S. Justin, que par la patience et la donceur nous 
inspirions aux méchants la pensée de s'éloigner de la violence. Et 
je pourrais vous prouver, ajoutuit-il en s'adressant aux payens, 
par l'exemple de ce qui est arrivé chez vous que c'est là uno voie 
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efficace pour conduire à la vertu. Combien ont été convertis par la 
veriu des chrétiens! » 

C'était le moyen de détruire le mal jusque dans ses racines. 
« La Loi. dit S. Jérôme, corrigeait la faute en lui infligeant la 
peine : ici les racines même de la faute sont extirpées. » « Ne gué- 
rissez pas le mal par le mal, dit S. Basile, et ne cherchez pas à 
l'emporter les uns sur les autres par le mal que vous vous ferez ; 
car dans les méchantes querelles, c'est le vainqueur qui est le 
plus misérable : il s'en va avec une faute plus grande. N’aug- 
mentez donc pas la somme de mal qui existe: un homme irrité 
vous a injurié? Arrêtez le mal par votre silence... Il vous a 
maudit ? Bénissez. 11 vous a frappé ? Faites acte de force en le sup- 
portant. Fl vous a méprisé ? Pensez que vous n'êtes que poussière 
el que vous retournerez à la poussière. Celui qui à l'avance aura 
su se prémunir par ces raisons, trouvera que l'injure esi au-des- 
sous de la réalité. » 

« N'est-ce pas réduire votre ennemi à l'impuissance si vous vous 
rendez invulnérable à l'injure ? En réalité l'injure ne vous atteint 
pas, ct quand vous vous irritez conlre l'injure, vous vous rendez 
semblable à ces chiens qui mordent la pierre qui leur a été 
lancée. » 

« N'enrichissez-vous pas votre couronne si vous faites de la 
folie d'autrui un exercice de sagesse? C’est pourquoi si vous m'en 
croyez, vous ajouterez toujours quelque chose à l'injure qui vous 
a élé adressée. » 

« Quand donc vous vient la tentation de répondre par l’injure, 
demandez-vous si vous voulez vous rapprocher de Dieu par la 
patience ou vous rapprocher de votre ennemi par la colère. » 

« Rappelez-vous plutôt que votre ennemi se repentira de ses 
paroles, et que vous, vous ne vous vepentirez pas de votre 
vertu. » 

« Ayez plutôt pitié de votre frère, car s’il meurt dans son 
péché, il sera condamné au feu avec Satan. » 

« Et si on vous traite avec une extrème injustice, comme un 
pauvre, comme un fou, si on vous soufllette, qu'on vous crache au 
visage, qu'on déchire vos vêtements, n'a-t-on pas traité ainsi votre 
Maître ? Vous n'avez pas encore été condamné à mort, vous n'avez 
pas été crucifié ; il vous manque encore beaucoup pour arriver à 
une ressemblance complète. » 

« Vous dites peut-être, quand on vous propose l'exemple de 
Jésus crucifié pardonnant à ses bourreaux : H était Dicu, lui; 
moi. je suis un homme faible qui ne puis commander à mon res- 
sentiment. C'est vrai, vous répondrai-je; le cœur humain est 
enclin au péché ; mais vous avez avec vousle secours de Dicu, 
vous avez Dicu lui-même au-dedans de vous par l'Esprit S' ; il 
vient vous fortifier pour résister à ki tentation et faire le bien. Me 
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vous laisses donc pas vaincre par le mal, mais triomphe: du mal 
par lebien. » Et le moyen d'allirer en nous la grâce Dicu, C'est 
de pratiquer à l'honneur de Dicu ces actes do pardon « de sup- 
porter, dit S. Augustin, la faiblesse des autres, afin que Dieu 
vienne en aide à notre faiblesse. » 

N. S. a fait une grande chose en son disciple en l'amenant à 
s'abstenir de toute vengeance par respect pour Dicu, par respect 
pour lui-même, par amour pour le prochain ; ; il veut plus encore: 
il veut que son disciple, après une „première offense supportée cl 
pardonnée, soit disposé à supporter ct à pardonner toujours. Et 
pour nous indiquer dans quelles dispositions il doit se trouver à 
l'égard des offenses à supporter, il établit trois suppositions se 
rapportant à des offenses capables de révolter la nature. 

Si quelqu'un vous frappe sur la joue droite, présentez-lui 
l’autre joue. 

Et si quelqu'un vous traduit en jugement pour vous en- 
lever votre tunique, abandonnez-lui encore votre man. 
teau. ll avait déjà recommandé, remarque S. Jean Chrysostôme, 
d'être conciliant avec son adversaire. « Il est difficile, dit l'Opus im- 
perfectum, de passer par un procès sans commettre de faute : 
on commence un procès par intérèt, on le continue par orgueil; ne 
vaut-il pas micux dès le commencement se mettre à l'abri de ces 
fautes. » {ci il va plus loin, ct il veut que l'on donne à cet adver- 
saire processif plus qu'il ne demande. 

Et si quelqu'un veut vous faire faire mille pas de corvée, 
faites-en encore deux mille avec lui. (4) 

Le soufflet sur la joue est l'outragepar excellence. Le soufflet sur 
la joue droite, c'est, dit S. Augustin, le mépris infligé au chré- 
tien pour sa plus haute noblesse, pour sa qualité de chrétien. 
Celui qui sait accepter ce mépris doil être disposé à accepter 
tout autre mépris qui scra nécessairement moindre. 

Si comme S. Paul parlant avec fermeté an grand prêtre qui 
l’avait fait souffleter, et dans une autre circonstance sc réclamant de 
sa qualité de citoyen romain pour se soustraire au supplice des ver- 
ges, sicomme J.-C. faisant remarquer au valet du grand prètre, qui 
l'avait soufficté, son injustice, un chrétien sait faire une remon- 
trance à celui qui le frappe, à l'exemple de l'Apôtre, à l'exemple 
surtout de N. S. J.-C., qui était prêt non seulement à tendrel'antre 
joue, mais à être flagellé dans tout son corps pour le salut de 
tous, un chrétien au milieu de l'outrage doit être disposé à toul ct 


(1) C'était l'Angarié, que Cyrus avait insliluëc en fnveur des courriers qu'il 
avait établis dans son empire, et qui fut continuée Pur ses successeurs ; de là 
le mot Angariare. C'était une corvée humiliante qui ue pouvait être établie que 
dans ces pays d'Orient habitués à la servitude ; elle y existe eneore. 
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chanter avec le Prophète: Mon cœur est prêt, Seigneur, mon 
ewur est prét. 

Oui, nous devons êlre prêts à l'humiliation pour attester que 
toute notre gloire est en Dieu. 

Le second exemple donné par N. S. se rapporte aux biens 
extérieurs. Cicéron dans sa sagesse un peu terre à terre avait vu 
qu'il était souvent avantageux de se montrer conciliant en ces 
sortes de matières. « Ce n'est pas seulement de la libéralité, 
disait-il, c'est de l'intérêt bien entendu. » Mais combien la pensée 
de N. S., voulant qu'on sacrifie joyeusement les biens temporels, 
pour attester qu'il n’y a d'autres richesses que les richesses éter- 
nelles, est supérieure à celle du philosophe! Quelques années 
après que J.-C. cut donné ces enscignements, S. Paul félicitait 
les Hébreux convertis d'avoir édifié le monde par leur patience 
dans les opprobres et d'avoir ensuite avec joie accepté la spolia- 
tion de leurs biens, parce que, ajoutait-il, pous saviez que vous 
possédez une richesse meilleure et permanente, la richesse du 
ciel. 

Mais déjà certaines richesses que l’on trouve sur terre, les 
richesses de la vertu, de la patience, ne méritent-elles pas que 
pour elles on sacrifie toutes les richesses de la terre? « Que toutes 
les richesses de la terre périssent, s'écriait Tertullien, pour que 
je puisse posséder les richesses de la patience. » 

Enfin nous sommes exposés de la part des méchants à des exi- 
gences tyranniques, ct elles révoltent peut-être plus que tout 
le reste. N.-S. ne veut point que nous les subissions d’une façon 
passive, mais qu'allant au devant des désirs injustes, nous 
fassions trois fois plus qu'on ne nous demande ; comment la 
tyrannie ne serait-elle point vaineue par uno telle grandeur 
d'âme ? 

Mais la pratique de tels préceptes est-elle compatible avec le 
bien public? C'est un devoir pour l'autorité de réprimer les 
désordres, dans l'intérêt de tous. « C'est quelquefois même un 
devoir pour les particuliers, obsrrvait avec justesse S. Grégoire, 
de s'opposer aux ravisseurs parce qu'ils se nuisent à eux-mêmes ; 
alors c'est amour que nous leur portons plus que l'attache à nos 
biens qui nous fait agir. » EL en toute circonstance, que nous 
cédions ou que nous résistions, nous devons chercher uniquement 
le bien des coupables. « Quand les médecins sont frappés par les 
malades en délire, dit S. Jean Chrysostôme, c'est alors qu'ils res- 
sentent dans le cœur la plus grande compassion, et qu'ils cherchent 
leurs remèdes les plus puissants. Il faut avoir des pensées sem- 
blables à l'égard de ceux qui nous persécutent et n'avoir pas de 
cesse qu'ils n’aient vomi leur bile. Alors ils vous rendront grâces 
et Dicu vous récompensera d'avoir délivré votre frère d’une grave 
maladie. » 
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« Que ce soit là une œuvre de miséricorde, dit S. Augustin, 
ceux-là lo sentent qui soignent comme de petits enfants leurs amis 
malades, ont beaucoup à souffrir d'eux, et sont disposés à souffrir 
encore jusqu'à ce que leur maladie soit passée. Quand Jésus, le 
médecin des âmes, formait des hommes à guérir le prochain, que 
pouvait-il leur conseiller de meilleur, sinon de supporter avec 
calme les infirmités de ceux dont ils devaient procurer le salut? Aug, je serm, Dom. 
Car toute méchanceté vient d'une faiblesse de l’Âme. » in m.i. C c. 19. m. 67. 
« Avant tout, l'homme juste ct pieux, disait encore S. Augustin, 
doit être prét à supporter la malice de ceux qu'il veut rendre bons, 
afin que le nombre des bons s'augmente, plutôt que do s'adjoindre 
aux méchants, en participant à lcur malice et d'en augmenter 
' ainsi le nombre. » 
« Mais toutes ces dispositions doivent être au dedans, dans la 
préparation du cœur, plus encore que dans les actes; il faut qu'au- 
dedans on garde toujours la patience avec la bienveillance ; qu'ex- 
téricurement on fasse toujours ce qu’il y a de meilleur pour ceux ug, Epist. 438. sd 
dont on doit procurer le bien. » Marcellin. n. 130143. 
Il est bon que les pouvoirs publies s'inspirent de ces idées. « Si PART CHRETIEN 
l'Etat garde ces préceptes de J.-C., dit S. Augustin, les guerres EU 
elles-mêmes seront pénétrées d'un esprit de bienveillance, pour 
veiller aux intérêts des vaincus et les faire entrer dans une société 
pacifiée par la justice et la religion. C’est uniquement pour leur 
bien que l’on doit dompter ceux qui se servaient de leur liberté pour 
le mal. » id. ib. n. 44. 
C’est en suivant ces préceptes que les détenteurs du pouvoir se 
montreront enclins à la clémence. « Chez les Gentils eux-mêmes, 
dit S. Augustin, le pardon des injures faisait partie de la grandeur 
d'âme, ct Cicéron, exaltant César, disait qu'il no savait oublier 
qu'une chose, les injures. Si ce précepte élait micux pratiqué, 
ajoutait le grand docteur, il formerait des hommes plus grands 
que Romulus, Numa ct Brutus. » ib. 
« Mais presque tous nous agissons contre ce précepte, dit 
S. Basile, et surtout ceux qui sont élevés en pouvoir et en 
dignité, regardant comme des cnnemis non seulement cenx qui 
leur ont adressé un outrage, mais encore ceux qui ne leur ont 
point rendu le respect auquel ils prétendaient. C’est nn grand hi pv ae. . 
déshonneur pour le prince d'être prompt à la vengeance. n CS 
« Ne regardons pas ces préceptes comme impossibles, dit 
S. Jcan Chrysostôme. Si nous voulons les observer, nous verrons 
qu’ils sont utiles, utiles aux autres, utiles à nous-mêmes, ct qu'ils 
sont faciles... C'est alors que nous serons vraiment le sel de la 
terre, comme le veut N.-S., le sel qui se conserve lui-nième et 
conscrve les substances auxquelles il se trouve mêlé. » 
« Comme vous serez grand quand vous offrirez vous-même ve 
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que l'on voulait vous ravir. Par votre douceur, faites donc que le 
péché de votre frère devienne en vous libéralité. » 

« Quand au lieu de se laisser accabler par les calomnies, les 
meurtrissures, la spoliation, on se montre plus fort que tout cela, 
et que l'on sait’ donner plus que n'exige l'injustice armée de vio- 
lence, quelle àme on se fait! » 

« Et une telle patience finit par toucher le cœur de votre 
ennemi. » 

Car il est obligé de reconnaître en vous la présence d'un plus 
grand que vous. 

Tout cela n'est possible que par l'action en vous de celui qui 
s'est fait homme pour accomplir toutes ces choses. « N.-S., dit 
S. Ambroise, a fait tout ce qu’il avait dit. 11 fut frappé et il ne 
répondit pas aux coups. Quand on le déponillait, il ne résistait 
pas : quand on le crucifiait, il implorait le pardon de ses bour- 
reaux... lls lui préparaient la croix et il leur donnait en échange 
le salut et la grâce. « Et en vous demandant cela, J.-C. veut vous 
amener à la ressemblance avec lui el avec le Père céleste. Avec 
un tel but devant vous, avec un tel appui, ne pourrez-vous faire 
les grandes choses qu'on vous demande ? Tertullien, parlant de la 
Loi ancienne, disait : « La patience n'existait pas encore, parce que 
la foi, la vraie foi n'y était pas... Le Christ nous ayant dit: Aëmes 
vos ennemis afin que vous soyez les enfants du Père céleste, 
voyez quel père vous donne la patience. Toute la doctrine de la 
patience est renfermée dans ce mot. » 

Sachez donc accepter ces injustices, « ot faites cela, non de 
force, en esclave qui suit un maître, dit S. Irénée, mais en mar- 
chant devani comme un homme libre, cherchant à faire le bien, ne 
regardant pas leur malice, mais cherchant à parfaire votre bonté, 
vous formant à la ressemblance du Père céleste. « l} faut, dit 
l'Opus imperfectum, que Von reconnaisse que la bonté de Dicu, 
agissant dans ses serviteurs, est plus puissante que la malice du 
diable animant les siens. Si vous avez fait les mille pas auxquels 
on vous à forcé, vous avez obéi à la contrainte; comment connaî- 
tra-t-on que vous êtes serviteur de Dieu ? Mais si vous avez fait 
librement plus qu'on ne vous demandait, on saura que Dicu est en 
vous. » 


cX 


Suite du 5° préceptc élevant la perfection deia justice 
ehrétienne : la générosité 


A quiconque vous demande, donnez. 

Les préceptes précédents avaient pour objet de nous prémunir 
contre le mal, et de faire scrvir le mal au bicn. « Mais il ne suffit 
pas d’éviter le mal, dit S. Augustin, ce serait trop peu pour vous 
de ne faire que cela, il faut de plus faire le bien. » Nous ne nous 
trouvons pas toujours en face du mal, et il faut que nous soyons 
toujours disposés à faire le bien. C’est pourquoi le Sauveur nous 
donne un précepte général qui fournira un motif aux défonses 
antérieures et scra comme le principe des préceptes subséquents : 
à l'égard du prochain le chrétien a łe devoir de pratiquer la géné- 
rosité, et une générosité sans bornes. À quiconque vous demande, 
donnez. 

Le premicr mouvement de l’homme n’est pas de donner, mais au 
contraire de se renfermer avec ce qu'il possède afin d'en jouir à 
l'aise : l'homme vit habituellement sous la loi de l'égoïsme. Ins- 
tinctivement on s'éloigne de ceux qui viennent demander. N. S. 
veut qu'au contraire lo premier mouvement de son disciple soit de 
donner à celui qui lui demande, et quo quiconque lui demande 


reçuive quelque chose de lui. À la loi de l’égoïsme il substitue la” 


loi de la générosité. Demander est de la part du prochain un acte 
d'hunilité et de confiance par lequel le prochain so met en con- 
tact avec vous, par lequel il vous traite comme une providence ; il 
faut répondre par une disposition de générosilé et de gran- 
deur. 

Tl vous donne ce précepte dans l'intérêt du’ prochain, et aussi 
dans votre propre intérêt. /Z est plus heureux de donner que de 
recevoir: cetto parole du Sauveur qui nous a été rapportée par 
S. Paul, a été dite par lui probablement plusicurs fois. S. Paul la 
cite comme unc parole connue. La grande joio de N, S. sur terre 
a cté de donner. En donnant, nous lui ressemblons et nous ressem- 
blons à son Père. C'est en donnant que nous devenons vraiment 
les maîtres de ce qui est dans nos mains. « Toul vous viout de 
Dieu, tout est à Dieu, tout vous a été donné par Dieu pour en 
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faire bon usage : quand vous vous servez de vos biens pour autrui, 
ils sont vraiment à vous. » 

Il faut, si vous voulez être les enfants du Père céleste, qu'il y 
ait dans votre cœur une source de bonté inépuisable. « Ce n'est 
pas assez du bien vouloir, dit S. Ambroise, il faut le bien faire ; et ce 
n'est pas assez du bien faire. il faut que le bien procède d'une source 
bonne ; car le Seigneur aime celui qui donne joyeusement. Et si 
vous le faites de mauvais gré, quelle récompense aurez-vous ? 
C'était d'une façon générale que l'Apôtre S. Paul disait: 
Si je le faisde bon cœur,j'en aurai ma récompense; mais si je 
ne le fais qu’à regret, je ne fais qu'un travail matériel, je ne suis 
qu'un manœuvre. » Le mot de libéralité, disait Sénèque, vient de 
ce que les actes de cette vertu procèdent d’une âme libre. 

11 faut donner à tous : J.-C. Fa dit: Donnez à quiconque pous 
demande. « Toutefois, remarque S. Augustin, il n'a pas dit: 
Donnez-lui tout ce qu'il vous demande, afin que vous donniez tout 
ce que vous pouvez donner honnêtement et justement. Il faut 
donner ce qui ne pourra nuire, ni à vous, ni à autrui. Et quand la 
la justice vous oblige à refuser à quelqu'un ce qu'il vous demande, 
faites-lui connaître cette justice elle-même, afin que vous ne le 
renvoyiez pas les mains vides. » 

« [l y a une aumône, dit S. Jérôme, que vous pouvez toujours 
faire sans craindre d’épuiser votre trésor, et en l’augmentant tou- 
jours, c'est l'aumône de la vérité. » Quand on a le bonheur de pos- 
séder ce trésor, qu'on aime sincèrement la vérité, comme on 
aime à la répandre ! Et l’on a une véritable puissance pour cette 
œuvre. 

D'antres fois à celui qui vient à vous il faut donner la vérité sur 
lui-mème. « Celui-là, dit S. Augustin, n'est pas loujours voire 
ami. qui vous épargne, ni volre ennemi, qui vous frappe. Les bles- 
sures de l'ami sont meilleures que les baisers de l'ennemi. Il est 
meilleur d'aimer avec sévérité que de tromper avec douceur. » 
Que la charité soit toujours réglée par la charité elle-même ; 
qu'elle agisse et ne s'arrête que dans la mesure où la charité 
l'exige. 

À celui à qui vous ne pouvez faire l'aumône matérielle, donnez 
au moins une bonne parole, une parole qui sente la bienveillance. 
« À celui qui vous demande, ne dites jamais de parole dures, des 
paroles de ce genre : c'est un oisif, c'est un imposteur. N'exa- 
minez pas de trop près: si nous examinons trop curicusement, 
nous ne donnerons jamais. Abraham accueillait tous ceux qui se 
présentaient, et à eause de eclte large hospitalité, il eut la gloire 
de recevoir les Anges. Ne jugeons pas trop sévèrement les autres, 
de peur que Dicu ne nous juge sévèrement ; ce n'est pas sur la vic 
de ceux que vous assistez que Dieu vous jugera, mais sur vatre 


H, Cor. it 


L Cor. IL 


Hù. A 
i 


DE LA JUSTICE CIIRÉTIENNE : LATGÓNÉROSITÉ 339 


bonté d'âme : qu'elle soit dans votre cœur ct vous posséderez tout 
bien. » 

Ne tournez pas le dos à celui qui veut vous emprunter. 
Le prêt a toujours élé regardé comme un œuvre de miséricorde, 
Celui qui sait avoir compassion et prêter est agréable à Dieu, a 
dit le Psalmiste. Mème à notre époque où la richesse est sollicitée 
en tant de manières à rapporter des fruits, le riche pourrait faire 
souvent œuvre de sagesse et de bonté en faisant à quelque hon- 
nèête travailleur unc avance qui le tirerait d'embarras. Dans nos pré- 
occupations de placements lucratifs, le précepte d'aider nos frères 
par le prêt gratuit n'est-il pas trop oublié? Et que dire de ceux 
qui spéculent sur les embarras de leurs frères, profitent de leurs 
besoins pour leur imposer des taux usuraires, et hâtent la ruine 
de ceux que J.-C. recommandait de sauver. Ils ressemblent aux 
vampires qui se nourrissent de la substance des morts. 

Le prêt de la charité doit être fait avec un désintéressement 
complet. Si vous ne prêtez qu’à ceux dont vous espérez re- 
cevoir le même service, quel mérite aurez-vous? Les pé- 
cheurs prêtent aux pécheurs pour recevoir des services 
pareils. 

La bonté n'est complète que quand elle n'exige aucun retour : 
c'est alors qu'elle produit au dehors tous ses fruits ot qu'au 
dedans elle élève l'âme à toute sa grandeur. Faites du bien et 
prêtez sans en rien attendre, disait le Sauveur : votre ré- 
compense sera grande et vous serez les fils du Très- 
haut «Quand nous faisons le bien aux aulres, ne croyons 
pas, dit S. Jean Chrysostôme, que nous ayons rendu service à 
Dicu; car c'est nous qui nous sommes enrichis. » Nous nous 
sommes rapprochés de la ressemblance de Dieu, e Celui qui 
répand ses bienfaits, dil Sénèque, imite les dieux; mais celui qui 
revendique le prix de ses bienfaits ressemble aux usuriers. » 

Rappeler son bienfait à celui que l’on a obligé, c'est une manière 
d'en réclamer le prix. « Voici, disait Sénèque, la loi qui doil régir 
les rapports du bienfaiteur ct de l'obligé: celui-là doit aussitòt 
oublier son bienfait, celui-ci doit s'en souvenir toujours. Celui-là 
ne doit même pas le dire à d'autres: que le hienfaileur se laise, 
c'est à celui qui a reçu le bicufail de parler. » 

Donnez, et il vous sera donné. On versera en votre sein 
une bonne mesure, pressée, entassée, débordante. Car on 
vous mesurera avec la même mesure avec laquelle vous 
aurez mesuré. Mais n'y a-l-il pas contradiction entre ces deux 
paroles: on versera en votre sein une mesure débordante, c: on 
vous mesurera aver la même mesure avec laquelle... « C'est 
l'Apôtre S. Paul, nous dit S. Cyrille, qui résoudra echte cuntra- 
diction : nous faisons des semailles dans la vie présente, et celui 
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qui aura semé avec parcimonie récoltera peu : celui qui aura 
semé dans les hénédictions, moissonnera dans les bénédictions. » 
Nous faisons des semailles, el ve que nous aurons semé se multi- 
pliera : et plus les semailles auront été abondantes, plus la récolte 
sera riche. Si nous avons beaucoup, faisons de tout ce que nous 
avons une semence qui fructificra. Et quel est celui qui serait assez 
pauvre pour ne pouvoir rien semer ? 


CXI 


6" précecpte élevant la perfection de la justice 


chrétienne : aimer scs cnnemis 


Vous avez entendu qu'il a été dit: Vous aimerez votre 
prochain, et vous haïrez votre ennemi; et moi je vous dis: 
aimez vos ennemis. 

Dicu, dans sa [Loi «Lévitig. X1x. 18), avait donné le précepte d'aimer 
le prochain: ce commandement était facilement accepté par le 
cœur de l'homme : il est juste d'aimer celui qui a des liens avec 
nous. et en aimant c'est encore nous que nous aimons. Cet amour 
qui existe entre les membres de la même famille, de la même 
patrie, lertilie les liens de eclte famille et de cette patrie. 

Le peuple juif avait pratiqué ce précepte, ct cel amour de ceux 
qui étaient proches avait été sa grande force nationale. « Entro 
cux, disail Tacite, leur fidélité est inébranlable, et leur compassion 
très empressée. » 

Mais ils avaicnt restreint le sens de cette expression votre pro- 
chain, vos amis. Au lieu d'y comprendre tous les membres de la 
grande famille humaine, ils n'y voyaient plus que les nationaux. 
S'il y avait restriction dans les paroles employées par la Loi, 
« c'était, dit S. Augustin, non un ordre, mais une permission, la 
permission que l'on donne à un infirme plutôt que l’ordre que l’on 
donne à un juste. » Leurs docteurs, complétant l'exclusion que 
semblaient contenir ces paroles, avaient ajouté ces autres paroles 
qui n'étaient pas dans la Loi: Æt pous haïres votre ennemi. Les 
guerres qu'israël avait dù soutenir, l'ordre qui lui avait óté donné 
à plusieurs reprises d'exterminer ses ennemis, l'horreur que les 
Prophètes s'eflorçaient de lui inculquer pour l'idolâtric des nations 
étrangères, l'avaient préparé à cette haine. « Dans les ordres quo 
Dicu lui avait donnés relativement à ses ennemis, dit S. Augustin, 
il avait voulu lui faire haïr le vice et non les hommes ; il était 
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arrivé à haïr les hommes ct non plus levice. » Et une chose est cer- 
taine, il haïssait vigoureusement. M était arrivé à cette haine du 
genre humain qu'on lui reprochait ct qu'il avouait. € Contre tous 
les autres, disait encore Tacite, c'est la haine qui les traite en 
ennemis. » 

N.-S. ramène à toute son étendue le sens du mot le prochain ; 
en cela il complète la Loi ; ct il va plus loin : il veut que si nous 
avons des ennemis véritables nous sachions les aimer. 

Vous aimerez votre prochain... Pour les Juifs, le prochain 
c'était les amis et les concitoyens. « Pour Jésus, comme il l'expli- 
quera plus tard dans la parabole du bon Samaritain, dit S. Au- 
gustin, c’est quiconque est dans le cas de recevoir de nous 
quelque service, quelque acte de bonté. » Le besoin que les 
hommes auront de leurs frères, les services rendus créeront entre 
cux des liens plus intimes et plus doux que les liens du sang. Mais 
pour que ces liens existent, pour que nous ayons vraiment un pro- 
chain, il faudra qu’en rendant nos services nous soyons soutenus 
par des motifs suffisamment forts et élevés : ct Jésus seul pourra 
nous donner ces motifs. 

Et Jésus nous conduit plus loin qu’à l'amour de notre prochain. 
Moi je vous dis: Aimez vos ennemis. « La Loi élevait les âmes 
jusqu’à un certain degré de perfection, dit S. Augustin ; car il se 
rencontre des hommes qui haïssent ceux qui les aiment, par 
exemple des enfants débauchés haïssent leurs parents qui les 
repreunent de leurs désordres. Celui qui aime vraiment son pro- 
chain tout en haïssant son ennemi s'élève done à une certaine 
perfection. » Bt malheureusement ils sont nombreux ceux qui 
ne savent pas s'élever jusque-là et haïssent ceux qui veulent leur 
faire du bicn. « Avec celui qui est venu consommer la Loi, eon- 
tinue S. Augustin, la bienveillance et la bonté arrivent à tonte 
lcur perfection en allant jusqu'à l'amour des ennemis. » 

Par ce mot d'ennemis, le Sanveur n'entend pas seulement ceux 
qui nous font la guerre, mais tous ceux qui nous apparaissent en 
opposition avec nous. ll veut nous faire dériver nos affections non 
des qualités de ceux que nous aimons, mais d’une source inté- 
ricure ; et pour nous habituer à revenir à la source, il est bon pour 
rious de rencontrer en ceux que nous devons aimer des choses 
qui repoussont. « Quiconque nous est antipathique de quelque 
façon que ce soit, dit S. Basile, peut être appelé un cnnemi. » 

Qu'est-ce qu'aimer ses ennemis? « Ilya des hommes, dit 
S. Jérôme, qui mesurant les préceptes de Dieu à leur faiblesse 
non à la force qui fait les saints, déclarent certains préceptes 
impossibles et prétendent qu'il suffit de ne pas haïr ses ennemis ; 
que les aimer cest au-dessus de tout ce que la nature peut 
accepter. » « Mais Jésus n'a pas dit : Ne haïssez pas, remarque 
S. Jean Chrysoslôme, il a dit: Amez; ct il veut que cet amour 
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soit agissant: Faites du bien. » « Que l’on sache, continue 
S. Jérôme. que J.-C. necommande pas des choses impossibles, mais 
des choses parfaites. Et c'est ce que faisaient déjà David à l'égard de 
Saül ct d'Absalon, S. Etienne, priant pour ceux qui le lapidaient, 
S. Paul acceptant d'être anathème pour ses persécuteurs. Ce que 
J.-C. a enseigné, il l’a pratiqué lui-même quand il a dit à son 
Père : Pardonnez-leur. » 

« La vraie patience, dit S. Grégoire, cest celle qui aime celui 
qu'elle supporte. Car supporter et haïr ce n’est pas pratiquer la 
vertu de douceur, mais masquer la colère. » 

« S'il était vrai qu'il fut impossible d'aimer ses ennemis, qu'il 
fut juste de les haïr, Dieu, quand vous étiez encore ses ennemis, 
vous aurait-il admis dans son amour ? Vous aurait-il, dans une 
compassion infinie, donné son Fils et vous aurait-il fait ses cohé- 
ritiers ? » 

« Si vous vouliez n’aimer que vos amis, trouveriez-vous beau- 
coup de personnes à aimer ? Vous serez offensé aujourd'hui par 
celui-ci, demain par celui-là ; le monde est plein de scandales ; si 
vons voulez n'aimer que ceux qui vous aiment, ceux qui méritent 
d'être aimés. vons n’aimerez personne. » 

« Si vous voulez aimer votre ennemi quoiqu’ennemi, bientôt 
vous l'aimerez comme ami: votre affection l'aura conquis. » 

« Mais c'est moins dans l'intérêt de notre ennemi que dans notre 
propre intérèt que J.-C. nous a donné ce précepte: il nous 
ordonne d'aimer notre ennemi, non pas tant parce qu'il est 
digne de notre amour, que parce que la haine est indigne de 
nous. Quand vous lui faites du tori, vous vous nuisez à vous-même 
plus qu'à lui, et quand vous lui faites du bien, c'est à vous que 
vous le faites plus qu'à lui. » 

« Reconnaissez donc, dit S. Eucher, le grand service que vous 
rend voire ennemi : votre ami ne pouvait faire de vous un enfant 
de Dieu: mais vous le devicndrez par votre ennemi si vous 
l'aimez: aimez dans votre ami ce qui vous charme, mais dans 
votre ennemi les fruits et la récompense qui vous viennent ce 
votre amour : sa haine vous est utile : c'est l’absinthe dont vous 
pouvez faire du miel. » 

« Et si vous voulez voir à qui s'adresse ce commandement, vous 
comprendrez que Dien ne l'impose pas à un être incapable de le 
recevoir et de l'accomplir. C’est à l'esprit que Dieu l'impose et 
non à la chair, de même que c'était à l'esprit et non à la chair 
qu'il avait dit: T'u n'auras point de convoitise. Ah ! s'il s'était 
adressé à la chair, la chair se serait révoltée ; elle aurait dit : Je ne 
puis pas aimer mon cunemi. Mais ce que la chair ne peut faire, 
l'âme peut le faire: elle peut aimer son ennemi: la dilection de 
l'âme est dans l'intelligence. Quand noussomines blessés ct que nous 
sentons de l'irritation et que, résistant à cette irritation, nous vou- 
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lons faire du bien à celui qui nous a blessés, la chair a de la haine, 
mais l'âme n'a que de l'amour. » 

Et de fait le terme qu'emploic N.-S. (Ayarare, diligite, el non 
gdurs, amate, exprime cet amour de la volonté qui est plus en 
notre pouvoir que l'amour de tendresse. 

En donnant ainsi à l'esprit des préceptes qui vont à l'encontre 
des mouvements de la chair, J.-C. développe dans une singulière 
proportion la vie spirituelle. Si nous voulons que l'esprit grandisse 
en nous, avec quel amour nous devons accepter tous ses comman- 
dements ! 

« Nous avons un amour réel pour nos ennemis, dit S. Grégoire, 
quand nous ne nous attristons pas de leurs progrès et qne nous ne 
nous réjouissons pas de leurs chutes ; car on ne peut pas dire que 
l'on aime celui qu'on ne voudrait pas voir meilleur, que l’on aime 
voir debout celui dont la chute réjouit. Cependant il peut arriver 
que sans perdre la charité, on se réjouisse de la chute de son 
ennemi, ct que sans commettre aucune faute d'envie, on s'attriste 
de sa gloire : c'est quand sa chute aide au relèvement de plusieurs 
et que son triomphe amène l'oppression de beaucoup d'autres. 
Mais il faut en cela une grande réserve pour ne pas donner cours 
à nos haines sous l'apparence du bien d'autrui. Et quand Dieu 
frappe le méchant, tout en applaudissant à la justice du juge, nous 
devons compatir à la peine de celui qui est châtié. » 

Pour que cet amour soit réel, complet, J.-C. nous indique trois 
actes à accomplir dans l'amour de nos ennemis, actes opposés à 
ceux par lesquels ils sont éloignés de nous, opposés à ceux auxquels 
se porte la nature. Vos ennemis vous haïssent, aimez-les ; il vous 
ont fait du mal, taites-leur du bien; ils vous ont persécutés 
et calomniés, priez pour eux. 

Aimez-les, mais sincèrement, car je ne veux trouver dans vos 
cœurs que de l'amour. 

Faites-leur du bien, alin de donner une expression, un corps à 
cet amour qui doit être en votre cœur, afin d'assurer le triomphe 
de cet amour. S. Paul recommandant la pratique de la charité 
disait : Prévenez-vous les uns les autres par des témoignages de 
déférence. Les prévenances, nous devons les avoir même pour nos 
ennemis. « Ne prétendez pas, dit S. Jean Chrysostôme, que c'est 
à votre ennemi de vous prévenir: c’est être insensé que de refuser 
l'occasion d'acquérir un mérite. Vous dites qu'il vous méprisera 
si vous le prévenez? De peur d'être méprisé par l'homme, vous 
méprisez Dieu. Qu'il m'arrive d’être méprisé et injurié pour Dieu, 
plutôt que d'être honoré par les rois ! » 

11 faut établir partout le règne de la charilé. « Parce que l'amitié 
se forme, là où elle n'était pas, ct s'entretient, là où elle existe, par 
les dons, Dieu nous ordonne de faire du bien à nos ennemis, pour 
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étouffer leur haine sous nos bienfaits. Faites-leur du bien, et ils 
reconnaîtront qu'ils ont eu tort de vous haïr. » 

Priez pour ceux gui vous persécutent. On pourrait croire que 
ce précepte est plus facile à pratiquer que le précédent. Au témoi- 
gnage de S. Jean Chrysositôme, c'est dans l’accomplissement de 
ce précepte que l’on arrive au sommet de la perfection. La nature 
peut encore se rechercher en accablant de bienfaits ceux qui nous 
ont fait du mal ; mais quand dans le secret de son cœur on se met 
à prier Dieu sincèrement pour eux, on est sûr de n'être conduit 
que par l'amour du bien. 

C'est là une des gloires du chrétien, et l’accomplissement de ce 
devoir fait de lui une puissance bienfaisante sur terre. Ne rendez 
pas malédiction pour malédiction. disait S. Pierre, mais, au con- 
traire, bénissez tonjonrs, car vous avez été appelés à posséder 
par héritage la bénédirtion. ps. 18. v. 449. « La bouche qui répand 
la malédiction se remplit de souillures, dit S. Jean Chrysostôme. 
Par l'injure on nuit à soi-même plus qu’à autrui; et ceux qui se 
nuisent à eux-mêmes méritent des larmes plutôt que des malédic- 
tions. Pour vous, ne devenez pas semblable à la vipère : que votre 
bouche ne répande pas le poison : elle vous a été donnée pour 
guérir des blessures et non pour en faire. » Un chrétien a pour 
son lot la bénédiction. 

Prier pour ses ennemis c'est le moyen de s'enraciner dans la 
charité : quand on a sincèrement prié Dieu de leur faire du bien, 
il est bieu difficile d'en dire du mal ou de leur faire du mal. 

C'est aussi pour nous un acte de haute sagesse, « car, dit l'au- 
teur de l'Opus imperfectum, c'est alors que nous sommes puis- 
sants auprès de Dieu, et que nous obtenons de lui les grâces les 
plus précieuses. Celui qui prie pour lui-même, agit selon la na- 
ture ; mais celui qui prie pour ses ennemis agit selon la grâce, il 
sera exaucé. » 

Uno fois que nous savons praliquer ce précepte de prier pour 
nos ennemis, nous n'avons plus à craindre un seul ennemi. Le 
Psalmiste, obsédé par la pensée du mal que pouvaient lui faire ses 
cnnemis, s'écriait : Ve me livrez pas, Seigneur, à ceux qui me 
calomnient. et délierez-moë de ceux qui me persécutent. Ft Jésus 
s'est livré lui-même à ceux qui le calomniuaient et le persécutaient, 
il a prié pour eux et il vous invite à faire de même. « Avez- 
vous été traité comme lui? Avez-vous souffert antant que lui ? 
Avez-vous été enchaîné. souffleté, flagellé? Vous a-t-on craché 
au visage? Avez-vous dû souffrir la mort, la mort la plus honteuse, 
après mille bienfaits prodigués ? » Et s'il vous invite à vous 
mettre avec lui et à répéter sa prière : Père, pardonnez-leur, 
priant avec lui pour vos ennemis. pourrez-vous les craindre? 
Toutes leurs attaques ne feront que vous grandir. 

N'y a-t-il pas des exceptions à ce précepte? S. Jean ne nous 
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représentc-t-il pas les martyrs, dans l'Apocalypse, demandant à 
Dieu vengeance de leur sang répandu? « Oni, dit S. Augustin, les 
saints désirent d'être vengés par la destruction du règne du péché 
dont ils ont tant souffert; mais le royaume du péché cest détruit 
par la conversion du pécheur plus encore que par son châliment. 
La mort de S. Etienne était complètement vengée par la conver- 
sion de S. Paul et par les flagellations que S. Paul s'infligeait à 
lui-même. » ; 

Mais l'Apôtre de la charité, S. Jean, n'a-t-il pas dit, lui aussi : 
Si dans votre frèreil y ale péché qui ea à lu mort, alors je nedis 
pas qu'il faille prier pour lui. « Oui, dit S. Augustin, on peut voir 
que le pécheur oppose à la grâce des obstacles invincibles ; alors 
si l’on entrevoit son châtiment comme certain, son salut commedé- 
sespéré, on ne peut plus prier pour lui, sans cependant prier contre 
lui, non qu’on le haïsse, mais parce qu'on ne venl pas faire une 
prière inutile. » Ce péché qui va à la mort, ee péché contre lequel 
vient se heurter la prière, c'est le péché contre le S. Esprit: 
puissé-je ne le commettre jamais ! 

J.-C. nous impose ces préceptes qui paraissent contraires à la 
nature, et qui dépassent certainement de beuucoupla portée de la 
nature parce qu'il veut nous conduire à une perfection infiniment 
supéricure à celle de la nature ; afin que vous soyez, dit-il, les 
enfants de votre Père qui est dans les cieux. Si nous ne vou- 
lions faire que ce que font les autres hommes, quelle récompense 
mérilcrions-nous ? Si vous aimez seulement ceux qui vous 
aiment, quelle récompense aurez-vous ? Les publicains eux- 
mêmes ne font-ils pas cela ? Et si vous saluez seulement 
vos frères que faites-vous en plus ? Les payens eux-mêmes 
ne le font-ils pas ? Íl n'est pas dificile d'en agir ainsi, car «c'est 
soi-même que l'on aime en aimant ainsi ses amis. » On ne 
fait que pratiquer la morale de l'égoïsme. e Combien nous serions- 
coupables, dit S. Jean Chrysostôme, si nons ne pratiquions 
même pas cctte morale, si notre envie s’attaquait nux succès de 
nos frères! » 

Mais J.-C. ne veut pas se contenter pour nous de cette morale : 
il vout pour nous une morale qui nous conduise jusqu'à Dicu ct 
nous fasse ressembler à Dieu. 

Il nous a donné le pouvoir de devenir les enfants de Dicen. « Lui 
seul, dit S. Augustin. est le Fils de Dieu par nature ; nous deve- 


nons, nous, les enfants de Dieu par le pouvoir que nous avons. 


reçu de lui, dans la mesure où nous accomplissons les préceptes 
qu'il nous a imposés, C'est pourquoi il nous dit : Faites cela, efin 
que vous deveniez les enfants de votre Père. » L'adoption est 
commencée, il faut la compléter en nous appliquant à ressembler 
à Dieu. « Les enfants ressemblent souvent à leurs parents par les 
traits, la parole, le rire. C'est par la ressemblance dans la sain- 
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teté que doit se traduire la filiation divine. La ressemblance exté- 
rieure d'un enfant avec ses parents est d'un mérite médiocre, » et 
cependant bien souvent on félicite enfants et parents de cette res- 
semblance. Quelle gloire ce sera pour nous si nous arrivons à 
ressembler à Dieu! « Et si nous n'arrivons pas à cette ressem- 
blance, la faute n'en sera imputable qu'à nous. » 

J.-C. nous invite à agir comme son Père. En agissant comme 
Dieu nous affirmerons notre ressemblance avec lui et nous la com- 
pléterons. Jésus disait: Tout re que le Père fait, le Fils le fait 
pareillement. Quelle gloire ce sera pour nous si nous pouvons 
redire eette parole! Or, si l'homme habituellement agit par 
égoïsme, Dieu est amour, et il agit par amour. Il y a en Dieu une 
plénitude de vie telle que, quand Dieu se met en rapport avec sa 
créature, ce ne peut être que pour répandre sur elle ses richesses. 

.… Afin que vous soyez les enfants de votre Père qui est 
dans le ciel, qui fait lever son soleil sur les bons et sur les 
méchants, et qui fait pleuvoir sur les justes et sur les in- 
justes. « l! faut que vous soyez avec Dieu ou avec les publicains : 
la différence dans la conduite n'est pas plus grande que celle qui 
existe entre les personnes. » « Soit que Fon entende ce soleil du 
soleil de l'éternelle vérité qui vient éclairer les intelligences, cette 
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profusion sur les bons et sur les méchants ; soit que l'on entende 
ce soleil du soleil matériel qui éclaire les animaux sans raison 
aussi bien que les hommes, cette pluie de la pluic qui fait germer 
les plantes, il est certain que cette bonté qui est proposée à notre 
imitation répand ses dons sur tous, sur ses ennemis autant que 
sur ses amis avec une profusion infatigable. Que deviendrions- 
nous saus le soleil et sans la pluic ? » 

« J.-C., dit son soféil, et non pas sculement Ze soleil, afin de 
bien établir que tous les dons que Dieu fait aux homines, il 
les fait avec des biens qu'il possède en propre, tandis que les 
richesses que nous sommes invités à répandre, nous ne les 
avons que par emprunt. » Répandons-les donc joyeusement de la 
part de Dieu. 

« C'est aussi à tous, dit S. Iilaire, aux bons et aux méchants 
que le Christ par son avènement a donné le soleil et la pluie dans 
le sacrement du baptême et du S. Esprit. » [leureux ceux qui res- 
sembleront au Christ dans sa libéralité ! 

« O homme que tues grand, dit S. Ambroise, quand tu sais 
élargir ton âme à la mesure des préceptes divins ! Comme est 
grand le précepte de la charité ! Aussi qui dit chrétien dit l'homme 
parfait : le Christ dont vous portez le nom avait, en effet, en lui la 
plénitude de la divinité, Pourquoi, portant ce nom, repousseriez- 
vous la perfection qu'il implique ? » 
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Soyez donc parfaits comme votre Père céleste est par- 
fait. 

J.-C. nous appelle à une perfection infiniment supérieure à 
tout ce qui avait précédé ; le motif qu'il nous donne de pratiquer 
cette perfection cst sublime: il faut que nous, enfants de Dieu, 
nous ressemblions à notre Père céleste. 

Ayant été consacrés à Dieu, il faut nous rendre dignes de celui 
à qui nous appartenons. « Nous sommes consacrés à Dieu. dit 
S. Jean Chrysostôme ; notre bouche a été vouée à la louange de 
Dicu. Pourrait-on laisser souiller un vase d'or destiné au service 
du roi? Vous faites cela, quand vous faites servir votre bouche à 
l'injure. » 

« Vous êtes devenus les compagnons des Chérubins et des Sé- 
raphins, vous leur êtes associés dans nos saints mystères. Si dans 
le palais du roi, un homme de Ja maison du roi se mettait à 
frapper l'un de ses compagnons, tous verraient là une injure faite 
à eux ct au roi. Et vous qui êtes avec les Anges au service du roi 
des rois, vous ne craindriez pas de jeter l'injure à Pun de vos com- 
pagnons. Vous avez été honoré du baiser du Seigneur, ct vous 
vous abandonneriez à la grossièreté ! Non, respectez davantage en 
vous voire dignité de chrétien. » 

Mais J.-C. veut nous conduire plus loin que cette consécration 
à Dieu, il vent nous conduire à la ressemblance avec Dieu : tel cst 
le motif qu'il nous donne quand il nous impose le précepte d'aimer 
nos ennemis, motif qui se retrouve au terme de tous les préceptes 
de la Loi nouvelle. 

« Si quelqu'un, dit S. Grégoire de Nysse, nous demande de dé- 
finir ce qu'est la vie chrétienne, je répondrai qu'elle n'est autre 
chose que l'imitation de la nature divine... Et par là il est facile 
de comprendre combien il importe de mettre sa vie en conformité 
avec son nom... Si un artiste avait été invité par une cité à repro- 
duire l’image du souverain, et qu'il en eût donné une image hi- 
deuse, il y aurait contre lui un mouvement général d'indignation, 
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car à cause de lui le souverain sorait tourné en ridicule par ceux 
qui ne le connaissent pas. Si un chrétien appelé par sa profession 
à reproduire l'image de Dicu s'abandonne à une vie indigne, 
quelle idée donnera-t-il de son Dicu? 11 sera cause que son nom 
sera blasphémé parmi les nations. Sans doute, nous nc pouvons 
lui ressembler en sa nature, mais nous pouvons lui ressembler 
dans ses actes. » 

Quel houncur pour nous d'arriver à la ressemblance avec celui 
qui est la perfection, la beauté infinie, d'être ses enfants ct des 
cufants dignes de lui ! 

Déjà les payons avaient entrevu eette vérité que la perfection de 
l'homme consistait à imiter Dieu: mais en quoi consistait cetle 
imitation? Ts ne pouvaient guère le dire, n'ayant de Dieu qu'une 
idée très imparfaite. 

Dieu avait dit autrefois à son peuple : Vous serez saints parce 
que je suis saint. Cotte sainteté consistait surtout dans la sépara- 
tion d'avec les peuples idolätres. Maintenant quele Sauveur nous ap- 
pelle à la perfection complète, nous devons ressembler à Dieu dans 
ses perfcclions intimes, et les plus intimes de ses perfections sont 
sa bonté et sa miséricorde. Nous Ini ressemblerons si nous l'imi- 
tons dans sa bonté et sa miséricorde, et ce sont là les perfections 
de Dieu qu'il est le plus facile à l'homme d'imiter. Nous ne pou- 
vons l'imiter dans sa puissance, mais nous pouvons l'imiter dans 
sa bonté ; et si nous l'imitons dans sa bonté, dans cette bonté qui 
est inlinie, ce sera une preuve, dit Remi d'Auxerre, qu'il nous 
enveloppe de sa toute puissance : nous serons vraiment parfaits 
comme le Père céleste est parfait. 

S. Luc devait exprimer ainsi la pensée dn Sauveur : Soyez 
miséricordieux comme votre Père est miséricordieux, 

L'exercice de la miséricorde réstune toutes les vertus dont nons 
avons parlé jusqu'ici. « Qui supportera les injures des faibles dans 
la mesure où cela est utile à leur salut ? Qui préférera subir l'injus- 
tice d'autrui plutôt que de rendre la pareille ? Qui aura la volonté 
de donner à quiconque demande, d'aimer ses ennemis, de faire du 
bien à ceux qui haïssent. de prier pour ceux qui calomnient ? Qni 
peut faire cela sinon celui qui est entièrement ct parfaitement mi- 
séricordicux ? Cette seule vertu êlant pratiquée, toute misère est 
détruite, » La miséricorde résume et couronne toute vertu : on 
peut done l'appeler le sommet et le lien de la perfection ; elle a 
une gloire plus grande que celle-là, celle de nous amener à la res- 
semblauce avec Dicen. « Quand vons aurez commencé à aimer, 
disait l'auteur de la lettre à Diognète, vous serez l’imitateur de sa 
bonté. Et ne soyez pas étonné que l’homme puisse ressembler à 
Dieu ; il le pent, Dieu le voulant ainsi. Le bonheur n'est pas do 
dominer son prochain, d'être riche; ce n'est pas par là que 
l'homme pour ait ressembler à Dicu, ce n’est pas en cela que cun- 
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siste la grandeur de Dieu. Mais celui qui prend sur lui la charge du 
prochain, qui donne aux indigents ce qu'il a reçu de Dieu, celui-là 
dévient le Dieu de ceux qu’il oblige, celui-là est l'imitateur de 
Dicu. Tout en habitant sur terre, vous contemplerez alors Dien 
qui gouverne toutes choses, vous commencerez à parler les mys- 
tères de Dicu. » 

La miséricorde nous fait aimer comme Dieu, d’un amour désinté- 
ressé, généreux, et qui nese laisse ébranler par rien. » Cetamour, dit 
S. Jean Chrysostôme, n'est créé par rien de terrestre: il des- 
cend du ciel. [l n’est pas étonnant qu'il n’ait pas besoin d'être 
entretenu par aucun bicnfait, puisqu'il ne se laissse ébranler par 
aucune offense. Dans cet amour, S. Paulsouhailait d'être anathème 
pour sos frères : quel père a jamais accepté cela ? Un père outragé 
cesse d'aimer ; lui, il allait au-devant de ceux qui voulaient lo 
lapider... La femme à cause des querelles de son mari finit par 
l’abandonner. On voit des enfants supporter avec peine la longue 
vie de leur père. Les amitiés humaines ont besoin d'être entrenucs 
par des bienfaits ou un commerce de tous les jours. Ici rien de 
pareil. » L'amour spirituel persévère malgré les ingratitudes ; il 
n'a pas besoin pour subsister de reconnaissance ; il n'aspire qu'à 
se donner. 

Quand nous aimons ainsi, non seulement nous resscmblons à 
Dieu en aimant comme Dicu, c'est Dicu lui-même, la beauté 
infinie que nous aimons. « Dieu, par tous ces préceptes, veut 
nous amencr à l'aimer toujours davantage; el plus nous laime- 
rons, plus nous recevrons sur nous le rayonnement de sa gloire, 
parce que nous serons toujours dans la présence du Père. » Ah! 
vivre dans la présence du Père, agir devant lui et pour lui, rece- 
voir sur nous le rayonnement de sa sainteté ct de sa gloire, quelle 
joie ! 

Nous pouvons avoir plusieurs motifs d'aimer nos ennemis, de 
prier pour cux : nous pouvons nous dire que peut-être nous les 
avons offensés, nous pouvous nous dire que leurs offenses ne nous 
atteignent pas et ne font du mal qu'à cux ; un motil résume et dé- 
passe tous les autres : Soyez parfaits comme votre Père céleste est 
parfait. En votre qualité d'élus, de saints, de bien aimés de Dieu, 
disait S. Paul, revétez-vous d'entrailles de miséricorde, de 
bonté, de patience, vous supportant et vous pardonnant comme 
le Père vous a pardonné. 

« En aimant vos ennemis, c’est donc à vous plus qu'à eux que 
vous rendrez servico, dit S. Jean Chrysostôine, puisqu'en le fai- 
sant vous devenez semblable à Dicu. Vous avez cerlainement 
rendu service à votre frère, ce service qu’il se sente aimé d'un de 
ses conserviteurs ; et quel bien gela peut lui faire! Mais le service 
que vous vous êtes rendu à vous-même cst plus grand ; vous êles 
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devenu semblable à Dieu, » vous êtes entré en partage de la gran- 
deur de Dieu. 

« Ne dites pas qu'il est mauvais, qu'il vous a fait du mal ; il n'y 

Chrss. in Ep.adHebr, aura que plus de grandeur à l'aimer. Ah! ne soyez donc pas une 
Homil. 49. n. 2. âme mesquine. » 

Si c'est un honneur pour nous, l'honneur suprême, de res- 
sembler à Dieu, c'est une joie pour Dieu d’avoir des enfants qui 
lui ressemblent, et il est bien juste de tenir compte de cette joie. 
« S'il est doux et glorieux pour les hommes d'avoir des enfants 
qui leur ressemblent, dit S. Cyprien, s'ils se réjouissent alors 
d'être pères, combien plus grande est la joie de Dieu quand il 

csprian, voit une âme naître à la vie de l'esprit et que ses actes ot ses pa- 
de zelo et livore. roles célèbrent la noblesse de Dieu. » 
SUBLIMITÉ DES MOTIFS « Comme notre Maître, dit S. Jean Chrysostôme, faisant un 
INVOQUÉS PAR J.-C. i ` : 
retour sur les paroles du Sauveur, comme notre Maitre excelle à 
mettre en relief les choses qui élèvent et consolent les âmes, et 
comme il passe rapidement sur les choses attristantes ! En tout ce 
discours il ne fait mention de l'enfer qu'une fois! Quand il dé- 
tourne du mal, c'est plutôt en exhortant qu'en menaçant ; d’autres 
fois il montrera le châtiment du péché dansle péché lui-même, 
comme quand il dit du regard mauvais, C’est déjà l'adultère dans 
le cœur ; et quand il dit de celui qui renvoie sa femme, J la rend 
adultère : il suffit de faire apparaître le péché aux âmes élevées 
pour leur montrer un châtiment suffisant à détourner du péché. Il 
les prend par lhonneur, et prenant les payens et les publicains 
comme terme de comparaison. il leur montre qu'il veut les con- 
; : duire plus haut. Et à la fin, il les ramène toujours à la récom- 
Chrys. Homil. 18. Para a 
im Metth.n.& pense el à l'espérance. » 

Ne serons-nous point Louchés de cette délicatesse avec laquelle 
il nous épargne la perspective du châtiment, et à cause de cette 
délicatesse, à cause de l'éminente dignité de celui qui nous en- 
seigne, ne devons-nous point redouter ce châtiment comme de- 
vant être terrible? Sila loi qui a été donnée aux Juifs par le 
ministère des Anges est demeurée ferme, dit S. Paul, et si toute 
transgression de cette loi a recu un chétiment, comment évite- 
rons-nous le châtiment, si nous négligeons une doctrine si 
salutaire, qui ayant été annoncée d'abord par le Seigneur 
méme. a été ensuile confirmée parmi nous, par ceux qui l'ont 
entendue de sa propre bouche, auxquels Dieu a rendu témoi- 
gnage par tant de signes et de choses merveilleuses, et par lef- 
fusion de son esprit ? Hebr, ih 

Répondant à l'invitation de notre Maître, ordonnons notre vie 
dans la véritable sagesse. « Nous aurons déjà sur terre l'avant- 
goût de ces récompenses éternelles, dit S. Jean Chrysostôme, 
quand vivant avec les hommes comme des Anges, exempt de 
passions et de troubles, nous irons à travers le monde semblables 
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à des puissances célestes, et ensuite avecles Anges, nous arrive- 
rons à la possession de ces biens ineffables que nous espérons de 
la munificence de N. S. J.-C. à qui soit la gloire, l’empire etl’ado- 
ration, avec le Père et le St Esprit, et maintenant ct toujours, et 
dans tous les siècles des siècles. » (1). 


CXHI 


Sermon sur la montagne. ?° partie. Dispositions 
dans lesquelles il faut pratiquer la justice de la 
Lol nouvelle : pureté d'intention. 


Prenez garde de ne point pratiquer votre justice devant 
les hommes, afin d'être vus par eux. 

Le Sauveur nous a dit la grandeur de la justice du royaume des 
cicux : il veut maintenant nous dire les dispositions dans lesquelles 
nous devons la pratiquer, et nous préserver des écueils que nous 
pourrions rencontrer dans son accomplissement. 

Dieu, autrefois, avait promis à son peuple une récompense de 
sa fidélité. Celle récompense devait être double : il lui avait promis 
la gloire : le Seigneur vous fera plus grand que toutes les nations 
de la terre; ct il lui avait promis l'abondance de tous les biens 
temporels. Nous sommes exposés dans le sorvice de Dicu à désirer 
une récompense de cette sorte : J.-C. nous met en garde contre cet 
écucil. Nous élevant à une récompense infiniment plus haute, il 
nous détourne d'abord de la recherche de la vaine gloire, 
(Math. VL 1-6, et46-18); puis de la recherche des biens temporels, 
(v. 19-21, et 24-33) ; afin que notre intention aille à Dicu seul. Tout ce 
que vous faites, disait S. Paul, faites-le de bon cœur, comme le 
faisant pour Dieu et non pour les hommes, sachant que vous 
recevrez du Seigneur la récompense de Phéritage. 

Quand nous agissons, nous avons besoin d'approbation ; nous 
sentons d’instinct que nous n’agissons pas pour nous seulement, 
ct nous sommes exposés à chercher cette approbation en ceux qui 


(1) 11 est facile de retrouver dans les deux rédactions du sermon sur la mon- 
tagne de S. Matthieu et de S. Luc, l’une plus longue, l'autre plus brève, le but 
qu'ils poursuivent. S. Matthieu écrivant pour les Juifs rapporte toutes les 
paroles dans lesquelles J.-C. oppose la Loi nouvelle à la Loi ancienne; S. Lue, 
écrivant pour les payens convertis, va droit au cœur de son sujet, ct montre 
toute la Loi chrétiennes concentrée dans l'amour. 
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nous environnent, à nous contenter de cette approbation au lieu de 
monter plus haut : la recherche de cette approbation des hommes 
s'appelle la vaine gloire. « La concupisceuce de la vaine gloire 
attaque les serviteurs de Dieu aussi bien que les serviteurs du 
démon, et ceux-là peut-être plus encore que ceux-ci. » I] y a des 
affinités entre la vertu et la gloire ; quand l'homme a pratiqué la 
vertu, il est porté à désirer la gloire. 

Faut-il se laisser aller à cette pente, ou faut-il fuir la gloire ? 
Nous devons admirer avec quelle sagesse et quelle mesure le 
Sauveur nous indique la ligne de conduite à tenir. « Ne pas bien 
vivre cst mauvais, dit S. Augustin ; bien vivre et ne pas vouloir 
que cette bonne vic soit lonée, c’est se faire l'ennemi de la société 
humaiue.. Si ceux avec lesquels vous vivez ne vous louent pas 
quand vous faites bien, ils sont dans l'erreur: s'ils vous louent, c’est 
vous qui êtes en danger. à moins que vous n’ayez un Cœur si 
simple et si pur, que tout ce que vous faites de bien, vous ne le 
fassiez pas pour être loué des lommes, et que vous soyez content 
qu'on loue le bien plutôt que vous-même ; que vous vous réjouis- 
siez de cette louange, parce qu'elle est utile à ceux qui la font, 
leur louange remontant jusqu'à Dieu ; de cette sorte s'accomplira 
ce que disait le Prophète : Mon éme sera louée en Dieu : que tous 
ceux qui ont le cœur doux écoutent et soient dans l'allégresse. » 

Prenez garde de ne point pratiquer votre justice devant les 
hommes afin d'étre vus... 

L'œil qui regarde du côté des hommes pour solliciter leur 
approbation n'est plus l'œil simple qui seul peut allor à Dicu ; 
c'est là le fait du regard oblique et du cœur double. CAercherai- 
Je à plaire aux hommes ? disait S. Paul. Si je cherchais à plaire 
aux hommes, je ne serais plus le serviteur de J.-C. 

En effet. en cherchant l'approbation des hommes, on se rend 
leur esclave, Comment pourriez-vous croire, disait Jésus aux 
Pharisions réfractaires à ses enseignements, sous qui cherchez la 
gloire qui vient des hommes, et ne cherchez point la gloire qui 
vient de Dieu seul. En cherchant l'approbation des hommes, on se 
rend dépendant de leurs opinions. 

La louange. quand elle nous arrive, produit une ivresse dange- 
reuse el dont il est bien difficile de se défendre. « Celui-là seul qui 
a déclaré la guerre à l'amour de la gloire humaine, peut savoir 
quelle puissance de nuire possède cet amour. S'il est facile de ne 
point désirer la louange quand on ne la rencontre pas, il est bien 
diflicile de ne pas y trouver de plaisir quand elle nous arrive. » 
Mais la rechercher, voilà ce qui est surtout dangereux. 

Car c'est la ruine de la conscience. Avant d'accepter l'appro- 
bation des hommes, nous devons avoir obtenu l'approbation de 
notre concience. « Je ne veux pas, disait Cicéron, vous voir 
dépendre des jugements de la foule. 1] faut savoir juger par vous- 
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même. Si vous pouvez mériter votre approbation, vous saurez vous 
vaincre vous-même, ct il n’y aura ni homme ni puissance au 
monde dont vous ne puissiez triompher... Rien n'est plus louable 
que ce qui se. fait sans ostentation et sans témoins... Pour la 
vertu, il n'est pas de plus beau théâtre que la conscience. » 

Mieux que les philosophes, J.-C. a su ramener l'homme à sa 
conscience. Notre gloire, disait l'un de ses disciples, c'est le 
témoignage de notre conscience. Mais il peut arriver que l'homme 
s'isole dans sa conscience, et de fait beaucoup de ceux qui ont 
suivi les enseignements des philosophes sc sont isolés dans leur 
conscience, et se sont séparés de la source de la vérité. Ce n’est 
pas celui qui se rend témoignage à lui-méme qui est vraiment 
estimable, disait S. Paul, mais celui à qui Dieu rend témoignage. 
Aussi quand il mettait la gloire du chrétien dans le témoignage 
de la conscience, il ajoutait : dans ve témoignage que nous rend 
notre conscience que nous avons marché dans la simplicité du 
cœur et dans la sincérité de Dieu. Dieu scul peut nous donner la 
récompense véritable, la récompense éternelle, el si nous n'avons 
fait autre chose que nous donner en spectacle à la foule, ou en 
spectacle à notre propre concience, nous ne pourrons recevoir de 
récompense du Pére qui est an ciel. 

Il faut donc, concluait S. Paul, que celui qui se glorifie ne se 
glorifie qu'en Dieu. Pour pouvoir aspirer à la récompense que 
Dicu doit nous donner, il faut accomplir notre justice devant Dien, 
Pour que nous puissions mériter auprès de Dieu, il faut que toute 
notre intention aille à Dieu. Ce précepte n'est point contraire à 
celui qu'il donnait précédemment de faire luire notre lumière 
devant les hommes: notre lumière brillera avec d'autant plus 
d'éclat qu'elle sera plus pure, venant de Dieu et allant à Dicu. 

Le même Apôtre qui disait, Si je plaisaix auv hommes, je ne 
serais plus le serviteur de J.-C., recommaudait aussi aux fidèles 
de plaire à tous en toutes choses, mais il ajoutait: pour le bien, 
pour l'édification (Rom. XV. 1,%, pour amener les âmes à Dicu. I 
voulait que l'àme, dans son mouvement vers Dicu, eût assez de 
puissance pour entraîner vers Dicu tous ceux qu’elle rencontrorait 
sur son chemin. 

€ Taut que nous cherchons la gloire de Dieu, dit S. Grégoire, 
nous gardons devant lui toutcs nos œuvres, même quand elles 
sont connues des hommes ; si, au contraire, nous cherchons notre 
gloire, nous étalons nos œuvres autour de nous, elles ne sont plus 
présentées à Dieu, mème si elles demeurent ignorées des hommes. 
Mais il faut une grande perfection pour demeurer, dans cette 
publicité donnée à nos œuvres, uniquement prévoceupés de la 
gloire de Dieu et ne point nous laisser enivrer par la louange; et 
c'est parce les faibles se défendent difficilement de cette ivresse 
qu'il leur est bon de cacher le bien qu'ils font. » 
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« La louange des hommes ne doit pas être cherchée par celui qui 
fait lc bien. dit S. Augustin, mais elle doit le suivre pour le profit 
de ceux qui pourront imiter ce qu'ils louent, et non pour que celui 
qui est loué croie tirer quelque profit de ces louanges. » « Le 
Sauveur, dit S. Jean Chrysostôme, ne demande point que tout se 
fasse dans le secret : l'aumône ne peut pas toujours être accomplie 
secrètement ; mais il s'applique à former avant tout l'intention de 
l'âme. » 

« Il faut prendre garde ici, dit Bossuct, à une certaine noncha- 
lance qui fait négliger les actions du dehors qui édifient le pro- 
chain. On dit: Que m'importe ce qu'il pense ? Comme qui dirait: 
Que m'importe de le scandaliser? À Dien ne plaise ! Dans les 
actions du dehors, édifiez le prochain, et que tout soit réglé en 
vous jusqu'à un clin d'œil ; mais que tout cela se fasse naturel- 
lement et simplement, et que la gloire en retourne à Dieu ! » 

« Gardez-vous bien aussi de vous contenter de vous régler à 
l'extérieur : il faut à Dion son spectacle, c'est-à-dire dans le secret 
du cœur qui le cherche. » 

« Que pourriez-vous recevoir de Dieu, vous qui n'avez rien 
donné à Dien ? Ce que l’on fait pour Dieu est donné à Dieu, et 
Dieu le reçoit; ce que l’on fait pour les hommes est jeté au vent 
et recevra en récompense du vent, car la louange humaine n'est 
pas autre chose. » 

« Toutefois si quelqu'un fait son œuvre devant les hommes, 
mais non pour être vu des hommes, il n'a pas agi en vue des 
hommes. Tout homme qui fait une œuvre a sans cesse en vue 
celui pour qui il l'accomplit. Vous écrivez une lettre à un ami, 
vous avez sans cesse en vue cet ami ; d’autres vous verront écrire, 
vous ne penserez pas à eux, » ou peut-être vous y penserez pour 
Jour dire les qualités de votre ami, pour leur demander conseil sur 
les moyens d'exprimer votre affection à votre ami. « De même si 
vous cherchez Dicu en accomplissant votre justice, en faisant 
aumône, vous aurez Dieu toujours en vue;. vous auriez les 
hommes toujours présents dans votre esprit si vous cherchiez la 
vaine gloire. » 

Mais combien peu ont Dien uniquement en vue, Dieu qui voit 
les eœurs, et qui scul peut donner la récompense! Combien 
regardent du côté des hommes et pour obtenir leur approbation 
fardent leurs actions. Ce désordre vient de ce que nous sommes 
sous le joug des sens : il faut donc réveiller lomme caché du 
cœur ( Per. W. 4 que J.-C. a créé en nous, nous rappeler que notre 
vie véritable est rachée en Dieu avec J.-C., (Coloss. ul. 3 et vivre de 
cette vie. 

« 1] laut done purifier le cœur, dit S. Augustin, et notre cœur 
ne sera pur qu'à la condition d'être simple. Comment pourrait-il 
ètre simple s'il sert deux mattres. s'il ne purifie pas son regard 
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par la considération unique des choses éternelles, mais le laisse 


, obscurcir par l'amour des choses périssables? » Elevons-nous donc 


au-dessus des ténèbres et des crreurs de la louange humaine ct 
sachons nous élever toujours jusqu'aux régions de l'éternelle 
lumière. 

Le Sauveur exige la pureté d'intention en tout acte de vertu : 
entrant dans l’applicalion il réclame celte pureté d'intention pour 
trois œuvres que l'on peut appeler les trois œuvres capitales de la 
religion. où la recherche de la vaine gloire peut plus facilement 
sc glisser, l'aumône, preuve de notre charité à l'égard du prochain, 
la prière, preuve de notre amour envers Dieu. le jeûne, preuve du 
soin que nous apportons à notre perfection morale. 

« On peut résumer toute la morale chrétienne dans la miséri- 
corde et la piété », dit S. Ambroise. Et c'est pout-tre dans 
l'aumône que se glisse plus vite la vaine gloire : c'est pourquoi, 
commençant par l'aumône, le Sauveur dit: Quand vous faites 
l’'aumône, ne sonnez pas de la trompette devant vous, 
comme les hypocrites le font dans les synagogues et dans 
les rues pour être honorés des hommes. 

Les Pharisiens faisaient-ils réellement annoncer leurs aumônes 
à son de trompe, ou bien le Sauveur se sert-il d'une comparaison 
pour exprimer l'ostentation bruyante avec laquelle ils accomplis- 
saient leurs œuvres de charité? Quoiqu'il en soit, ils méritaient 
bien le nom d’hypocrites. L'’hypocrite est un homme qui, comme 
l'acteur des temps anciens, se serl d'an masque qui recouvre sa phy- 
sionomie vraie pour jouer un rôle. Il y a en lui deux hommes, 
l'homme vrai que l'onne voil pas, et le personnage simulé que l'on 
voit. « De mêmcen ces hommes il y avait deux choses : dans leurs 
actes il y avait la miséricorde, el dans leur emur la recherche de 
la vaine gloire.» Si l'hypocrisie est toujours déshonorante, car elle 
est un mensonge, celle-ci l'est particulièrement, car clle spécule 
sur la misère humaine. « C'est là une grande dureté de cœur. dit 
S. Jean Chrysostôme, quand un homme a faim, au lieu de voir la 
misère qu'il faut secourir, de chercher sa propre gloire. La véri- 
table aumône ne consiste pas à donner, mais à donner comme il 
faut donner, à donner pour secourir la misère. » 

En vérité, je vous le dis, ils ont reçu leur récompense. 
L'anmône est une œnvre belle, elle doit porter des fruits précieux, 
elle doit recevoir une récompense splendide. « Nous devons faire 
du bien à nos frères pour leur salut éternel, dit S. Augustin, cl 
non pour notre avantage personnel. La fin du précepte, c'est la 
charité procédant d'un cœur pur, d'une conscience bonne et d'une 


. foi sincère. Cclui qui dans cette vie secourt son frère pour son 


intérèt particulier, pense à lui plutôt qu'à celui qu'il doit aimer 
comme lui-même. Et en réalité il ne fait rien pour lui-même, 
puisqu'en agissant avec un cœur double, il s'interdit la récompense 
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qu'il ne pouvait trouver qu'en Dieu. » Quelle récompense peut-il 
avoir ? L'ivresse intérieure que lui procure son amour-propre 
satisfait est bien peu de chose; elle passe bien rapidement, et elle 
est dangereuse ; elle est une fièvre plutôt qu'une joie, Les louanges 
du dehors sont bien vides. Si vous n'avez cherché autre chose, 
vous n'aurez que ce que vous aurez cherché: vains, vous n'aurez 
d'autre récompense que la vanité. « Et de Dieu qui regarde le 
cœur, dit S. Augustin, vous ne pouvez attendre que le châtiment 
qu'il inflige à la fausseté. » 

Quand vous faites l'aumône, que votre main gauche 
ignore ce que fait votre main droite. « Peut-être cette main 
droite, la main qui agit, représente, dit S. Augustin, l'intention 
sincère d'accomplir les préceptes de Dieu. La main gauche, cette 
main dont l’aide n'est pas nécessaire, représente, quand elle inter- 
vient, le désir de la louange. » Dans cette parole, N.-S. ne ferait 
donc qu'appuyer sur l'enscignement précédent. Il semble qu'il 
aille plus loin et qu'il nous recommande d'agir avec tant de spon- 
tanéité, avee une intention si pure, qu'elle soit exempte de tout 
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retour sur elle-même. « 11 faudrait arriver à ceci, dit S. Jean . 


Chrysostôme, que vous-même vous ignoriez votre acte et que les 
mains qui l'ont accompli n'en aient pas conscience. » Si la main 
gauche sait ce que donne la main droite, elle pourra l'empêcher 
d'agir, elle pourra se prévaloir de ce don, elle pourra le reven- 
diquer : elle l'empêchera d’aller à son but 

Afin que votre aumône se fasse dans le secret. Déjà une 
une recommandation semblable avait été faite. Cachez votre 
aumône dans le sein du pauvre, et elle y priera pour vous. 
L'aumône, faite dans le secret, garde bien mieux son caractère 
d'aumône ; elle sauvegarde mieux la dignité du pauvre, et surtout 
elle rend plus d'honneur à Dieu : clle rend hommage à sa présence 
en tous lieux, elle va droit à lui, elle ne veut exister que pour lui : 
il y a un secret entre l'àme et Dieu, l’âme est bien plus unie à 
Dieu, et du sein du pauvre, sans cesse l'aumône parle à Dieu, elle 
prie Dieu. 

Et votre Père qui voit dans le secret, vous en rendra la 
récompense. Nos bonnes œuvres ne sont parfaites que si clles 
vont à Dieu, c'est do lui qu'elles reçoivent leur perfection: aussi 
la modestie chrétienne aime à les soustraire aux regards des 
hommes qui ne peuvent que les ternir et les déformer, pour les 
garder exclusivement sous le regard de Dieu. 


Et pour trouver Dieu, nous devons le chercher dans le secret de 


nous-mêmes. dans notre intérieur, dans notre centre: il faut être 
à nous pour être à lui. Quelle vic l’homme peut trouver dans ce 
centre! C'est là qu'il trouve ces sources jaïllissantes qui vont 
jusqu'à la vie éternelle, ces sources inépuisables qui répandent la 
vic dans le monde. C'est à dessein que Jésus unit toujours le ciel 
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où Dieu habite et Ze secret où l'homme a toute sa valeur et trouve 


. Dieu. C'est une des gloires do J.-C. d’avoir formé des âmes qui 


aiment cette vie dans le secret, que le monde ignore et qui 
s'ignorent elles-mêmes, et dont toute la vie se passe avec Dieu. 

« Vous désirez des témoins à vos œuvres ? Quel témoin il vous 
donne ! dit S. Jean Chrysostôme. Ce ne sont plus les hommes, pas 
même les Anges, c’est le Maître de toutes choses. Et quel théâtre 
il vous assigne ! C’est le théâtre de la conscience où Dieu se ren- 
contre avec vous, venant vous donner largement ce que vous 


` pouvez désirer. Quelle folie ce serait de délaisser l'approbation de 


ce souverain Maître qui peut donner tonte récompense et tous 
châtiment pour chercher l’approbation des hommes ! Quel homme 
quitteraitun roi venant contempler ses œuvres, pour rechercher le 
suffrage des mendiants ? Aimez donc à demeurer inconnu des 
hommes pour être connu de Dieu. » 

« Cherchez comme témoin de votre œuvre, dit S. Grégoire, 
celui que vous devez un jour rencontrer comme votre juge. » 

« Que le témoin qui voit au dedans vous suffise, dit S. Augustin: 
il voit au dedans, et il aime au dedans, qu'il soit aussi aimé au 
dedans, car c’est lui qui crée la beauté intérieure... ; et cette beauté 
intérieure est celle de la conscience. C’est là que J.-C. voit, c'est 
là qu'il aime, c'est là qu'il converse, c’est là qu’il punit, là qu'il 
couronne. » 

Sous le regard de Dieu, nous devons apprécier toutes choses à 
leur véritable valeur. « Quand nous donnons aux indigents ce qui 
leur est nécessaire, dit S. Grégoire, nous leur donnons ce qui leur 
appartient plutôt que ce qui est à nous: nous acquittons une 
dette de justice plutôt qu'un office de miséricorde. Aussi la 
suprème Vérité, parlant d'un acte de miséricorde, parlait de 
justice: Ne pratiquez pas votre justice devant les hommes. Ki 
avec elle le Psalmiste disait, en parlant de celui qui était large 
dans ses aumônes : Sa justice demeurera à tout jamais. I parlait 
de justice plutôt que de miséricorde ; car il est juste que lon 
use en commun de ce que l'on reçoit d’un maître commun. » 
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CXIV 


Sermon sur la montagne. 2 P. Dispositions dans les- 
quelles nous devons pratiquer la justice de la Lol 
nouvelle : pureté d'intention dans la prière. 


Lorsque vous prierez, ne faites pas comme les hypocrites 
qui affectent de prier debout dans les Synagogues et les 
angles des places, pour être vus des hommes. En vérité, je 
vous le dis: ils ont reçu leur récompense. 

S'il y a des époques ct des milicux tellement déshabitués de la 
prière publique que prier en public devienne un acte exceptionnel, 
presque héroïque, dans les milieux bien ordonnés, la prière appa- 
rait comme un acte si noble qu'onest exposé à la faire tourner à sa 
propre gloire. Etre en rapport avec Dieu, rendre hommage à 
Dieu, traiter avee lai des intérêts les plus graves, des intérêts de 
son âme, lui recommander les intérôts du prochain, voilà certes un 
acte très noble. « Voulez-vous, dit l'Opus imperfectum, connaître 
la noblesse de la pritre ? Elle est comparée, dans l’Ecriture, à 
l'encons. Joan, dans son Apocalypse, vit un Ange portant un en- 
cousoir d'où sortait la fumée de l'encens, et il Ini fut dit: C'est 
là les prières des saints. Comme la fumée de l'encens est 
agréable à l'homme, ainsi la prière est agréable à Dicu. » 

« Voulez-vous connaître sa dignité? Aussitôt qu'elle sort de la 
bouche de l'homme, les Anges s’empressent de la présenter à 
Dieu, comme le disait l'Archange Tobie: Je suis celui qui ai 
présenté ta prière à Dieu. » 

« Voulez-vous connaître sa puissance? C'est elle qui dans la 
fournaise préserva les trois jeunes gens de la violence des 
flammes, ct fit du fou comme une ombre qui les protégeait. » Si la 
vaine gloire est mauvaise partout, arrêtant l'essor de nos actions 
vers Dien, elle est particulièrement mauvaise dans la prière, en 
faisant servir aux passions de l'homme un acte qui doit se porter 
uniquement à Dieu. « Plus la prière est gloricuse, plus grave est 
la faute de celui qui l'abaisse en la faisant servir à sa gloire. » 
« Regarder autour de soi quand on fait semblant de parler à Dieu, 
c'est faire acte d'hypocrite. » «« La prière estun hommage que nous 
faisons à Dieu de ce qui est en nous; plus cet hommage est pré- 
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cieux, plus il faut le garder à Dicu. » Faire scrvir à nos intérêts 
une chose si sainte, c'est commettre une sorte de sacrilège. 

C'était là l'usage que faisaient de la prière des hommes qui se 
prétendaient religieux. Je vous le dis en vérité, ils ont recu leur 
récompense. N. S. ramène la prière à son caractère véritable. 
Pour vous, lorsque vous prierez, entrez dans votre chambre 
et après en avoir fermé la porte, priez votre Père dans le 
secret, et votre Père qui voit dans le secret, vous en rendra 
la récompense, 

« Celui qui se prépare à prier, dit S. Jean Chrysostôme, doit, 
laissant tout le reste, regarder uniquement celui qui peut lui 
accorder ses demandes. Quelle folie ce serait pour un homme, 
quand le roi vient pour examiner sa vie, de se tourner du côté de 
la plèbe et des mendiants pour se donner en spectacle, » C'est 
pourquoi le Sauveur nous dit : Æntrez dans votre chambre. 

« La foi, dit S. Cyprien, aime, pour y prier, les lieux solitaires, 
afin de rendre hommage au Dieu caché, présent partout, et derecon- 
naître qu'il pénètre toutes choses de la plénitude de sa majesté. » 

« Mais quoi, demande S. Jean Chrysostôme, nous interdit-il la 
prière publique avec sa solennité, la prière publique qui réunit de- 
vant Dicu dans un cri unanime tout un peuple ? Il ne peutl’interdire 
lui qui a promis l'efficacité à la prière faite en commun ; mais il a 
voulu donner les vraies conditions de la prière publique, et il a 
appris à l'homme, outre la prière publique qui était jusque-là la 
seule pratiquée, la prière dans le secret. » 

Entrez dans votre chambre, « c'est-à-dire, interprète S. Au- 
gustin, dans votre cœur. Bicnheureux ceux qui, rentrant dans leur 
cœur en éprouvent uno impression de joie, n'y trouvant 
aucun signe de désordre. Que votre sainteté y fasse attention : de 
mème que ceux qui ont des femmes méchantes n'aiment pas 
rentrer chez eux, qu'ils cherchent toutes les occasions de sortir, 
et quand il faut rentrer ue peuvent se défendre d'un sentiment de 
tristesse devant les ennuis, les murmures, les reproches, le dé- 
sordre en un mot qu’ils doivent retrouver, car il n'y a point de 
maison ordonnée là où la paix n'existe pas entre l'homme ct la 
femme, ct la vie au dehors est meilleure; de mème ceux-là sont 
malheureux et plus malheureux qui ne veulent point revenir à 
leur conscience pour ne pas y être troublés par les querelles de 
leurs péchés. Donc pour que vous puissiez revenir volontiers à 
votre cœur, purificz-le, enlevez-en les ordures des passions, la 
lèpre de l'avarice, les souillures des superstitions, les sacrilèges et 
les mauvaises pensées, la haine je ne dis pas contre vos amis, 
mais contre vos ennemis: éloignez tout ecla et ensuite entrez 
dans votre cœur, ct vous y trouverez la joic... La pureté du cœur 
vous donnera de la joic et vous portera à la prière : quand vous 
arrivez dans un temple où il y a du silence, de la paix, do la pro- 
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preté, vous dites : Prions ici. Vous y éprouvez une impression 
de joic et vous avez l'espérance d'y être exaucé. Si la pureté d'un 
édifice matériel vous plaît à ce point, pourquoi n'êtes-vous pas 
offusqué par l'impureté de votre cœur ? » En nons donnant le 
goût de la pureté, en nous donnant les moyens de l'établir en 
nous, N. S. nous a aidés à faire de notre cœur un sanctuaire où 
nous aimons à revenir et où nous trouvons Dieu, 

« Et quand vous priez en public, le Sauveur vous apprend à 
porter uniquement le regard de votre âme à celui qui seul peut 
exaucer votre prière; de cette façon votre prière se fait encore 
dans le secret. « 

Par cette recherche exclusive de Dien, il apprend à l'âme, au 
milieu des plus grandes foules, à se trouver seule à seul avec 
Dion. 

u C'est à la prière comme à toute notre vie, dit S. Grégoire, 
que se rapporte le précepte du Sauveur: Cherchez d'abord le 
royaume de Dieu et sa justice, et le reste vous sera donné par 
surcroît. Dieu veut qu'on le recherche, lui ct les biens éternels, 
avant tout le reste... Quand, dans la prière, on ne recherche pas 
Dieu avant tout, on s'y lasse vite : quand Dieu par un juste juge- 
ment refnse les biens temporels qu'on lui demande, on le prend 
en dégoût, lui qui est la source de tout bien... Et pourtant quand 
l'âme s'attache aux biens éternels et les demande dans la prière, 
clle les possède déjà. En s’attachant aux biens d'en haut, elle 
s'élève au-dessus d'elle-même. » Elle a trouvé celui que l’on ne 
trouve que dans le secret. 

« Mais c'est peu, dit S. Augustin, de rentrer dans votre chambre 
si la porte en demeure ouverte; on pourra y pénétrer du dehors 
sans aucune difficulté. et s'emparer de tout ce que vous avez. Le 
dehors c'est tout ce qui par les sens pénètre dans notre âme ct 
trouble notre prière. Il faut donc fermer la porte, c'est-à-dire 
résister à l'action des sens, afin que notre prière partant du 
plus intime de l'âme, se dirige vers Dieu dans le secret et par- 
vienne jusqu'à Dieu. » 

« Cherchez donc la solitude, dit S. Bernard, mais celle de l’âme 
plus encore que celle du corps. Vous êtes seul si vous ne regardez 
plus à ce qui vous entoure, si vous méprisez ce que les autres 
cnvient, si vous évitez les querelles, si vous ne sentez point les 
torts qui vous sont faits, si vous oubliez l'injure: autrement, 
mème dans la solitude vous ne seriez point seul. Vous pouvez être 
seul même au milieu de la foulc: gardez-vous seulement d'exa- 
miner curieusement la vie d'autrui, ou de la jugertémérairement. » 

La prière, celte parole qui s'adresse à Dieu, n'existe pas sans 
ces dispositions. « Quelle lâcheté ce serait, dit S. Cyprien, de 
vous laisser emporter, quand vous parlez à Dieu, par des pensées 
futiles, comme si vous pouviez penser à des choses plus impor- 
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tantes que celles que vous dites à Dien dans la prière ! Comment 
voulez-vous être entendu de Dicu si vous ne vous entendez pas 
vous-même ? » 

H faut, pour parler à celui qui voit et entend dans le secret, que 
la prière se fasse dans le recueillement ct le silence. Ah! sans 
doute, il cst permis à la prière d’avoir ses cris et ses gémisse- 
ments. « Il faut, dit S. Jean Chrysostôme qu'elle dise avec le 
Psalmiste : Des profondeurs de l'abime, j'ai crié vers vous, Sei- 
gneur. Oui, mais il faut que ce cri vienne des plus intimes profon- 
deurs de votre âme: [l faut qu'il y ait un mystère entre vous ct 
Dieu. » Il faut que vous sachicz rentrer dans ces profondeurs do 
votre âme. 

Quand vous vous approchez de Dicu, il faut que vous sachiez 
témoigner votre respect à sa majesté suprême, et votre recucille- 
ment est une adoration que vous lui offrez. « Ne voyez-vous pas, 
dit S. Jean Chysustôme, que dans le palais des rois aucun bruit 
ne se fait entendre : partout règne un profond silence. Et vous, 
quand vous priez, vous êtes admis à une cour royale, non plus de la 
terre, mais du ciel. Vous êtes associés aux mouvements des Anges, 
aux chants des Séraphins. Or, cette immense assemblée garde 
un ordre merveilleux ; elle exécute ses mélodies sacrées avec un 
humble tremblement. En vous associant à ses actes, entrez dans 
ses dispositions. Votre prière n'est pas pour les hommes: elle 
s'adresse à Dieu qui est là devant vous, avant que vous lui 
parliez, » 

Lorsque vous priez, entrez dans votre chambre... Comme 
tant d'autres paroles du Sauveur, c'est là une parole de grand 
avenir: la chambre du chrétien, de la chrétienne, la cellule du 
religieux deviendront de vrais sancluaires où Dieu fera sentir sa 
présence. Le recucillement, qui fait du cœur de l'homme un 
temple vivant, deviendra pour beaucoup une disposition habi- 
tuelle. 

Ces dispositions que Dieu réclame pour la prière, le recucille- 
ment, la pureté d'intention, sont salutaires à l'âme qu'elles rap- 
prochent de Dieu. « Dieu nous demande de le prier, dit S. Jean 
Chrysostôme, pour que par l'habitude de la prière vous deveniez 
familier avec lui, que vous vous humiliicz devant lui, et que vous 
vous souveniez de vos péchés. » 

« Dien qui connaît tout ce qui nous est nécessaire, dit S. Au- 
gustin, n'exige la prière que parce que les dispositions de la prière 
rassérènent et purifient notre cœur et le rendent plus capable de 
recevoir ses bienfaits spirituels. Ce n'est pas parce qu'il a 
besoin de nos prières que Dieu écoute nos prières, lui qui est 
toujours disposé à nous donner sa lumière... Mais nous, nous ne 
sommes pas toujours disposés à in recevoir, distraits que nous 
sommes ef enténébrés par la convoitise des choses temporelles. La 
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prière tourne donc notre cœur à celui qui est toujours disposé à 
nous donner quand nous sommes aptes à recevoir ses dons; ct 
dans ce mouvement le regard intérieurse purifie en se séparant de 
toute convoilise temporelle; le cœur simple devient apte à rece- 
voir cette lumière simple qui vient de Dieu, lumière sans déclin 
et sans changement ; non seulement à la recevoir, mais à de- 
meurer en celle, et non seulement sans souffrance, mais avec cette 
joie ineffable qui constitue la vraie vie heureuse. » 

« Ce n'est pas seulement par les paroles, dit S. Augustin, c'est 
encore et plus par les faits, que nous prions. » Quand par nos dis- 
positions intérieures, nous avons rendu hommage au Péredans le 
secret, celui qui voit dans le secret nous rendra la récompense. 
« J.-C. ne dit pas : vous donnera, remarque S. Jean Chrysostôme, 
mais vous rendra, se regardant comine notre débiteur. » Cette 
prière dans laquelle l'homme s'est mis comme à l'unisson de 
Dieu a fait de Dieu le débiteur de l'homme. 

Par vanité aussi et pour se donner une satisfaction d'amour- 
propre les Pharisiens multipliaient les paroles dans la prière, ot 
en cela ils marchaient de pair avec les payens. Nous sommes tous 
exposés à ce défaut : nous croyons avoir bien prié quand les 
paroles sont venues abondantes sur nos lèvres. Nous traitons Dieu 
comme nous traitons les hommes: nous croyons que nous devons 
le convaincre et lui montrer ce qu'il doit faire. Jésus nous met en 
garde contre cet écueil. En priant, n’affectez pas de parler 
beaucoup, comme font les payens; ils s'imaginent qu'ils sont 
exaucés à cause de l'abondance de leurs paroles. Ne faites 
pas comme eux: car votre Père sait de quoi vous avez 
besoin avant que vous le lui demandiez. 

Et cependant, il nous a recommandé lui-même la persévérance 
dans la prière, il veut que nous poussions la persévérance jusqu'à 
limportunité. H nous a donné lui-même l'exemple de prières se 
prolongeant pendant des nuits entières. « Mais autre chose, dit 
S. Angustin, est la multiplicité des paroles, et autre chose la 
durée des sentiments. » La prolongation de la prière n'a d'autre 
but que de recueillir l'âme, de créer en elle des sentimenis du- 
rables, ct de l'amener près de Dieu. « Parler beaucoup, dit S. Au- 
gustin, c'est dans la prière demander une chose nécessaire en des 
paroles superflues, tandis que beaucoup prier, c'est solliciter par 
une longue application du cœur celui que nous prions ; et ce tra- 
vail se fait par les gémissements, par les larmes plus encore que 
par les paroles. » 

« Parlez peu de la bouche et beaucoup du cœur, dit Bossuct. Ne 
multipliez pas vos pensées : car C'est ainsi qu'on s’étourdit ct 
qu'on se dissipe soi-même. Arrêlez vos regards sur quelque im- 
portante vérité qui aura saisi votre esprit et votre cœur. Consi- 
dérez, pesez, goûtez, ruminez, jouissez. La vérité est le pain de 
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l’âme. I] ne faut pas engloutir d'abord, pour ainsi parler, chaque 
morceau: il ne faut pus sans cesse passer d'une penséo à une 
autre, d'une vérité à une autre: tenez-en unc: serrez-la jusqu'à 
vous l'incorporer : attachez-y votre cœur plutôt que votre esprit : 
tirez-en, pour ainsi parler, tout le suc à force de la passer par 
votre attention. » 

« Dieu vous voit dans le secret. Songez qu'il vous voit dans le 
fond, infiniment plus que vous-même... Faites un acte de foi 
simple et vif sur sa présence. Amo chrétienne, mettez-vous sous 
ses yeux tout entière: il est intime, il est présent, car il donne 
l'être ct le mouvement à tout. Ne vous arrêtez pas néanmoins à 
celte présence dont toutes les créatures animées ct inanimécs 
sont également capables : croyez par une foi vive qu'il vous est 
présent comme vous donnant au-dedans toutes les bonnes pen- 
sées... Croyez encore qu'il est dans les justes ct qu'il y fait sa 
demeure selon cette parole du Scigneur: Nous viendrons en lui 
et nous ferons notre demeure en lui. Il y est d'une manière 
stable et permanente : il y établit sa demeure. Souhaitez qu'il soit 
en vous de cette sorte : offrez-lui votre intérieur afin qu'il y soitet 
en fasse son temple. Sortez quelquefois de vous-mème et avec la 
même foi qui vous le fait voir dans vous-même, regardez-le dans 
le ciel où ilse manifeste à ses bien-aimés. C’est là qu'il vousattend. 
Courez, volez, rompez vos liens... O Dieu quand vous verrai-je ? 
Quand aurai-je ce cœur pur qui fait qu'on vous voit en soi-même, 
hors de soi-même, partout ! O lumière qui éclairez tout ! o vie qui 
animez tout ! o vérité qui nourrissez tout! o amour qui unissez 
tout! je vous loue mon Père céleste, qui me voyez dans le sceret. » 
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Jésus voulut montrer lui-même à ses disciples comment il fallait 
prier en leur indiquant ce qu'il fallait demander. 

ll semblerait, d’après la narration de S. Luc, que J.-C. ait 
été provoqué par ses disciples eux-mêmes à leur donner cet ensei- 
gnement. Un jour, comme il était en prière en un certain 
lieu, quand il eut cessé de prier, un de ses disciples lui dit : 
Seigneur, apprenez-nous à prier comme Jean j'a appris à 
ses disciples. Les disciples de Jésus étaient frappés de cet 
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attrait qui l'entraînait à prier si souvent et si longuement : ils vou- 
laient. que Jésus leur fit part de son socret. « [ls voynient que 
Jésus les amenait à une vie nouvelle, dit Tite de Bostra ; ils sen- 
taient qu'à cette vie nouvelle, il fallait une prière nouvelle, » « Ils 
avaient vu Jean apprendre à ses disciples à prier, ct ils savaient 
que leur maître était plus que Jean. » 

S. Matthieu a-t-il inséré dans le sermon sur la montagne, pour 
le rendre plus complet, la prière enseignée par Jésus dans la cir- 
constance rapportée par S. Luc ? Ou bien Jésus l’aurait-il ensei- 
gnée deux fois à ses disciples ? Quoiqu'il en soit nous avons la 
joie d'avoir pour prier une formule enseignée par le Fils de Dieu, 
de pouvoir prier avec la prière même du Seigneur, cette prière 
que l'on appelle l'Oraïson Dominicale. 

Le S. Esprit avait inspiré les prières des Prophètes : la prière 
que nous avons à réciter a été composée par le Fils de Dieu lui- 
méme. 

Et cela convenait à son caractère et à toute son œuvre. Il venait 
fonder. comme il l'a dit lui-même, un culte nouveau, le culte dans 
lequel on adorerait en esprit et en vérité ; il était juste de donner 
à ce culte sa prière, expression de cet esprit et de cette vérité. 
« Dieu soul, dit Tertullien, pouvait enseigner comment il veut 
être prié. C'est donc par lui qu'a été ordonnée la religion de la 
prière, de sorte qu'elle monte vers Dieu animée de son esprit, 
sortant d'une bouche divine, appuyée de tous ses titres, 
demandant au Père ce que le Fils a enseigné. » 

« Celui qui nous a donné l'être ct la vie, dit S. Pierre Chryso- 
logue. c'est celui-là qui nous a appris à prier. » C’est un grand 
honneur pour nous que le grand acte de la vie humaine nous ait 
été enseigné par noire Créateur. 

Et c'est le premier auteur de notre vie surnaturelle, « c'est 
celui qui nous a donné de croire, ajoute le même docteur, qui 
nous a enseigné à prier. » 

« [l a tenu la promesse qu'il avait faite, dit S. Cyprien, (dans 
l'entretien qu'il eut avec cette femme de Samarie) : après avoir 
reçu de sa sainteté l'esprit et la vérité, nous avons reçu aussi de 
lui d’adorer en esprit et en vérité. » 

« Quelle meilleure prière peut-on faire que celle qui a été ensei- 
gnée par la Vérité elle-même ? Quelle prière sera mieux entendue 
du Père que celle qui lui vient de la part de son Fils? Prier Dicu 
avec les paroles d'un Dieu c’est faire la prière la plus agréable à 
Dieu, ct la prière dans laquelle on sera le plus à laise avec 
Dieu. » 

Cette prière, J.-C. l'a récitée lui-même, et elle est tellement sa 
prière que quand nous la réeitons, on peut dire qu'il la récite en 
nous. « Celui qui est dans notre cœur, dit S. Cyprien, vient alors 
inspirer nos lèvres, » 
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Si toute parole de Jésus opérait ce qu’elle signifiait, si la parole 
de Jésus continue à agir dans les sacrements, n'aura-t-cllo point 
encore son cfficacité quand elle sera prononcée par l’homme sous 
l'inspiration de Jésus? « Que le Père, dit S. Cyprien, reconnaisse 
les paroles de son Fils! » 

« Persuadez-vous, dit S'e Thérèse à ses filles, que c'est pour 
chacune de vous, en particulier, que N.-S. a fait cette divine 
prière, et qu'il nous enseigne lui-même à la bien dire; que, par 
conséquent, il est à côté de vous comme un maître indulgent qui 
se tient près de son disciple, afin de s'en faire mieux entendre. 
Restez ainsi, par la pensée et par le cœur, auprès du divin Maître 
quand vous récitez le Pater, et croyez que c'est un des meilleurs 
moyens de bien dire cette sainte prière qu'il a daigné nous 
apprendre. » 

On l'appelle l’Oraison Dominicale, ou la prière du Seigneur ; 
elle porte tellement en clle l'empreinte de N.-S. J.-C., que s'il 
n'avait laissé aux hommes que ces seules paroles, elles suffi- 
raient à quiconque voudrait les étudier avec droiture pour 
établir sa divinité. Elle n'a pu être composée que par le ils de 
Dicu, le Sauveur des hommes. Puissions-nous, quand nous 
l'aurons méditée, voir cette vérité nous apparaître avec éclat. 

Vous prierez donc ainsi : Notre Père, qui êtes dans lès 
cieux... 

Notre Père... Que de mystères renfermés dans ces deux mots 
Notre Père ! « Bien des choses, dit S. Augustin, avaient étéindiqućes 
au peuple d'Israël au sujet des louanges divines ; mais nous ne 
voyons nulle part qu'il lui ait été commandé de dire à Dieu ces 
paroles Notre Père, ou de prier Dieu comme un Père. Le Sei- 
gneur parlait aux Juifs comme à des serviteurs, car ils élaient 
encore dans la chair; cependant les Prophètes leur font entendre 
qu'ils pourront devenir les enfants de Dicu. » 

« Le nom de Père, dit Tertullien, n'avait été encore révélé à per- 
sonne. Moïse, qui avait interrogé Dieu sur son véritable nom, avait 
entendu Dieu lui dire un autre nom. Ce nom nous a été révélé par 
le Fils, car le nom de Fils dit le nom nouveau de Père. » 

« C'est unc chose digne de remarqne, dit Origène, que dans 
l'Ancien Testament aucune prière ne donne à Dieu le nom de Père; 
et cependant, en bien des endroits, Dicu s'était appelé Père. Bien 
qu’il le fut, en effet, la filiation divine n'existait pas sur terre, défi- 
nie et stable : nous trouvons partout des serviteurs plulôt que dos 
enfants. Il fallait la venue du Fils de Dieu pour apporter aux 
hommes l'adoption parfaite. » 

Faire de nous des enfants de Dieu, voilà la grande œuvre que le 
Fils de Dieu a accomplie sur torre. Dieu a voulu être le Père de 
l'homme ; il a adopté l'homme pour son enfant. L'adoption est un 
acte d'amour: un homine adopte un enfant parce qu'il l'aime et qu'il 
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veut l'aimer. Souvent aussi l'adoption est un acte d’indigence: 
l'homme adopte parce qu'il n'a pas d'enfants. Et Dicu nous a 
adoptés bien qu'il eût un Fils, le plus parfait de tous les lils. Bt 
c'est par ce Filsunique ques'est faite notre adoption. « Etant Dieu, 
dit S. Augustin, le Fils unique de Dicu n’a pas voulu être son senl 
fils. A qui a-t-il dit cette parole: Voici comme vous direz: {votre 
Père qui étes dans les cieu.r..? Et qui veut-il que nous appelions 
notre père? C’est son Père lui-même. H est donc exempt d'envie 
celui qui veut nous faire partager tous ses biens. » 11 disait un 
jour : Dieu a ainsi aimé le monde qu'il lui a donné son propre 
fiis. Il veut donc, que toutes les fois que nous prierons, nous 
répondions au grand acte de Dieu, nous donnant son Fils et nous 
adoptant pour ses enfants. En disant à Dicu cette parole Notre 
Père, nous lui rappelons ce grand mystère: uous lui rappelons 
qu'il est le Père, qu'il est le Père d'un Fils où il retrouve toute la 
splendeur de sa beauté, en qui il a mis loutes ses complaisances : 
nous lui rappelons que c'est en union avec son fils bien-aimé que 
nous lui disons cette parole Notre Père ; nous le prions au nom 
de ce grand mystère d'amour. « Cette parole Votre Père, la pre- 
mière que dit en commençant sa prière l'homme renouvelé, qui a 
reçu la nouvelle naissance du baptême, qui a été réconcilié avec 
Dieu par la grâce de Dieu, cetie parole, dit S. Cyprien, est 
l'indice d'un état nouveau, l'indice que l’homme est devenu le fils 
de Dicu. » 

En faisant de nous ses enfants, il nous a donné l'esprit qui 
fait ses enfants, l'esprit d'adoption dans lequel nous crions vers 
lui : Père, Père, cet esprit qui rend témoignage à notre esprit 
que nous sommes les enfants de Dieu. Ileureux ceux qui aiment 
à dire cette prière, leur empressement est un signe de la présence 
de l'Esprit de Dieu en eux. « Et quand nous répétons ce nom de 
Père, dit S. Augustin, il nous rappelle que nous avons reçu 
l'esprit d'adoption. » Cet esprit nous fait entrer dans les pensées 
de Dieu. « Nul ne peut connaitre ce qui est en Dieu que l'Esprit 
de Dieu, disait l'Apôtre. Mais par la grâce de Dieu, ce qui était 
impossible à l'homme lui devient possible. Il s'est trouvé des 
hommes qui ont dit: Pour nous, nous avons reçu l'Esprit de 
Dicu. » Quaud on veut, en récilant cette prière, se faire conduire 
par l'Esprit S', on entrera dans les pensées de Dieu. Toute la Tri- 
nité nous est donc présente : le Père à qui nous nous adressons, 
le Fils avec qui nous prions, l'Esprit S' par qui nous prions. 

Un père assure à ses enfants un héritage : quel héritage devons- 
nous attendre, nous, les enfants de Dieu ? Le Sauveur nous 
l'indique aussitôt en nous rappelant que notre Père habite Je ciel: 
le ciel est l'héritage que nous devons attendre. Tout ce que Dieu 
possède dans son ciel et son éteruité deviendra le partage de ses 
enfants. 
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Cet héritage ne sera pas diminué, il sera au contraire augmenté 
par le nombre de ceux qui y participeront. « Nos parents d'ici-bas, dit 
S. Augustin, quand ils voient se multiplier leurs enfants, sentent 
diminuer la part d'héritage qu'ils leur laisseront. L'héritage qui 
nous est promis n’est pas de cette nature : beaucoup peuvent y 
participer sans se sentir à l'étroit. C’est pourquoi le fils unique 
du Père s'est donné des frères innombrables qui disent Notre Père 
qui étes dans les cieux. Combien l'ont dit avant nous ! combien le 
diront après nous! » 

En disant Notre Père, ct non pas mon Père, nous rappelons 
que nous ne sommes pas seuls, que le mystère de l'adoption s’est 
étendu à un nombre considérable d'hommes, que nous formons 
une société qui est l'Eglise, ou la société des enfants de Dieu, qui 
travaille avec l'Esprit Stà former les enfants de Dicu. « Nous avions 
sur terre, dit S. Augustin, un père et une mère qui nous engen- 
draient pour les travaux cl la mort; nous trouvons maintenant 
d’autres parents, Dieu le Père ct l'Église notre mère qui nous font 
renaître pour la vie éternelle. » « C’est pourquoi, dit S. Cyprien, 
dans ce mot Notre Père, le maître de l'unité et de la paix nous 
rappelle que nous ne devons jamais prier seuls, ni pour nous seu- 
lement: celui quia voulu nous porter tous en lui a voulu que 
chacun priât pour tous. » Nous prions non seulement avec lui qui 
nous a donné son Père pour être notre père; nous prions avec 
toute son Eglise, avec tous ses fidèles. Cette multitude d'âmes 
avec lesquelles nous serons en union n’augmentera-t-elle point 
notre confiance lorsque nous réciterons celte prière ? 

Et quand nous faisons cette prière, n'avons-nous pas avec nous 
les Anges et les Saints du ciel, heureux de s'uüir avec le Père qui 
est au ciel. € Celui qui prie, dit Origène, se prépare à entrer en 
union de cet esprit du Seigneur qui remplit l'univers. n 

« Il participe à la prière du Verbe de Dieu qui ne fait défaut aux 
prières de personne, qui est notre médiateur, notre pontife, notre 
avocat auprès de son Père. » 

« Et non seulement notre pontife prie avec ceux qui prient, 
mais aussi les Anges, comme nous le voyons par l'exemple de 
l'Ange Raphaël présentant à Dieu les prières de Tobie et de Sara, 
et aussi les Ames des Saints qui sont sortis de ce monde: c'est 
ainsi qu'au livre des Machabécs, Jérémie nous esl représenté 
recevant ce témoignage d'un autre saint : C’est lui qui prie beanu- 
coup pour son peuple et la cité sainte. Maintenant les saints 
voient en lui-même Dieu qu'ils ne voyaient qu'en énigmes. Com- 
ment cette vue de Dicu ne rendrait-elle point parfaites toutes 
leurs vertus ? Or l'une des principales vertus suivant la parole 
divine, c’est la charité à l'égard du prochain. Cette charité dans le 
cœur de ceux qui sont sortis de la vie doit être plus grande à 
l'égard de ceux qui sont encore dans les combats de la vie, qu'elle 
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ne l'était quand ils étaient encore dans les faiblesses et les tenta- 
tions de la vie. Ce n'est pas seulement dans la vie présente que 
s'accomplit cette loi de la charité: S7 un membre souffre, tous 
souffrent avec lui. » 

« Les Anges servaient Jésus quand il se fit lui-même serviteur : 
avec quel empressement ils le servent dans ce corps de son Eglise 
où il regarde comme fail à lui-même lout ce qui est fait au plus 
petit! Avec plus de puissance que les Apôtres, des différents points 
de l'univers ils lui amènent ceux qui sont à lui. Il y a des Anges 
préposés aux Eglises: au temps de la prière, les Anges avertis 
des besoins de celui qui prie mettent leur puissance à son service... 
L'Ange de chacun de nous, cet Ange qui contemple toujours le 
visage du Père qui est au ciel, prie avec nous et s'emploie avec 
nous selon ses forces pour assurer l'effet de nos prières. » 

« Oh oui, enfants, frères bien aimés, parlous à notre Père plu- 
sieurs ensemble. C'est ce que je faisais: quand j'étais timide ou 
honteux, j'osais à peine approcher seul. J'appelais quelque frère 
ainé par son nom, le priant de venir avec moi, de prier pour moi 
Que de fois j'ai osé appeler la S'° Vierge elle-même, notre mère 
bicn-aimée, mère de Dicu, reine du ciel, immaculée beauté, dont 
la prière est la toute puissance empruntée. Et plus d'une fois 
aussi dans une grande peine, j'ai supplié tous mes aînés, tout le 
ciel ensemble, de me soutenir. Le moindre des hommes a ce droit, 
le droit d'adresser sa demande au ciel entier, Dieu, Anges et 
Saints. Savez-vous rien de plus étrange et de plus triste que la 
pensée de ceux qui disent que quand on prie, on ne doit pas 
appeler ses frères vivants ou morts, pour dire ensemble Notre 

ére ?» í 

Notre Père qui êtes dans les cieux. « Par cette parole, dit 
S. Jean Chrysostôme, il ne veul point confiner Dicu dans le ciel, 
mais il veut élever au-dessus de la terre le cœur de celui qui prie 
et l'établir dans les hautes régions. » Dicu est partout ; il n'est 
enfermé nulle part lui qui contient toutes choses, mais il est là sur- 
tout où il agit; et par conséquent il est au ciel où il manifeste sa 
gloire et où il attire ceux qui sont à lui, et il est dans les âmes des 
justes que l'on a aussi appeltes le ciel, dit S. Augustin. « Quand 
nous prions, dil S. Augustin, nous nous tournons du côté de 
lorient, là où le soleil semble se lever, non que Dieu y habite 
d'une façon exclusive, mais pour exciter l'esprit à sc tourner vers 
la véritable lumière, c'est-à-dire vers Dieu. Ceux qui ont encore 
besoin d'images corporelles pour se représenter Dieu peuventavec 
moins d'inconvénients se le représenter au ciel, jusqu'à ce que 
comprenant que l'âme est plus haute que le ciel, ils cherchent 
Dicu dans l'àme, et comprenant ia distance qui existe entre les 
âmes des justes et celles des pécheurs, ils cherchent Dieu dans 
les âmes des justes. » « En présence de la beauté du ciel, dit 
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S. Jean Chrysostôme, on s'écrie volontiers: Gloire à vous, Sei- 
gneur! Ce cri, on le pousse plus volontiers encore en face de la 
beauté d'une âme. » « Que celui qui prie, ajoute S. Augustin, 
désire trouver au dedans de son àme, celui qu'il invoque, et pour 
cela qu'il garde la justice. » 

En disant cetle parolo Notre Père qui étes dans les cieux! 
nous devons nous rappeler que le ciel est notre demeure véritable, 
où nous sommes attendus par notre père. « Et quel est celui, 
dit S. Cyprien. qui se trouvant en exil, dans une terre étrangère, 
ne regarde pas vers la patrie ? » Oui, il penso sonvent à la patrie 
celui qui est pauvre dans le pays d'exil el qui a dans sa patrie un 
père très riche. 

« Cette parole, dit S. Grégoire de Nysse, nous rappelle aussi 
notre déchéance. L'enfant prodigue en méditant son retour à Dieu 
et les paroles par lesquelles il devait demander son pardon, se 
préparait à dire : J'ai péché contre le ciel et contre vous. » Nous 
aussi nous avons péché contre le ciel, quand nous nous sommes 
tournés aux jouissances de la lerre: il faut savoir, avec le pro- 
digue dire : J'ai péché contre le ciel, et nous méritcrons d'être 
introduits à nouveau dans la maison du Pore de famille. 

En plaçant celte parole au début de la prière de la Loi nouvelle, 
le Sauveur rappelait qu'il venait relever l'humanité tout entière de 
sa déchéance et la remettre sur le chemin du ciel. En avouant 
qu'elle a péché contre le ciel, elle méritera de recevoir du Père le 
baiser de Ja bouche, symbole de la Loi Evangélique, ln robe de 
l'innocence première, ct l'anneau symbole de l'alliance ot de 
l'adoption. 

Comme ces paroles par lesquelles commence la prière du Sci- 
gneur nous disposent à la prière ! 

« En toute prière, dit S. Augustin, il faut commencer par se 
concilier la bienveillance de celui à qui on s'adresse. Pour nous 
concilier la bienveillance de Dieu, nons lui disons la parole de la 
plus haute confiance et du plus grand amour. » 

Nous rappelons à Dieu le grand mystère de grâce qu'il a ac- 
compli en nous. « Que nous ayons élé adoptés pour être les 
enfants de Dicu, les cohéritiers du Christ, pour posséder l'héri- 
tage céleste, ceci, dit S. Augustin, vient non de nos mérites, mais 
de la grâce de Dicu; ct au commencement de notre prière, nous 
rappelons à Dicu ce mystère de bonté gratuite. » 

« En appelant Dicu notre père, dit S. Jean Chrysostôme, nous 
rappelons la rémission des péchés, l'adoptiou, l'héritage, l'union 
fraternelle avee le Fils unique de Dieu, l'eflusion de l'esprit. Cette 
seule parole élève l'esprit par le souvenir de la grandeur de celui à 
qui nous nous adressons, et par la grandeur des bienfaits dont il 
nous a comblés. » 

Tous ces souvenirs doivent produire en nons de vifs sentiments 
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d'amour et de reconnaissance. « Qu'y a-t-il de plus cher an monde 
pour un fils que son père? dit S. Augustin. » « Aimons donc un 
tel père, dit Bossuct, Disons mille ct mille fois Notre Père, Notre 
Père, Notre Père ! ue vous aimerons-nous jamais? Ne serons- 
nous jamais de vrais enfants pénétrés de vos tendresses pater- 
nelles? » 

Sentiments de confiance et de noble tierté. « Quel don Dieu 
pourrait-il refuser à ses enfants qui le prient, quand déjà aupara- 
vaut il leur a fait ce don de les adopter pour ses enfants ? » 

« Que maintenant les riches ne s'enorgueillissent plus de leurs 
richesses, les nobles de leur noblesse : leur vraie richesse et leur 
vraie noblesse sont de dire aveu les pauvres et les humbles : 
Votre Père ! » Quelle plus haute noblesse que d'être les enfants 


` de Dicu! Et si nous savons demander en: véritables enfants de 


Dien, ne sommes-nous point sûrs d'être exaucés? « Les servi- 
teurs, dit Opus imperfectum, quand ils font des demandes à 
leurs maîtres ue sont pas toujours exaucés, parce qu'ils voient avant 
tout leur intérêt: les fils le sont. parce que dans leurs demandes, 
ils voient avant tout l'intérêt du père. Dans toutes les prières que 
vous faites à Dieu, pensez à demander ce qu'il vous est utile de 
recevoir. et glorieux à Dieu de vous accorder. » 

Mais la penséc d'une telle élévation, de tant de grâces reçues, de 
la majesté si haute à laquelle nous nous adressons, doit produire 
aussi en nous une impression de crainte respectueuse. Aussi le 
prêtre. au saint sacrifice, quand il doit prononcer celte prière, 
s'excuse de son audace et se couvre de l’ordre formel de J.-C. 

« O homme, dit S. Ambroise, tn n'osais plus lever ton visage 
vers le ciel, et voilà que tu as reçu la grâce du Christ. De mauvais 
serviteur fa es devenu le fils véritable ; c'est pourquoi. aie con- 
fiancee, non de Les œuvres, mais de fa grâce du Christ. Ce n'est 
plus iei de la présomption, mais de la foi; publier les dons que 
tu as reçus ce n'est plus de l'orgueil, mais de la dévotion. » 

Ce titre que nous avons le droit de donner à Dieu, qui nous 
inspire tant de confiance, nous impose aussi des devoirs. « Dans 
quels sentiments, dit S. Grégoire de Nysse, devra se mettre celui 
qui s'adressant à Dieu, lui donnera le nom de Père, à Dieu qui est 
la sainteté, la bonté, la puissance, la gloire, la pureté, l'éter- 
nité? Celui qui a la volonté mauvaise ne peut donuer ce nom à 
celui qui est bon. ni l'homme souillé à celui qui est saint, ni 
l'homme changeant à celui qui est immuable, ni celui qui se plait 
dans la mort du péché au Père de la vie, ni celui qui se plaît dans 
le vice à celui qui est la pureté, ni l'avare à celui qui est la bonté 
sans mesure... En nous ordonnant d'invoquer Dieu comme notre 
Père, le Sauveur nous met dans la nécessité de nous rendre par 
notre vie semblables au Père céleste, comme il le fait ailleurs plus 
expressément lorsqu'il nous dit: Soyez parfaits comme votre 
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Pèrecéleste est parfait; il nous met dans la nécessité de nous 
faire une vie véritablement sublime. » « Souvenons-nous, nous qui 
appelons Dieu notre Pèro, dit S. Cyprien, d'agir en enfants de 
Dieu, afin que Dicu se compluise en nous comme nous nous com- 
plaisons en lui. Soyons comme des temples de Dicu afin qu'il 
apparaisse que Dicu habite en nous. » 

« Celui qui se reconnait et se proclame le fils d'un père si 
grand, dit S. Pierre Chrysologuc. doit mettre sa vie en harmonic 
avec son origine, avec la vic de son père, et dans ses pensées, 
dans ses actes, il doit traduire ce qu’il a reçu dans sa naissance 
nouvelle. » «Il faut donc quetoujours notre cœur sente Dieu natre 
père, ct que tout en nous proclame qu'il est notre père. » 

S'e Thérèse qui dans les intuitions de son amour résume les 
enseignements des Pères, à l’onïe de ces paroles prononcées par 
J.-C., Notre Père qui étes dans les cieux, s'écriait : « O Seigneur 
mon Dicu! qu'il parait hien que vous êtes le Père d'un tel Fils, 
cet que votre Fils fait bien connaître qu'il est le Nils d’un tel 
Père !... » 

« O Fils de mon Dieu, â mon adorable Maître, comment dès la 
première parole nous donnez-vous tant de biens à la fois ? Com- 
ment portez-vous l'excès de votre humilité jusqu'à vous unir à 
nous dans nos demandes, jusqu'à vouloir être notre frère malgré 
toute la bassesse et toute la misère de notre nature? Comment 
obligeant en quelque sorte votre Père éternel à nous reconnaître 
pour ses enfants, nous donnez-vous en son nom lonl ce qui peut 
se donner ? Voire parole ne pouvant être sans cffet, vous avez 
donné à votre Père l'obligation de l'aecomplir, ce qui n'est pas 
certes pour lui une petite charge ; car étant notre père, il faut 
qu'il nous supporte et nous pardonne Loutes nos offenses, quelles 
que grandes qu'elles soient, pourvu qu'à l'exemple de l'enfant pro- 
digue nous relournions à lui pénétrés d’un vrai repentir. En 
outre, étant le plus tendre ct le meilleur des pères, parce qu'en 
lui se trouve tout bien parfait, il doit nous consoler dans toutes 
nas peines, nous donner une placcà sa table, enfin nous rendre 
participants de sa gloire ct héritiers de son royaume. » 

« O mon cher Maître, l'amour que vons nous portez est tel, 
telle votre humilité, que vous wavez nul égard à vos intérêts. 
Ayant été sur terre, revêtu de notre chair, vous avez, je le conçois, 
quelque raison de vous intéresser à notre bien. Mais considérez 
d'un autre côté que votre Père est dans le ciel; c'est vons-mème 
qui le dites ot il est juste que vous preniez soin de ce qui regarde 
son honneur... » 

... « Malgré la mobilité de notre imagination, ajoulait la Sainte, 
nous la verrons bientôl se recueillir dés que par la pensée nous 
nous placcrons entre un tel Fils ctun tel Père, parce que 
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nous trouverons nécessairement avec eux le St Esprit qui enflam- 
mera notre cœur ct saura le tenir enchaîné par l'amour. » 

« I est avantageux quand on prie, dit Origène, de se mettre en 
la présence de Dicu, ct en des dispositions dignes de Dicu à qui 
on se rend présent. Ce contaci avec Dieu éloigne du péché et 
excite à la vertu. Ceux-là le savent qni pratiquent souvent la 
prière. » 

« Le Psalmiste disait : Pai élevé mon âme jusqu’à vous, 6 mon 
Dieu ! Quand les veux de l'âme sont élevés au-dessus des choses 
de la terre, de facon à ne plus les voir, à n'être plus remplis 
d'images terrestres, et ne voient plus que Dicu, que le cœur ne 
pense qu'à Dicu et ne parle qu'à Dicu, par cette contemplation de 
Dieu qui se révèle à l'âme, sous l'action de la lumière divine, il 
se fait une transformation qui l'amène à la ressemblance avec 
Dieu. Alorselle participedavantageaux pensées divines, la lumière 
du visage de Dieu s'imprime sur elle. V'Ame sent le mouvement de 
l'esprit. que dis-je? elle passe en lui suivant cette parole: Pai 
élevé mon âme jusqu'à vous. Elle devient une âme spirituelle. » 
èt pour arriver à ce sentiment si précieux de la présence de Dieu, 
il est avantagenx de se mettre en présence de Dieu notre père ; 
cette vue de Dicu Père nous fait pénétrer dans l'intime de Dieu. 


CXVI 


Sermon sur la montagne. 2° P. Dispositions... 


L'Oraison Dominieale. fr dem 


Que votre nom soit sanctifié. 

J.-C. aurait pu nous faire commencer nos demandes par celles 
qui nous touchent de plus près, par exemple la délivrance du mal, 
la rémission des péchés. 11 veut que, de leur premier monvement, 
eeux qui sont à lui se portentàce qw'ily a de plus élevé. 1] a mis en 
eux un tel ressort qu'ils puissentavant iout le reste désirer le bien, 
la gloire de leur Père. « Que votre nom soit sanctifié. C'est bien 
là. dit S. Jean Chrysostôme, la pricre d'un enfant qui s'adresse à 
son père, etqui fait passer avant tout le reste la gloire de son 
pere. » 

« I] y a deux sortes de prières, dit S. Basile : Fune qui est ado- 
ration et l'autre qui est demande, eclle-ci inférieure à celle-là. 
Quand vous priez, ne commencez pas aussitôt par la demande; 


vous sembleriez ne vous adresser à Dieu que sous l'empire de la. 


nécessité : commencez par rendre gloire à votre Créateur. » 
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Si nous pouvions donner quelque chose à Dicu, à Dieu de qui 
nous avons tout reçu, si nous pouvions lui donner tout ce qui est 
sur terre, avec quel empressement nous devrions le faire! Nous 
ne pouvons lui donner rien de eréé puisque tout lui appartient: 
nons ue pouvons lui douner que de la gloire; et encore toute 
gloire appartient à Dicu, toute gloire est en Dieu; nous ne pou- 
vons que désirer que toute gloire qui est en Dicu rayonne dans 
le monde ct revienne à Dicu. 

Le nom de Dieu rayonne dans tout l'univers. Partout on sent la 
présence d'une intelligence, d'une puissance, d'une volonté souve- 
raincs; ct partout on donne à cette majesté le même nom, on 
l'appelle Dicu. 

Et souvent il arrive que ce Dicu tel qu’il se manifeste dans luni- 
vers soit insulté, que le nom de Dieu soit blasphémé, que l'on 
conteste sa sagesse, sa justice, sa bonté. Ah! qu'il soit connu dans 
ses attributs infinis, afin qu'il soit loué, adoré, aimé et servi ! 
Voilà le premier bien que nous devons désirer et demander à 
Dicu. « it faut, dit T'ertullien, que Dieu soit béni en tout temps et 
en tout licu, en souvenir de ses bienfaits: cette demande que nous 
adressons à Dieu est une bénédiction que nous faisons monter 
vers Dieu. » 

L'attribut qui appartient le plus en propre à Dieu c'est la sain- 
tolé. Nous voulons que Dieu soit connu dans toutes ses perfec- 
tions et surtout dans sa sainteté. « H est saint en lui-même, dit 
S. Augustin ; el quand nous lui disons, Que votre nom soit sant- 
tifié, nous nous réjouissons de ce qu'il est saint en lui-même. 
Mais notre prière va plus loin, elle est aussi une demande: nous 
lui demandons que ce qui n'est pas encore arrive; que son nom 
qui west pas encore connu comme le nom de toute sainteté, el 
cela parce que les cœurs ne soht pas purs, et qui à eause de cela 
déplaïñt à certaines âmes, est blasphémé par certains esprits, que 
ce nom soit connu et aimé. Que ce nom qui est sainten lui-même, 
qui est saint dans les saints de Dieu, soit adoré comme saint dans 
l'univers tout entier ; que toute âme devenue droite se plaise en 
celui qui est la droiture infinie. » 

« Nous lui demandons que son nom qui est saint en lui-même 
soit sanctifié en nous ; » qu'il soit révéré comme saint par tout ce 
est en nous, et qu'il produise en nous la sainteté. Qu'à la seule au- 
dition du nom de Dieu toute voix blasphématrice se taise ; qu'en 
tout cœur naissent la soumission et l'amour de tout ce qui est pur 
et noble. 

« Les Anges, dit S. Jeau Chrysoslôme, glorifient Dieu en chan- 
tant devant son trône: Saint, Saint, Saint est le Dieu des Cieur! 
Nous voulons que notre vie proclame el redise au monde la sain- 
teté de Dicu, » Que partout où le nom du Père retentira, il soit 
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revêtu non pas seulement de gloire, mais de ce qui est sa gloire 
véritable, de sainteté. 

Si J.-C. demande et nous fait demander avec lui à son 
Père que son nom soit sanctilié, ne devons-nous pas nous sou- 
venir qu'il est un autre nom qui, comme le nom du Père 
mérite d'ètre respecté, béni, glorifié, sanctifié? c’est le nom du Sau- 
veur lui-même. « Le nom du Christ, dit S. Pierre Chrysologue, ce 
nom qui a rendu la vuc aux aveugles, la marche assurée aux bol- 
toux, la santé aux malades, la vie aux morts, ee nom est saint; 
et cependant il doit être sanctifié. H doit être sanctifié en vous, ô 
chrétien ; car c'est de ce nom que vons avez le vôtre. » Ce nom 
est en vous : il peut être blasphéiné ct il est blasphémé en effet 
par beauconp à cause de la vie des chrétiens indignes de leur 
nom. Íl faut qu'il soit glorifié. sanctifié dans les chrétiens qui veu- 
lent avoir une vie répondant à leur nom. « Pour vous il a accepté 
tous les outrages, il est bien juste, dit Pierre Chrysologue, que 
vous sachiez faire quelque chose pour relever la gloire de son 
nom. » 

« Nous ne demandons pas, dit T'ertullien, que le nom de Dicu 
soit sanctifié seulement en nous. Nous voulons qu'il soit sanctifié 
absolument, qu'il soit sanctifié dans tous les hommes, mème, 
dans les pécheurs, même dans nos ennemis. » Car c'est la gloire 
de Dieu que nous recherchons avant notre propre gloire, et la 
gloire de Dieu doit resplendir partout. . 

« Nous faisons cette demande lous les jours, dit S. Cyprien, 
car nous qui péchons tous les jours, nous avons besoin de nous 
purifier de nos fautes par une sainteté toujours renouvelée. » 

Autant que Dicu pent souffrir, la grande souffrance de Dien est 
que son nom, par suile du Lriomphe de l'iniquité, soit blasphémé 
parmi les nations. « Je dois avant tout demander à Dieu, dit 
S. Grégoire de Nysse, qu'à cause de moi son nom ne soit pas 
blasphémé ; qu'au contraire ce nom que j'invoque soit sanctifié en 
moi; que devant mes œuvres les hommes glorifient le Père qui est 
au ciel. Quand, en effet, parmi les fidèles, on rencontre uue vie 
pure de loute souillure et de tout soupçon de mal, dirigée par la 
vertu, ornée de la noblesse de la tempérance, de la gravité dela 
prudence, de la fermeté de la force, exempte de l'amollissement 
du plaisir et de l'enflure de l'orgueil, sachant user des biens de co 
monde avec sagesse, élevée au-dessus de la terre et ne la touchant 
que d’un pied léger, regardant comme l'unique noblesse la pa- 
renté avec Dieu, comme la vraie puissance le pouvoir par lequel on 
se possède soi-même, en face d’une telle vie qui serait assez 
insensé pour ne pas rendre gloire à Dieu ? » 

« En faisant cette demande Que votre nom soit sanctifié ! vous 
dites donc à Dieu : Que par votre secours je devicnne sans 
reproche, juste et pieux; que je m'abstienne de tonte faule; 
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que je dise toujoursce qni est vrai, et que je fasse toujours cequi est 
juste; que je méprise la terre et que j'aspire au ciel, que je sache 
dès maintenant mener la vie des Anges : voilà ce qne cettedemande 
exprime à Dicu; car l'homme ne peut glorifier Dieu qu'en 
affirmant par ses vertus que la puissance divine est la cause de tout 
bien. » 

Ah ! si nous avons le bonheur de travailler à glorifier ou mieux 
à sanctifier le nom de Dieu. nous aurons accompli l'œuvre la plus 
grande que l'on puisse concevoir. C'est à ce bul que doivent se 
porter sans cesse nos désirs et nos prières. 


CXVII 


Sermon sur lia montagne. 2? P. Disposiilons . 


Oraison Dominicalc, ?' demande. 


Que votre règne arrive! 

La première demande, dit S. Thomas. appartient à cet amour 
par lequel nous aimons Dien en lui-mème, la seconde à cet amour 
par lequel nous nous aimons en Dieu. 

Dans la prière qu’il met sur nos lèvres, J.-C. ne nons impose 
pas une perfection contre nature ; il veut quenous sachions d'abord 
désirer le bien de Dieu, que Dicu soit glorifié ! Que son nom soit 
sanctifié ! La charité qu'il a mise dans notre cœur nous rend ea- 
pables d'aimer Dien d’abord et de l'aimer pour lui-même ; elle 
nous rend capables de nous oublier nous-mêmes. Mais J.-C, ne 
veut pas que nous nous oubliions toujours ; il nous permet de 
désirer le bonheur, mais il veut que nous sachions désirer le bon- 
heur véritable, le bonheur qui est en Dicu, que nous demandions 
à Dien de descendre vers nous, de régner sur terre, de régner en 
nous avec ses richesses, ses joies, sa gloire. Que potre règne 
arrive ! 

J.C. permet que ceux qui sont à lui aient des désirs pour 
eux ; mais il veut que ces désirs soient dignes d'eux, dignes de la 
grandeur à laquelle il les a élevés ; il veut qu'ils ne désirent rien 
moins qu'un royaume, le royaume de Dieu. « Celui qui a renoncé 
au monde est plus grand que ses honneurs et ses royaumes, dit 
S. Cyprien. Celui qui s’est donné à Dieu et au Christ ne désire 
plus les royaumes de Ja terre, mais le royaume céleste, » 

Le royaume de Dieu existe eu Lrois états. au ciel dans la gloire, 
sur terre en nos cœurs, sur terre aulour de nous. Et c'est en ces 
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trois états que nous demandons à Dieu l'avènement de ce 
royaume. 

Nous attendons, disait S. Paul, la réalisation de notre espé- 
rance bienheureuse et l'avènement de la gloire de notre grand 
Dieu et Sauvenr J.-C. « Un royaume nous a été promis par Dieu, 
dit S. Cyprien, royaume qui nous a été acquis par le sang ct la 
Passion de J.-C.: c'est ce royaume que nous attendons, afin 
qu'ayant été dans cette vic des serviteurs, le Christ ayant l'empire, 
nous régnions avec lui suivant la parole qui nous a été dite : Venez 
les bénis de mon Père : possédez le royaume qui vous a été pré- 
paré dès l'origine du monde. » 

Comment tous les désirs de l'âme humaine ne se porteraient-ils 
pas à ce lmt que nous indique le Sauveur ? € Le règne de Dien, dit 
Tertullien, c'est la confusion des payens, c'est l'allégresse des 
Anges. c'esi l'accomplissement des vœux des chrétiens. Si J.-C. ne 
nous l'avait indiqué dans sa prière comme l’objet de nos demandes, 
de nous-mêmes nous aurions poussé ce cri. » ‘Toutefois pour 
exprimer ce désir sans témérité, il fallait pouvoir invoquer des 
motifs de confiance ; il fallait aussi pouvoir envisager sans crainte 
Je jugement qui doit précéder le règne de Dieu. « Ily a dans 
celle demande, dit S. Jérôme, de la grandeur et de la confiance, 
uue véritable audace etla preuve d'une conscience pure : il faut 
tout cela pour désirer la venue du règne de Dicu et ne pas craindre 
le jugement. » 

Cette demande combat l'amour excessif que nous pouvons avoir 
pour la vie présente. « Nous demandons à Dieu, dit Tertullien, de 
régner plus tôt et de ne pas ètre sous Je joug plus longtemps. » 
La vie présente n'est plus aimée que pour la vie éternelle, la vie 
avec Dieu, la vie en Dieu. Ce désir de la vie éternelle, de l’avène- 
ment du royaume de Dieu met dans toute notre vie du mouvement 
et de la joie ; il nous détache de tous les liens qui nous tiennent 
captifs. « Pourquoi encore résister? dit S. Cyprien. Pourquoi 
nous faire trainer pleins de tristesse auprès de Dicu comme des 
esclaves en révolte ? Nous voudrions recevoir de Dieu la récom- 
pense céleste et nous venons à lui malgré nous ! Comment pour- 
rions-nous demander que le royaume des cicux arrive si nous 
nous plaisons encore dans les servitudes de la terre? « Celle de- 
mandenous préparedoncau royaume que nous attendons en opérant 
en nous une œuvre de délivrance. 

Que Dicu m'introduise un jour dans le royaume de sa gloire; 
qu'en attendant il établisse son règne sur terre, son règne de 
grâce. qu'il règne par son Christ sur toutes les nations. Comme 
il ferait bon habiter sur terre si la terre était le royaume de Dicu. 
si J.-C. était le roi reconnu et obéi de toutes les nations: si 
l'Eglise. l'épouse de J.-C., pouvait librement enseigner la vérité, 
former les âmes, les former à l'image de son époux, les amener à 
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J.-C. La terre alors serait le royaume de la vérité, de la justice, 
de la vertu, de l’amour, de la paix; ee beau royaume serait la pré- 
paralion du royaume de la gloire. Que votre règne arrive ! 

Si nous ne devons pas avoir la joie de voir le royaume de Dieu 
occuper toute la terre, au moins nous pouvons avoir celle joie de 
de le voir établi parmi nous, donnant au monde tout ce que le 
monde possède de vérité ; s’il a des ennemis, il résiste vietorieu- 
sement à ses ennemis, il les use les uns après les autres; il se pro- 
page malgré toutes les oppositions qui lui sont faites. Souhaitons 
qu'il rencontre des soldats et des serviteurs vaillants, et deman- 
dons à Dieu d'être nous-mêmes de bons serviteurs de son 
royaume. 

Et ce royaume de Dieu doit exister au-dedans de nous. « Le 
royaume de Dieu, dit Origène. est au-dedans de nons suivant la 
parole du Sauveur. Dien règne dans l'âme de ses saints qui obéis- 
sent à ses lois, habitant en eux comme dans une cité bien or- 
donnée. J.-C. y règne avec son Père, inclinant cette âme vers les 
paroles qui sauvent, aux actes de justice et de vertu, en même temps 
que son Père remplit la partie supéricure de cette àme des saintes 
pensées. » C'est là le règne de paix qui répand partout dans cette 
âme la vie, la liberté, la joie. « Au contraire, le pouvoir que le 
démon exerce dans les pécheurs est une véritable tyrannie, » qui 
aboutit à la servitude, à la pauvreté et à la tristesse. 

Que votre règne arrive ! « Celui-à, dit S. Pierre Chrysologue, 
est un vrai soldat qui désire la présence de son roi, appelle ses 
triomphes. fei vous demandez done que le Sauveur vienne 
régner en vous, en qui le démon avait si longtemps érigé sa cita- 
delle, la mort établi son empire. Nous prions pour que le Christ 
règne en son soldat, et que le soldat triomphe en son rai. Ce roi 
demande des dévouements, il exige des désirs, mais en son avè- 
nement il apporte toute puissance. ». , 

Que votre règne arrive ! « Oh! ta douce parole, dit S. Gré- 
goire de Nysse, parole dans laquelle nous disons à Dieu: Que 
Tarmée de nos ennemis soit détruite, détruite la guerre de la chair 
contre l'esprit; que mon corps ne soit plus l'ennemi de mon âme ; 
que votre puissance royale se fasse sentir en moi. avee celle de 
vos Anges se tenaul à ma droite et détruisant les légions de mes 
ennemis; ils sont nombreux, terribles à celui qui est destitué de 
votre secours ; mais aussitôt que votre règne arrive, disparaissent 
la douleur, la tristesse, les gémissements, et à leur place succè- 
dent fa vie, la paix, la joie. » 

Que votre règne arrive ! « Encore que Dieu soit roi partout où 
il veut, par l'effet de sa puissance infinie, il ne règne pas pleine- 
ment en nous; son règne s'y étend peu à peu, mais en ceux-là 
seulement qui se renouvellent de jour en jour dans l'homme inté- 
ricur, » Oh! appliquens-nous à cultiver, à gouverner ce royaume 
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qui est notre âme afin que Dieu vienne en prendre possession et y 
répandre les richesses de son règne ! 

Par ces deux premières demandes l'àme s'applique à s'établir en 
Dieu. « Les docteurs ct les saints enseignent, dit Tauler, que la 
prière est une ascension de l'âme en Dieu... L'âme et l'esprit doi- 
vent d'abord s'établir en Dieu. Là seulement est la prière véritable 
et essentielle. la prière que l'on fait sans cesse au ciel. Cette 
prière est vraiment une ascension vers Dieu; car elle porte l'âme 
vers lui, et Dicu à son tour entre véritablement dans la partie la 
plus pure. la plus noble, la plus intime de l'âme, dans ce fond in- 
térieur où s'opère la véritable union... C’est là que l'homme 
devient calme, solide, stable, plus séparé de toutes choses, plus 
recueilli, plus élevé, plus pur, plus vide et plus résigné en toutes 
choses ; car Dicu y est présent: c’est là qu'il habite, qu'il règne 
ct qu'il opère; c'est là aussi que l’homme obtient une vie divine. 
C'est là que l'esprit sortant de lui-même se plonge dans le fou 
de l'amour qui n'est autre que Dien. Puis sortant de cette four- 
naise, l'esprit pressé par la charité entre dans toutes les néces- 
sités de la sainte. Eglise : il prie avee d'ardents désirs pour toutes 
les choses pour lesquelles Dicu veut ètreprié ; il prie pour tous ses 
amis, pour les pécheurs et pour les défunts, entrant en quelque 
sorte dans les péchés de ses frères ct dans le purgatoire où ils 
souffrent. I n’est étranger aux besoins de personne dans la chré- 
tienté tout entière. » 
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Que votre volonté soit faite sur la terre comme au 
ciel. 

Jésus dans la prière qu'il nous a enseignée, nous a mis en face 
du but à atteindre: la gloire procurée à Dieu, le règne de Dieu 
établi partout. lI tourne ensuite notre esprit vers les moyens pour 
atteindre le but. 

Le premier de ces moyens nous est présenté directement par 
Dieu : c'est la volonté de Dieu. la volonté de Dieu se faisant la règle 
de nas actions. et par l'obéissance à laquelle elle nous amène créant 
en nous le mérite. 

Le grand écueil auquelnous sommes exposés dans notre vie mo- 
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ralc, la cause de toutes nos aberrations, c'est l'esprit d'indépendance 
dans nos actions; nous ne voulons relever que de nous-mêmes, 
nous inspirer de nos idées personnelles, faire notre volonté ; nous 
continuons à suivre la voie où nous avait poussés le démon: 
Vous serez comme des dieux. Voulant n'obéir qu'à notre volonté, 
en réalité nous obéissons à nos passions ; voulant suivre nos idées, 
en réalité nous suivans nos préjugés: voulant être comme des 
dieux, nous nous séparons du seul Dieu véritable, nous nous met- 
tons en opposition avec lui, nous encourons su haine. « Qu'est-ce 
que Dieu hait et punit, dit S. Bernard, si ce n'est la volonté 
propre ? Que la volonté propre cesse d'exister ct il n'y aura plus 
d'enfer. » 

La volonté propre est tyrannique : elle pèse lourdement sur tous 
ceux qui sont aulour d'elle: autant il y a de volontés, autant il y 
a de tyrans, toujours en lutte; la volonté propre cst ln source de 
toutes les guerres. 

Et la volonté propre est déjà à elle-même son propre bourreau. 
« C'est une loi que vous avez posée, dit S. Augustin, et c'est un 
fait que l’on constate, que toute volonté qui n'est pas dans l’ordre 
soit à elle-même son propre châtiment. » 

Que votre volonté soit faite sur la terre comme an ciel! « Par 
cette demande, dit S. Cyprien, nous demandons à Dicu, non qu'il 
fasse ce qu'il veut, mais que nous, nous puissions faire ce qu'il 
veut, » que sa volonté soit la règle de notre volonté, et notre vo- 
lonté l'instrument de su volonté. 

Aussitôt que nous prenons comme règle de nos actions la vo- 
lonté de Dieu, cette volonté qui est toujours juste, sage, suinte, 
toutes nos aclions se revêtent de justice et de droiture. 

Aussitôt que nous disons avee J.-C. : Je suis venu pour faire 
non ma volonté, mais la volonté de mon Père, notre volonté pre- 
nant racine dans la volonté divine y puise des forces invincibles. 
Faire la volonté de Dieu devient pour nous, comme cela était pour 
Jésus, une véritable nourriture; quand notre volonté s'appuic sur la 
volonté divine, elle puise en elle la force d'accomplir ce que Dieu 
ordonne: « car, dit S. Cyprien, personne n'est fort par ses propres 
forces; on n'est fort que par le secours et la miséricorde de 
Dicu. » 

Celui quifaitla volonté de Dieu produit des fruits qui demeureront 
éternellement. Tout ce qui vient de la volonté propre vient en réa- 
lité de la concupiscence. Or, dit S. Jean, le monde passe et sa 
concupiscence, mais celui qui fait la volonté de Dieu demeure 
éternellement. 

« Quand l’homme préfère la volonté divine à sa volonté, dit 
S. Augustin, il s'élève de la sphère des choses humaines dans la 
sphère divine. » 

Nous demandons done à Dien, pour sa gloire, notre intérèt et 
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l'utilité de nos frères, pour que nos actions soient bonnes et mé- 
ritoires, que sa volonté soit accomplie. 

« Mais pourquoi, demande un Père de l'Eglise, le Sauveur ne 
nons fait-il paint dire. Sanctifiez votre nom, établissez votre règne? 
ou bien. Que nous puissions sanctilier votre nom, établir votre 
règne? Toutes ces demandes sont faites d'une façon impersonnelle, 
afin que nous nous rappelions que ni Dieu ne fait tout, ni l'homme 
non plus, mais que tous deux, et tous les hommes entre eux doi- 
vent se prêter un mutuel concours, pour établir le règne de la 
justice. » Quand nous disons à Dieu: Que votre nom soit sanc- 
tifié. que votre règne arrive, que votre volonté soit faite ! Nous 
faisons appel à Dieu, à toutes nos énergies, ct au monde entier pour 
réaliser ce que nous souhaitons. 

Que votre volonté soit faite sur la terre comme au ciel! J.-C. 
vent que nous désirions le riel, que nous nous préparions au 
ciel. « Pour nous y préparer. il faut vivre sur la terre commo nous 
vivrons au ciel, faire déjà, autant que nous le pourrons, de la terre 
le ciel. Au ciel, Dieu est servi par les Anges, les Anges puissants 
en vertu. qui accomplissent ses ordres avec empressement; il faut 
que sur terre uous soyons pour lui des serviteurs aussi empressés 
et aussi fidèles. I1 veut que nous ayons l'ambition de rendre la 
terre semblable au ciel, l'ambition d'en éloigner toute erreur, 
toute injustice, d'y établir partout la vérité et la vertu, de faire 
rendre à Dieu sur terre un culte semblable à celui qui lui est 
rendu dans le ciel: que notre sollicilude par conséquent ne se 
porte pas seulement à nos intérêts personnels, mais s'étende à 
ceux du monde entier. 3 [l veut que nous nous employions à ces 
graves intérêts dans des dispositions semblables à celles des habi- 
tants du ciel: les Anges s'emploient à notre perfection, et cepen- 
dant ils ne perdent jamais de vue Dieu qui leur donne des ordres ; 
partout où ils vont. ils emportent avee eux le paradis ; il faut que 
nous puissions dire à tont être avec qui nous serons en rapports 
ce que l'\nge Raphaël disait à Tobie: Quand j'étuis avee vous, 
Jy étais avec la volonté de Dieu : c'est pourquoi louez et bénissez 
Dieu.. 

« Ce ciel qui nous est montré comme le lieu où la volonté de Dieu 
est accomplie à la perfection. c'est encore, dit Origène, J.-C., et 
la terre est son Eglise. J.-C. vent que nous demandions à Dieu 
que sa volonté se fasse dans l'Église comme elle s'est faite en 
lui. » 

« El tons nous pouvons arriver à cel état heureux en devenant 
un seul esprit avec J.-C., qui a reçu tout pouvoir au ciel et sur la 
terre, et veul avoir avec lui des coopérateurs qui travaillent à faire 
régner sur terre cette volonté qui triomphe dans le ciel. » Quel 
honneur pour nous de pouvoir dans le service de Dieu prendre mo- 
dèle pour uos dispositions intérieures sur lo Fils de Dien ! 
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Si nous rentrons en nous-mêmes, nous trouvons en nous deux 
éléments qui nous rappellent le ciel et la terre : nous y trouvons 
l'esprit qui volontiers accepte la loi de Dieu et la chair qui sou- 
vent répugne à celte loi et volontiers s'abandonuerait à la loi du 
péché (Rom. vi. 51-25. Nous demandons douc à Dieu d'arriver à cet 
état où la chair accepte sa volonté avec le même empressement 
que l'esprit. « Ayant reçu notre corps de la terre et notre esprit 
du ciel. dit S. Cyprien, nous sommes à la fois terre et ciel... Il y 
a lutte quotidienne entre la chair ct l'esprit... Tandis que l'esprit 
cherche les choscs célestes et divines, la chair désire des choses 
terrestres ; el c'est pourquoi nousdemandons qu'avec le secours de 
Dieu l'harmonie se rétablisse entre ces deux éléments. » « Nons 
pouvons, dit S. Augustin, dans notre condilion présente et ses 
misères, faire la volonté de Dieu, quand dans notre chair mortelle 
nous souffrons patiemment ce qui lui est dù; mais nous deman- 
dons d'arriver à un élat meilleur, à cet élat où aucune souffrance, 
aucune volupté ne s’opposent plus aux complaisances que l'esprit 
prend dans la loi de Dicu. » Oh! lheureux état qui rendrait la 
vice présente semblable à eclle du ciel! 1 faut y aspirer, il fout 
demander à Dieu de nous y conduire. 

« Et si tous goûtaient, faisaient la volonté de Dieu, dit S. Pierre 
Chrysologue, ce serait partout le ciel. » 

En disposant notre volonté à faire la volonté de Dicu, nous 
offrons à Dieu le sacrifice qu'il agrée par dessus tous les 
autres, le sacrifice de notre volonté. Dien accepte cette volonté 
qui lui est offerte. ct désormais il conduit la vie de cette âme, 
qui lui a donné sa volonté, avee un soin tout particulier, 
« Dans mon amour infini, disait Dieu à S'e Catherine de Gênes, 


: j'environne l'homme par diverses voies et moyens pour le rendre 


digne de ma Providence. 

« Je ne tronve en lui rien qui me soil plus opposé que la liberté 
que je lui ai donnée. Je combats sans cesse jusqu'à ce qu'il me 
l'ait donnée à son tour, et quand je l'ai reçue ct acceptée, je 
réforme cet homme par une opération secrète ct avec un soin 
amoureux et je ne l'abandonne jamais avant de l'avoir conduit à 
la fin que je lui ai préparée. » 

£cluiréc par ses révélalions, celte sainte disail, encore : « Quand 
l'homme se dépouille de son propre vouloir, Dieu prend son franc 
arbitre et opère avec lui ; et désormais il ne laisse plus venir en sa 
volonté que ce qui lui plaît. » 

Celui qui s'applique à faire ln volonté de Dicu, qui dit avec 
J.-C. : Je ne fais rien par moi-même, peut aussi avec J.-C, dire : 
Celui qui m'a envoyé est avec moi, et il ne me laisse jamais seul, 
parce que je fais toujours ce qui lui est agréable. 

Ce renoncement à notre voloulé pour nous allacher à la volonté 
divine nous met dans une sorte d'impossibilité de pécher. 
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ll met dans notre cœur de grandes joies; il est bien plus doux 
de marcher en accord avec une autre volonté, et surtout une 
volonté supérieure, que d'agir en s'appuyant sur sa seule volonté. 
Quelle joie de sentir que l'on agit en accord avec les habitants du 
ciel et avec Dieu. « C’est un jour béni, dit S. Pierre Chrysologue, 
celui qui unit les volontés des habitants de la terre avec ceux du 
ciel, et fait qu'il n'y ait plus qu'une seule et mème volonté entre 
des natures si différentes. » 

J'écouterai donc la parole de S. Paul nousrecommandant comme 
la suprême sagesse de connaître la volonté de Dicu. Ve soyez 
pas imprudents, mais appliquez-vous à connaitre la volonté de 
Dieu. 

Et souvent avec le Psalmisie je dirai à Dieu : Apprenez-moi à 
faire votre volonté parce que vous êtes mon Dieu. 


CXIX 


Sermon sur la montagne. ?° P. Dispositions... 


Oraison Dominicalc, £: demande. 


Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien. « De quelle 
admirable façon, dit Tertullien, la divine sagesse a ordonné la 
prière qu'elle nous a enseignée ! Après les choses célestes, c'est- 
à-dire après le nom de Dieu glorifié, après le royanme de Dieu 
appelé et après l'accomplissement de sa volonté, voici que la 
prière a la mission de s'occuper des nécessités de l'homme. » 

J.-C., pour nous conduire au royaume de Dieu. nous a indiqué 
des moyens : le premier c'est ce moyen plus précieux que tous les 
autres, qui crée le mérite et déjà nous unit à Dicu, l'accomplis- 
sement de la volonté divine : le second a davantage le caractère 
d'instruments mis à notre disposition : il s’agit des biens temporels 
qui sont résumés dans le pain quotidien. 

« J.-C.. dit S. Jean Chrysostôme, sait qu'il parle à des hommes 
qui ne sont pas comme les Anges affranchis de tonte dépendance 
à l'égard des autres créatures ; il veut que nous accomplissions la 
volonté de Dicucomme eux, et cependant, s’accommodant à notre 
faiblesse, il veut que nous deimandions à Dieu ce qui nous est 
nécessaire. » « C'est ici, dit Bossuet, le vrai discours d'un enfant 
qui demande en confiance à son père tous ses besoins jusqu'aux 
moindres. » 

« Ft toutefois, remarque S. Jean Clirysostôme, quelles hautes 
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pensées spirituelles il sait mêler à la préoccupation de nos besoins 
matériels. » Chrys. ut sopr. 

On a traduit de diverses façons l'épithète jointe à ce pain que QUEL EST CE PAIN? 
nous devons demander : on l'a appelé Le pain de chaque jour (1), 
le pain qui vient s'ajouter à notre substance, le pain au-dessus 
de toute substance : certains auteurs ont vu dans ce pain un pain 
matériel (Chrys., Gregor. Nyss., Basil., Théophyl., Euthymius), 
d'autres un pain spirituel (August), d'autres ce pain supersubstan- 
ticl, matériel et spirituel à la fois qui est l'Éucharistie (T'ertull., 

Cyprian, {lieron, Thomas Aq.); el probablement l'intelligenco 
infinie de notre maître a eu en vue ces trois sens qui, d'ailleurs, se 
complètent l'un par l’autre. 

Nous demandons notre pain, « c'est-à-dire, dit S. Augustin, ce LE STRICT NÉCESSAIRE 
qui, dans les choses de ce monde, nous est strictement suflisant. » Aug. Ep. 14: 

« Nous différons des Anges en ceci, dit S. Grégoiro de Nysse, "°° * 
que notre corps qui s’use sans cesse a besoin de réparer ses pertes. » 

Et c'est pourquoi nous demandons humblement cette substance 

qui vient s'ajouter à notre substance. « Et quand nous demandons 

à Dieu de nous donner le strict nécessaire, nous nous élevons à la 

condition des Anges. C'est pourquoi, dans l’Oraison Dominicale, 

nous ne disons pas à Dieu : donnez-moi le luxe, les riches vête- 

ments, les ornements d'or, les vases d'argent, de vastes terres... ; Gregor: Nyss. 
nous lui disons : donnez-nous notre pain. » deOrat. Dom. Örat, 4a, 

Nous devons le demander seulement pour chaque jour, suivant POUR CHAQUE JOUA 
la parole qui nous a été dite : Ve soyez pas inquiets pour le len- 
demain. « Le disciple du Christ, dit S. Cyprien, ne doit pas 
porter ses désirs au loin. » 

« Nous demandons notre pain de chaque jour : car encoro que 
ce pain ait été préparé par notre travail, nous voulons chaque jour 
le recevoir de Dieu. » 

« Et quand nous le prépañons, nous le préparons avec Dicu, 
sans jamais vouloir aller au-delà de nos besoins. » Par cette opos imperfect. 
demande, J.-C. veut nous mettre pour notre travail, pour les Monit 14. 
choses utiles à la vie, dans une dépendance continuelle à l'égard 
de Dieu. 

« Nous pouvons entendre cette demande, dit S. Augustin, du LE PAIN SPIRITUEL 
pain spirituel nécessaire à nos àmes, c'est-à-dire des préceples 
divins qu'il nous faut méditer chaque jour et accomplir 
chaque jour. Au milieu des alternatives de notre vie spirituelle, il 
est nécessaire que chaque jour notre âme y vienne prendre sa 
réfection. » Que Dieu, chaque jour, pour soutenir notre âme, Aug. de serm. nom. 
nous apporte la nourriture de ses enseignements et de ses tn m.l 3. n. 27. 
préceptes. 


Cyprisn. de Orat. 
hi Dom. 


(1) Dans l'Evangile des Hébreux, an témoignage de S. Jérôme, on demandait 
_le pain du lendemuin. 
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Ce pain que nous devons demander à Dieu peut signifier aussi 
l'Eucharistie. « Celui qui a dit: Je suis le pain vivant descendu du 
céel, celui qui est l'homme du ciel, veut que vous, enfants du 
ciel, vous demandiez le pain du ciel. Il est ce froment qui, 
semé dans le sein de la Vierge, est devenu chair, qui fut pétri 
dans sa Passion, mis au tombeau c-mme le pain est mis an 
four : qui. maintenant, a place dans toutes nos églises, est exposé 
sur les autels et fournit chaque jour aux fidèles une nourriture 
céleste. » C'est là, par excellence, le pain au-dessus de toute subs- 
tance. 

« Nous pouvons, dit S. Augustin, entendre ce pain dans ces 
trois sens ; il faut non pas séparer, mais unir ces trois sens, ct 
demander à la fois le pain nécessaire au corps. le pain du sacre- 
ment visible et le pain du sacrement invisible, le pain de la parole 
divine. » Nous demandons à Dieu que chacune de ces nourritures 
nous conduise à l’autre, que le pain matériel nous prépare au 
sacrement du corps du Christ, ct que celui-ci nous conduise à 
l'union intime avec le Christ. fasse de nous des membres du corps 
du Christ. « Nous demandons à Dieu de nons donner notre pain 
tous les jours. dit S. Cyprien, c'est-à-dire que nous, qui sommes 
en J.-C., et qui chaque jour recevons l'Eucharistie en nourriture 
de salut, nous ne commettions aucune faute grave qui nous éloigne 
de cette nourriture céleste et nous sépare du corps du Christ... En 
lui demandant cette nourriture comme notre pain quotidien, nous 
lui demandons donc de demeurer toujours dans sa sanctification 
et dans son corps. » 

S. Augustin vient compléter la pensée de S. Cyprien et nous 
montre J.-C. devenu pain quotidien par la permanence de cette 
union réalisée dans l'Eucharistie. « L'Eucharistie est notre pain 
de chaque jour, mais nous devons la recevoir de façon qu'elle 
nourrisse vraiment uotre esprit. Son effet propre, c’est l'unité: 
quand nous l'avons reçue, nous devenons ce que nous avons reçu. 
Et quand nous demeurons dans cette unité, que nous demeurons 
les membres du Christ, le Christ devient véritablement notre pain 
quotidien. » 

Il est à désirer que le sacrement visible, le sacrement du corps 
de J.-C. soit pour nous une nourriture quotidienne, IH est par sa 
nature une nourriture quotidienne. « Si c'est un pain quotidien, 
dit S. Ambroise. pourquoi le prenez-vous seulement tons les ans, 
comme c’est la coutume chez les Grecs d'Orient ? Recevez-le donc 
tous les jours pour que tous les jours il vous fasse du bien. Vivez 
de facon à mériter de le recevoir tous les jours. Celui qui ne 
mérite pas de le recevoirtousles jours ne mérite pas de le recevoir 
au bont d'un an. Suivez l'exemple du saint homme Job, qui tous 
les jours offrait un sacrifice pour ses enfants, craignant qu'ils 
n’eussent par pensée où per parole commis quelque faute. Vous 
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savez que toutes les fois que Fon offre ce sacrifice. on célèbre la 
mort, la résurrection, l'ascension du Seigneur, ct la rémission de 
nos péchés ; el vous ne voudriez pas faire de ce pain de vie voire 
pain quolidien ? Celui qui a recu une blessure cherche un remède: 
noire blessure est d'être sous le joug du péché: notre remède cst 
dans cet adorable et céleste sacrement. » 

« Si vous le recevez tous les jours, pour vous tous les jours le 
Christ ressuscite. » Pour vous ct en vous il accomplit tous ses 
mystères, il naît, il meurt. Pour vous tous les jours s'accomplit le 
grand mystère de l'adoption divine. Le Père vous redit les paroles 
qu'il adressait à son Fils: Je vous ai engendré aujourd'hui. Vous 
devenez participants de l'éternel aujourd'hui de Dieu. La récep- 
tiou fréquente de l'Eucharistie est le moyen pour arriver à l'union 
constante avec J.-C. « Que désire Dieu, dit S. JHilaire, sinon de 
voir le Christ habiter en nous tous les jours, le Christ qui cst le 
pain de vie, le pain du ciel? » 

« Ainsi, dans cette demande, dit S. Augustin, nous demandons 
à Dieu la nourriture nécessaire à l’ouvrier. et non encore la ré- 
compense. Celui qui emploie un ouvrier lui doil deux choses : la 
nourriture ct la récompense, la nourrilure pour soulenir ses 
forces, et la récompense dont la perspective le tient dans la joic. » 
lci le serviteur de Dieu demande la grâce qui soutient et non 
encore la récompense qui apporte la joie pleine. Mon Dieu, pourvu 
que je trouve dans vos grâces quotidiennes et particulièrement 
dans votre Eucharistie les forces suilisantes pour vous servir, je 
ue vous demanderai pas la joie qui fait plutôt partie de la récom- 
pense. 


CXX 


Sermon sur la montagne. 2e P. Dispositions... 


L'Oralson Dominienle, 5e demande. 


Pardonnez-nous nos offenses comme nous pardonnons à 
ceux qui nous ont offensés. 

Il peut se rencontrer des obstacles qui nous empêchent d'aller à 
Dicu. J.-C. nous en avertit et nous invite à détruire, par notre 
prière, ces obstacles. 

Le premier se trouve dans les detles contractées envers la jus- 
tice infinie, la dette du péché encore existant en nous, delte qui 
serail un obstacle infranchissable, ear elle nous condamne à la 
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prison tant qu'elle n'est pas payée, la dette de l'expiation qui est 
due au péché pardonné et qui empêche l'aisance des rapports avec 
Dicu, les dettes que nous font contracter les traces que le péché 
laisse on nous el qui alourdissent le mouvement de notre âme vers 
Dieu. C'est pourquoi le Sauveur nous fait dire: Æemette:-nous 
nos dettes. 

Après nous avoir conduits aux plus hauts sommets, il ne veut 
pas que nous oubliions notre condition véritable, notre condition 
de pécheurs et l'humilité qu'elle nous impose. « De peur que l’on 
ne se complaise en soi, dit S. Cyprien. et que l'orgueil n’amène à 
une chute plus grave que toutes les autres, il nous avertit que 
nous péchons lous les jours en nous ordonnant de demander tous 
les jours le pardon de nos péchés. » 

e J.-C. dit S. Jean Chrysostôme, nous rappelle donc ici qu'a- 
près le baptème nous pouvons commettre des péchés; qu'il faut à 
cause de cela nous tenir toujours dans une grande humilité ; qu'a- 
près le baptème nous pouvons trouver le salut dans la pénitence ; 
il ouvre en nos cœurs une source de miséricorde, et il nous donne 
dans la miséricorde exercée par nous un gage de la miséricorde 
divine. » Que de choses en une parole ! 

En même temps qu'il nous humilie en nous rappelant notre 
condition de péclieurs, il nous prépare à la prière, il nous inspire 
confiance, il nous exalte. 

Quand vous vous prépares à prier, dit-il ailleurs, pardonnez 
sé vous apez quelque chose contre quelqu'un, afin que votre Père 
qui est dans le ciel vous pardonne vos péchés. M veul que quand 
uous venons devant son Père, nous y venions sans aucun souvenir 
fàchenx. I veut que devant Dieu tous les enfants de Dieu se 
trouvent réunis dans la concorde et dans sa paix. Il vont que 
nolre prière soil puissante par notre union avec la prière de nos 
frères. 

Il nous inspire la confiance an pardon de Dieu. Il y a comme 
un pacte que J.-C. élablit entre Dieu ct l’homme. Vous serez sûrs 
que Dieu remplit les conditions de ce pacte. qu'il pardonne, si 
vous les remplissez vous-mêmes et si vous pardonnez. 

« Nous marquons nous-mêmes à Dicu, dit S. Jean Chrysos- 
tòme. la mesure dans laquelle nons devons obtenir notre pardon. 
Dieu nous dit : Bien que les conditions ne soient pas égales, si 
vous pardonnez à votre conservi(eur, vous recevrez une grâce sem- 
blable : vous pardonnez parce que vous avez besoin de pardon, 
landis que Dieu n'en a pas besoin: vous pardonnez à voire égal, 
Dieu en vous pardonnant pardonne à un servileur : vous êles cou- 
pable de fautes innombrables, Dieu est sans péché. » 

« Si au jour du jugement, comme le fait remarquer S. Cyprien, 
nous sommes condamnés, nous le serons par notre propre bouche ; 
et il n'y aura point d'exeuse pour nous : il nous faudra subir ce que 
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nous auronsfaitnous-mêmes. » N'ayant point voulu pardonner nous 
ne pourrons rencontrer le pardon. € Mais comme il est facile, dit 
S. Grégoire de Nysse, d'obtenir une sentence favorable : la sen- 
tence est entre vos mains ; vous pouvez vous-même vous absoudre 
et vous sauver: il sullit de pardonner. » 

Et tout en nous abaissant voyez comme il nous exalte! « Il 
montre, dit S. Grégoire de Nysse, ce que doit être celui qui s'ap- 
proche de Dieu: celui-là doit s'élever au-dessus de la portée de la 
nature humaine ; il doit par sa vertu ressembler à Dieu, ou plutôt 
apparaître et agir comme Dieu lui-même en accomplissant ce 
qu'il n'appartient qu'à Dicu de faire. » 

« En effet, le pardon des péchés est l'œuvre propre de Dion, 
N.-S. veut que prenant confiance, nous demandions à Dieu la 
destruction de toutes les fautes que nous avons connnises. Et pour 
nous approcher de Dieu devenu notre bienfaiteur, il nous demande 
d'être nous-mêmes les bicnfaileurs du prochain; d'être bons, 
justes, patients, doux et miséricordienx en nous approchant de 
celui qui est bon, juste. patient, doux et miséricordieux... La 
dureté mettrait en effet un abime entre vous et Dieu. » 

« Dieu. dit S. Grégoire de Nysse. a élé proposé à notre imita- 
tion. [ci l'homme est invité à proposer lui-même ses actes à Dieu 
pour qu’il les imite; nous osons dire à Dieu: Ce que j'ai fait, 
faites-le ; vous. Seigneur, qui possédez l'empire de Loutes choses, 
imitez votre serviteur pauvre el faible: j'ai laissé mon débiteur 
s'en aller libéré et jayeux; ne laissez pas. vous, votre serviteur 
dans l'angoisse : que tous deux puissent rendre grâces à leur 
créancier... Ah! sans doute les fautes que j'ai conimises 
contre vous sont plus graves que celles qui ont été commises 
contre moi ; elles les dépassent autant que vous dépassez vous- 
même tout être créé; mais il est juste que votre miséricorde soit 
on rapport avee votre grandeur; j'ai pu témoigner un peu de bonté, 
vous pouvez manifester une bonté infinie, » 

« Vous voyez à quelle hauteur le Sauveur par sa formule de 
prière élève ceux qui la comprennent: il transforme jeur condi- 
tion humaine et fait des dieux de ceux qui doivent s’approcher de 
Dieu. » 

« Voilà donc, dit S. Pierre Chrysologue. une source de pardon 
qui est ouverte dans le cœur de celui qui prie. sonrce de pardon qui 
doit provoquer le pardon. Désormais on servira ses intérèts en se 
montrant large à autrui. » | 

« Par la forme donnée à celte demande, vons pouvez com- 
prendre, dit S. Augustin, combien Dieu tient à ce que nous 
soyons miséricordieux, lei il y a un parte entre l'homme et Dieu, 
ce qui n'existe en aucune autre demande. Si nous mentons dans 
ce pacte, nous perdons tout le fruit de notre prière. J.-C. nous le 
lait remarquer aussilôt : Si sous pardonnez, votre Père céleste 
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vous pardonnera. Si vons ne pardonnes pas, il ne pardonnera 
pas, ` 

u C'esL, dit encore S. Augustin, la seule demande sur laquelle 
J.-C. revienne. ear elle a pour but de nous mettre en garde contre 
une tentation terrible, qui. si nous y cédons, nous fera perdre tout 
le reste. La colère est soulevée en vous, elle vous pousse à la ven- 
geanec : c’est une terrible tentation que celle-là. Si vous cédez, 
vous perdez tout ce que vous aviez gagné jusque-là. Mais c'est ie 
moment aussi de guérir les blessures que vous avaient infligées 
les autres passions, » Et c'est pourquoi Jésus revient sur ce point 
avec insistance. 

« Bt si vous n'accomplissez pas la condilion,si vous n'aimez pas 
vos ennemis, que vous dirai-je ? ajoute S. Augustin. Vous dirai-je 
de ne plus prier ? Non, je n'ose vous dire cela ; mais plulôl priez 
pour que vous aimiez. Vous dirai-je d'omeltre celle demande ? 
Mais si vous ne demandez pas le pardon, vous ne serez pas par- 
donné. Vous ne le screz pas non plus si vous ne faites ce qui a élé 
commandé. Donc il faut faire la demande et accomplir la condi- 
tion. » 

Ainsi l'Oraisun Dominicale a une eflicacité particulière pour 
obtenir la rémission des péchés quotidiens: elle a presque la 
valeur d'un sacrement. 

u Quand on a une requête à présenter au roi, dit S. Augustin, on 
s'adresse à un avocat habile qui vous donne la formule convenable; 
car, si votre demande était contraire aux lois, vous n'obtiendriez 
rien et vous vous rendriez coupable. Nous avons reçu la formule 
suivant laquelle nous devous demander. » Elle est en harmonie 
avec le caractère de Dieu ct ses lois. » « Mais prenez garde, celui 
qui l'a composée lit dans les cœurs : n'essayez pas de le tromper. » 

Après avoir donné la formule complète de sa prière, J.-C. 
revient à ce préceple. Car si vous remettez aux hommes leurs 
offenses, votre Père céleste vous remettra aussi les vôtres. 

Mais si vous ne pardonnez pas, votre Père ne vous par- 
donnera pas non plus vos offenses. 

« Pour montrer combien il tient à ce précepte, dit S. Jean Chry- 
sostôme, il y revient, et il engage à l'observer par la promesse de 
la récompense el la crainte du châtiment, T rappelle le Père 
céleste. afin que l'on ait honte, quand on a un Père si noble, 
d'avoir des sentiments si bas: car il fant que nous soyons les 
enfants de Dien non seulement par la grâce, maïs encore par nos 
œuvres... Parce que la racine de tous les biens est la charité, Dien 
veut détruire tout ce qui lui est contraire. 

…. JE west personne, non personne, père, mère, ami, qui 
nons ait aimés comme Dieu l'a fait. » 

« Nous ecommettons tant de fautes tous les jours, et pour en 
obtenir la rémission, Dieu nous a donné une voie abrégée, facile, 
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exempte de peine: quelle peine, en efet, ya- -t-il de remettre une 
injure ? Au countraire, la peine est non de remettre, mais de garder 
l'offense. » 

.« [l west donc pas nécessaire de passer les moutagues, lesimors, 
d’ entreprendre delongs voyages, de dépenser de grandes sommes 
d'argent, d'accomplir de grandes macérations, il suffit de vouloir 
ct tous les péchés sont remis... C'est pourquoi S. Paul parlant des 
conditions de la prière, n’y demandait que le fidèle accomplisse- 
ment de ce précepte : Leves eers Dieu, disait-il, des mains pures, 
sans colère et sans disputes... 

« Si un mendiant venait vous supplier, el pendant qu'il est à vos 
genoux, se mettait à frapper son ennemi, votre indignation serait 
grande. Si vous, vous interrompez votre prière pour frapper votre 
ennemi, quelle offense vous commetlez envers celui qui a établi la 
loi du pardon !... Et quand vous appelez sur lui la malédiction, 
n'est-ce pas comme si vous le déchiriez à pleines dents ? 

« Comment aussi pouvez-vous toucher au sacrifice des chré- 
tiens ? Comment pouvez-vous goùter le sang du Soigneur, quand 
vous portez au dedans de vous un parcil poison ? » 


CXXI 


Sermon sur In montagne. 2?" P. Dispositions... 


L'Oraison Dominicale. 6" ct 7" demandes, 


Et ne nous induisez pas en tentation. 

Pour pouvoir aller à la béatitude, nous avons à nous préserver 
d'un autre danger, de la tentation, non de tonte tentation, 
car il y a des tentations qui sont uliles, celles qui nous tiennent 
dans l'humilité, ct sur nos gardes, celles qui nous éprouvent, mais 
de cette tentation où Pon est comme abandonné, de cette tentation 
à laquelle, semble-L-il, on a été jeté en proie par Dicu lui-même en 
punition de quelque faute. « Nous ne demandons done pas, dit 
S. Augustin, de ne pas être tentés, mais de ne pas être induits en 
tentalion. » 

« Dicu, dit encore S. Augustin, ne nous induit pas lui-même en 
tentation, mais il permet que celui que, par un jugement 
occulte ou pour des causes manifestes, il a vouln aban- 
donner, soit induit en tentation. » O Dien, que je ne mérile 
jamais d'être abandonné de vous! 

e Îl y a des tentations qui. avec la permission de Dieu, sont 
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infligéos par Satan. » « Cette demande, dit S. Cyprien, nous 
prouve que notre ennemi ne pent rien contre nous que dans la 
la mesure où Dieu le permet, afin que toute riotre crainte, notre 
dévotion ct notre attention se portent vers Dieu. » Nous lui 
demandons. s'il entre dans ses desseins de laisser Satan exercer 
son pouvoir sur nons comme il le fit sur Job, de ne pas nous aban- 
donner. mais de faire, comme le dit l'Apôtre, un compromis avec 
la tentation. afin que nous puissions la supporter, ct que la tenta- 
tion tourne à notre avantage ct à sa gloire. « Nous lui demandons. 
si nous devons être touchés par le feu, de ne pas être brûlés, » 
mais purifiés. à 

À plus forte raison lui demandons-nous de ne pas nous exposer 
nous-mêmes à la tentatien, de ne pas aimer les causes de tenta- 
tion. car ce serait désirer d'être induits en tentation ; el de ne pas 
être nous-mêmes des causes volonlaires de tentation, car ce serait 
aimer à induire en tentation. 

« Cette demande, dit S. Cyprien, nous rappelle notre faiblesse, 
nous préserve de la présomption ct nous garde dans l'humilité. 
En une autre circonstance J.-C. nous recommandait cette humi- 
lité si précicuse quand il disait : Veillez et priez, pour que vous 
n'entriez pas en tentation. » 

« Avec clarté, dit S. Jean Chrysostôme, il nous enseigne nos 
intérèts et l'humilité que nous avons à pratiquer: il ne veut pas 
que nous craignions les combats, mais il ne veut pas que nous 
nous jetlions témérairement au devant. » 

« Ainsi donc, dit Origène, nous ne demandons pas à Dieu de ne 
pas rencontrer la tentation, car tonte la vie de Thonme sur terre 
est nune tentation, mais nous demandons de ne pas succomber à 
la temtation, car celui qui succombe à la tentation entre dans la 
tentation : il se laisse envelopper, lier par la tentation, » 

Mais délivrez-nous du mal. Ainsi soit-il I 

« Cette demande, dit S. Augustin, nous rappelle que nous ne 


sommes pas encore arrivés à la possession de ce bien où le mal ne 


peut plus nous atteindre. » 

Le mal peut exister en nous, cl il peut exister autour de nous, 
mal physique el mal moral. Quels sont les maux matériels, souf- 
frances, humiliations, infirmités, impuissances, revers de fortune 
qui sont un mal véritable, qui nous nuiseut ct nous empêchent 
d'arriver à notre fin ? Dicu seul pent le savoir; ct c'est pourquoi 
nons lui demandons d'une facon générale de nous préserver du 
mal. Délivrez-nous de la pauvreté extrême qui porte au murmure 
el ébranle la foi; de la souffrance qui porte à l'irritation etaffaihlit 
l'espérance : de l'oppression qui porte aux sentiments bas ; de la 
tyranie des passions, du péché el du vice ; et par dessus tout du 
prince du mal, celui que l'on appelle le malin. Délivres-nous du 
malin. ainsi que porte une autre version. (Chromat., Greg. Nyss., 
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Chrys.). Nous ne demandons pas à Dieu de ne nous laisser res- 
sentir aucun mal, mais de nous garder forts et libres en suppor- 
tant le mal. 

« Et quand, dit S. Cyprien, nous avons dit: Délivrez-nous du 
mal, il ne nous reste plus rien à demander, ayant invoqué la pro- 
tection de Dieu contre le mal : avec cette protection nous sommes 
tranquilles et assurés contre tout ce que le monde et le démon 
pourraient nous faire. Comment pourrait-il craindre le monde 
celui à qui Dicu est dans le moude une protection? » 

Et J.-C. a voulu signer lui-mème cette prière en y ajoutant 
l'affirmation solennelle par laquelle il relève les vérités de plus 
grande importance: Amen, Íl en est ainsi! Amen, qu'il soit ainsi, 
dirons-nous après lui, lui exprimant ainsi toul notre désir. 

Cette formule de prière est brève, € mais cette brièveté, dil 
S. Pierre Chrysologue, n'est-elle pas une preuve que Jésus veut 
nous exaucer promplement£ ? » 

Dans sa brièveté, elle renferme beaucoup de choses, on peut 
dire toutes choses, tout ce qu'il importe à l'homme de posséder, 
« Celui, dit S. Cyprien, qui est la parole même de Dieu, N.-S. 
J.-C. étant venu pour tous, et ayant donné pour tous, pour les 
savants ct les ignorants, pour Lout sexe et pour tout âge les pré- 
ceples du salut, a fait de ces préceples un résumé complet, de 
façon que la mémoire sans fatigre et rapidement put retenir ce qui 
est nécessaire à la loi. » 

Elle résume tout ce que nous pouvons désirer: elle est, dit 
S. Auguslin, la forme dont se doivent revêtir tous nos désirs : 
Forma desideriorum. 

« Tout ce que nous pouvons dire en priant, si nous prions d'une 
façoti convenable. se trouve dans cette prière, Quiconque dit une 
parole qui ne peut y rentrer fait une demande illicite ou une 
demande charnelle; et il n'est pas permis à ceux qui sont nés de 
l'Esprit de prier d'une façon charnelle... Parcourez toutes les 
prières des Saints, et vous verrez qu'elles rentrent dans la prière 
du Sauveur. C'est pourquoi on est libre d'employer d'autres 
paroles, mais non de faire d'autres demandes. » 

« Non seulement, dit ‘Fertullien, elle accomplit les fonctions 
propres de la prière, en offrant à Dieu l'adoration qui lui est due 
et en lui exposant les besoins de l'homme, mais elle résume toul 
l'enseignement de J.-C., toute sa morale : elle est un résumé de 
tout l'Évangile. » 

Combien d'hommes l'ont récitée depuis qu'elle est sortie 
des lèvres de N.-S., hommes de toutes les condilions, el quels 
sentiments elle a éveillés dans leurs cœurs ! Quelles grâces elle a 
obtenues! € Toutes ces demandes, dit S. Auguslin, obtiennent 
leur effet dans la vie présente: et les trois premières, les trois 
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Aie ee principales continueront à obtenir leur effet, et elles l'obtiendront 
inm. 1.2 n.36 e 37. complet, dans la vie future. » 
Dans la vic présente, cette prière a une grande efficacité pour 
nous faire trouver Dieu. Quel moyen plus efficace pour trouver 
Dieu que de chercher le Père, le Père qui nous a adoptés en son 
Fils bien-aimé, qui a ordonné à cette adoption toutes les œuvres 
de la nature et de la grâce, de l'appeler avec les paroles du Fils 
bien-aimé ? 


CXXIL 


Sermon sur la montagne. ?° P. Dispositions... Pureté 
d'intention dans le jeûne. 


Lorsque vous jeûnez, ne vous montrez pas tristes comme 
les hypocrites ; car ilsapparaissent avec un visage exténué, 
pour faire voir qu'ils jeûnent: je vous dis en vérité qu'ils 
ont reçu leur récompense. Matth VL 
LE JEUNE ennonmeur Íly avait chez les Juifs trois œuvres particulièrement en hon- 
CREZ LES JUIFS neur, l’anmône. la prière et le jeûne. La prière est chose excel- 
lente avec le jeùne et l'aumône, disait l'Ange à Tobie. Et l'homme ‘op. x 
était exposé à chercher sa propre gloire dans ces œuvres. 
EXPOSAIT Par l'aumône, en effet, il apparaît comme le bienfaiteur de ses 
A LA VAINE GLOIRE frères; la prière le montre en rapports avec Dieu; mais lo jeûne 
et les antres austérités corporelles semblent l'élever au-dessus 
de T'humanité. C’est pourquoi l'orgneil produit par la moriili- 
cation extérieure es! particulièrement dangereux, plus subtil, 
plus profond, plus irrémédiable que tout autre, « car il pousse 
Aog. de serm. Dom. L'homme à tirer sa gloire de son humiliation elle-même ; » il con- 
ia m.l. 2 etha Quit à la dureté à l'égard du prochain. 
«J.-C. continuant à ramener les âmes à cette vie intérieure ct à 


id. ib. cette pureté d'intention par laquelle on ne cherche que Dieu, » 
nous dit dans quelles dispositions nous devons jeûner. 

J.-C. CONSERVANT Il ne détruit pas le jeûne. puisqu'il suppose, au contraire. qne 

LE JEUNE tous ses disciples jednent : Lorsque vous jeinez, leur dit-il. Fl n'a 


point voulu leur imposer des règles pour la fréquence de lenrs 
jeûnes. l acceptait volontiers que ses disciples jeñnassent moins 
souvent que les disciples de Jean-Baptiste, au moins pendant qu'il 
était avec eux : Les amis de l'épour peuvent-ils étre dans le deuil 
pendant que lépon.r est avee eur? Mais le temps viendra ou 
l'époux leur sera enlesä et alors ils jetineront, Ha voulu laisser à ynm. 
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son épouse, l'Eglise, le soin de régler elle-même les jeûnes de ses 
enfants, se contentant pour lui-même d’assigner les dispositions 
dans lesquelles ils doivent jcûner. 

l faut donc éviter l'ostentation, la recherche de la gloire hu- 
maine ; car cette recherche de la gloire humaine ferait perdre au 
jeûne son caractère de vertu, el en ferait un acte d'hypocrisie ; 
elle l'ordonnerait au vice. « Il n'est plus chaste, dit S. Léon, ce 
jeûne qui vient non plus de la pénitence, mais du mensonge. » 

« Si la vertu est belle, pourquoi ne pas l'aimer pour elle-même ? 
dit S. Jean Chrysostôme. Pourquoi ne l'aimer que pour autre 
chose, quand nous regardons comme une injure de ne pas être 
aimés pour nous-mêmes, de n'être aimés que pour autrui ? Ce n'est 
pas pour d’autres que nous devons pratiquer la vertu ; ce n'est pas 
pour les hommes que nous devons servir Dieu, mais tous les ser- 
vices que nous rendons aux hommes, nous devons les leur rendre 
à cause de Dieu. » C'est faire injure à celle chose si belle qui est 
la vertu de ne point l'aimer pour elle-même, de ne l'aimer que 
pour le vice et de la faire servir au vice... 

Mais quand le jeûne veut honorer Dieu. payer les dettes con- 
tractées envers la justice, quand il veut aller à Dieu, ily va joyeu- 
sement : la pénitence quand elle est une vraie vertu sait qu'ella 
fait une œuvre bonne, et elle la fait joyeusement. Elle n'est plus 
celle pénilence incomplète de « ceux qui portant impaliemment les 
austérités semblent s’en prendre à tous ceux à qui ils parlent, en 
les traitant durement ct leur devenant fâcheux. L'austérité qu’on 
a pour soi-même doit rendre plus doux, plus traitable, corriger ct 
non exciter la mauvaise humeur. » 

C'est une telle disposition dans la pratique de la pénitence que 
J.-C. dit S. Jérôme, nous recommande quand il nous dil: Pour 
vous, quand vous jeûnez, parfumez votre tête et lavez votre 
visage. 

Aux jours de fêtes, en Orient, on avait l'habitude de parfumer 
sa tête et son visage. « Flest évident, dit S. Augustin, que ces 
prescriptions du Sauveur se rapportent à l’homme intérieur. » Le 
jeûne doit être pour lui une fète que traduisent ses dispositions. 

« Mais que faut-il entendre, demande S, Augustin, par cette 
têle que l'on doit parfumer? La tète est en nous ce qu'il y a de 
plus élevé et ce quidoit conduire tout le reste, c'est la raison. Oin- 
dre sa lêle c’est mettre en soi une joie qui ne vient pas du dehors, 
de la louange des hommes, mais du dedans, de la bonté intrin- 
sèque de l'acte qu'on accomplit. Laver son visage c'est purifier son 
cœur de toute considération qui pourrait nous empècher de regar- 
der uniquement Dieu, et pourrait offenser le regard de Dieu : vous 
avez purifié votre visage qui est appelé à eontempler Dieu : 
vous avez réalisé le commandement exprimé par le Prophète : 
Laves-vons, soyez purs, enlevez toute iniquité de vos mes et de 


IL LE SAUVEGARDE DE 
LA VAINE GLOIRE 


Leo m. serm. 34 
de Epiph. 4. n. 5. 


Chrys. Homil. 90. 
io Matth. n. 2, 


IL VEUT 
QU'IL SOIT JOYEUX 


Rossuet. Médit. 
sur l'Év. We j. 


SE PARFUMER LA TETE 


QUELLE EST CETTE 


TETE QU'IL FAUT PAR- 
FUMER ? 


Aur. de serm. Dom. 
in m. l. 2. n. 41, 


Chromat. h.l. 


Gregor. Homil. 16 
in Èv. n. 6. 


NOTRE JEUNE 
VU DE DIEU SEUL 


LES GLOIRES ET 
LES FRUITS DU JEUNE 


Rasit. de Jejun. 
Homil. l. v. 1. 


ib. 3 


ib.n. 5 


394 CXXII — PURETÉ D'INTENTION DANS LE JEUNE 


devant mes yeux. En regardant Dien, nous commençons notre 
transformation en Ini. » « Ce visage que nous devons laver quand 
nous jeùnons, dit S. Chromace, c'est donc notre conscience qui, 
tournée uniquement vers Dieu par une intention pure, devient 
toute radieuse. » 

« Cette tête que nous devons oindre quand nous jeûnons, ne 
serait-ce pas encore. dit $. Chramace, le Christ que nous hono- 
rons de pieuses onctions dans la personne des pauvres quand nous 
joignons au jeûne l'aumône? » « Le jeûne qui est sûrement ac- 
cepté de Dieu, dit S. Grégoire, c'est celui qui lui est offert par les 
mains de l'aumône, celui qui marche de pair avec l'amour du 
prochain. eelui qui est toutimprégné de miséricorde. Donnez à un 
aulre ce que vous vous retranchez à vous-même; et en aflligoant 
votre cheir, refaites la chair de votre prochain. » Par là vous 
aurez glorifié, réjoui celui qui est votre tète, J.-C. 

Afin de ne pas faire voir aux hommes que vous jeûünez, 
mais à votre Père qui est présent dans le secret, et votre 
Pére qui voit dans le secret vous en rendra la récom- 
pense. 

C'est la gloire de N.S. J.-C, d'avoir formé des âmes qui aiment 
la vie cachée, cette vie dans laquelle toutes les bonnes œuvres 
sont pratiquées devant Dieu et connues de Dieu seul. Il a celte 
gloire d'avoir formé des àmes qui prenant à la lettre sa parole ont 
fait de leurs jours de jeûne de vrais jours de fête, qui se sont 
prises de passion pour la mortification corporelle et qui, en la 
pratiquant dans une mesure presque excessive, se montraicut tou- 
jours joyeuses et souriantes à l'égard du prochain. 

S. Basile prèchant sur le jeùne faisait entendre des accents de 
triomphe. « Sonnez de la trompette, s'écriait-il aves le Psalmiste, 
au grand jour de votre solennité. Entrons dans notre jeûne 
joyeusement conme il convient à des ehrôtious, Personne n'est 
abattu quand il est couronné, triste dans un jour de triomphe. Au 
moins c'est pour vous un jour de guérison. de guérison pour 
votre âme : si vous étiez triste en un pareil jour, ce serait la preuvo 
que vous êtes plus soucienx des joies de l'estomac que du salut de 
votre àme. Soyez joyeux, car le péché est tué, chassé de votre 
àme. » 

« Le jeùne nous ramène à l’état primitif où l'homme était sem- 
blable aux Anges... 

« C'est par le jeùne que Moïse se prépara à gravir la montagne 
du Sinaï, toute enveloppée par la fumée. à entrer dans la nuée, ct 
à recevoir de Dien les lables écrites de sa main... 

« C'est le jeùne qui prépara à leur mission les Prophètes et les 
libérateurs d'Israël. C'est le jeùne qui repousse les tentations. qui 
prépare à la piété, qui est le père de la chasteté. [l enseigne le 
courage dans les combats, le repos pour le moment de la paix. 
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C'est le jeûne qui prépara Elie à voir Dieu dans la caverne de 
l'Horcb, c'est le jeûne qui le prépara aux prodiges qu'il accom- 
plit. C'est le jeûne qui prépara les trois enfants à supporter les 
flammes de la fournaise, et les rendit semblables à l'or qui 
devient plus pur et plus brillant au milicu du feu... 

« Le jeûne donne des ailes à la prière et la fait monter au ciel. 
Le jeûne est la prospérité des familles, il est le père de lu santé, 
un maître sage pour la jeunesse, un ornement pour le vieillard, 
un lien pour les personnes mariées. La jalousie ne peut pas 
trouver place entre les époux qui pratiquent l'un et l’autre le 
jeûne... 

« N’est-ce pas en affaiblissant la chair par le jeûne que l'on 
fortifie l'esprit ? N'est-ce pas lui qui développera en vous le désir 
de la table céleste à laquelle lui-même vous préparera ? Qui a pu 
recevoir les dons spirituels en s'abandonnant aux délices de la 
table ?... N'est-ce pas le jeûne qui nous assure la victoire sur les 
démons ? Jésus n'a-t-il pas dit : Cette espèce ne peut-ttre chassée 
que par la prière et le jeûne... 

. « Car nous avons à lutter. non contre la chair et le sang, 
mais... contre les esprits de malice répandus dans l'air. Comme 
l'huile fortific les membres de l'athlète, le jeûne fortilio ceux qui 
s'exercent dans les combats spirituels... 

« Le démon n'ose pas s'attaquer à ceux qu'il voit adonnés au 


‘jeûne el les Anges gardiens aiment à se tenir près d'eux. Dans ces 


jours où se célèbrent les jeûnes soleunels, ajoutait le grand aseète, 
il n'y a aucune île, aucun continent, aucune cité, aucune contrée 
reculée où l'on ne proclame la loi du jeûne, où elle ne soil ac- 
ceptée par tous avec grande joie. Que personne done ne se sépare 
de la grande armée des jeûneurs. I vaudrait mieux dans une ba- 
taille jeter son bouclier que de renoncer à ce bouelier que l'on 
appelle le jeûne. » 

Le jeûne élait joyeux parce qu'on y voyait une offrande. un 
sacrifice que l'âme offrait à Dieu. « La chair, disait T'ertullien, offre 
à Dicu, des sévices qu'elle s'inflige à elle-même, jeùnes, mortifica- 
tions et humiliations qui les accompagnent, des sacrifices qu'il 
agrée. » 

Le jeûne était joyeux parce qu'il était uni à la prière. € La 
prière, dit S. Augustin. est la réfection des jours de jeûne. La 
prière appelle la grâce de l'Esprit S', la prière attondrit le cœur, 
elle adoucit l'austérité, elle donne de la douceur au jeûne. » L'au- 
mône, se joignant à la prière et au jeûne, reportait sur les indi- 
gents ce qu’on se relranchail à soi-même: la vie spirituelle était 
fondée, vie qui se développail devant Dieu et qui s'épanchait dans 
Famour ; le jeûne devenait une fêle. 
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Lattachement aux richesses: la pureté d'intention. 


Ne vous amassez pas des trésors sur la terre où la rouille 
et les vers dévorent, où les voleurs fouillent et dérobent. 

Voulant élever notre cœur au désir du royaume des cieux, J.-C. 
nous met en garde contre les faux biens qui peuvent l’attirer : 
après la gloire humaine, la richesse. « Le désir de la richesse, dit 
S. Jean Chrysostôme. esl consécutif à l'amour de la gloire. » 
Quand on aime la gloire, on veut devenir riche. Mais ce désir 
peut aussi s’allumer dans nos cœurs par le seul appät de la 
richesse : la richesse donne un si grand pouvoir ! T'out obéit à 
l'argent, disait la S'e Ecriture. La richesse prépare la sécurité de 
l'avenir: quand on a quelques épargnes devant soi, il semble 
qu'on puisse envisager l'avenir avec confiance. Aussi l'homme qui 
se seu fail pour l'avenir est-il porté à thésauriser ; et pour beaucoup 
la préparation de lavenir ne va pas plus loin qu'à faire quelques 
économies: et l'on met ses pensées. l'on tourne son cwur à ce 
trésor. 

J.-C. nous met en garde contre cette tendance qui nous empê- 
cherait d'arriver au royaume des cieux et à ses richesses. 

Il nous détourne de l'amour des richesses en nous en disant la 
fragilité (v. 19) ; 

l'aveuglement qu'elles produisent dans l'esprit (v. 22); 

la servitude à laquelle elles amènent la volonté (v. 24). 

Elles sont éphéměres ces richesses dans lesquelles nous cher- 
chong la sécurité. Celles qui nous servent plus directement, les 
étoffes précieuses, les denrées alimentaires sont vites rongées par 
les vers. ct les autres sont souvent, enlevées par les voleurs: clles 
ne donnent donc point la sécurité, mais le trouble ct l'inquiétude. 
Si elles demeurent, c'est nous qui nous or allons. « Sou- 
venons-nous, dit S. Chromace, de ce riche qui mettait toule sa 
joie dans ses richesses et qui fut subitement enlevé de ce monde: 
pour qui furent ces richesses qu'il avait ainsi amassécs ? Un 
homme thésaurise, disait David, et il ignore pour qui il rassemble 
tout cela. » 
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Cet amour de la richesse rend notre cœur impur. « Si notre 
cœur est sur terre, dit S. Augustin, s'il se ronle sur terre, com- 
ment sera-il pur ? La terre en elle-même n'est pas impure, mais 
unc substance devient souillée quand elle s’allie à unc autresubstance 
de nature inférieure. » Si notre cœur s'attache à la terre notre 
cœur devient impur. 

Que devons-nous donc faire pour préparer notre avenir, si lac- 
quisition des richesses ne le prépare point? Amassez-vous des 
trésors dans le ciel, où ni la rouille ni les vers ne rongent, 
et où les voleurs ne fouillent ni ne dérobent. « Le ciel que 
J.-C. nous montre comme le lieu où nous devons nous faire un 
trésor, c'est celui dont il a été dit: Ze ciel du ciel est uu Seigneur, 
le ciel où Dieu habite ct où tout demeure éternellement, dit 
S. Augustin. » Nous pouvons nous mettre en contact avec le Dien 
du ciel, nous pouvons remettre en ses mains ce que nous possédons, 
et par là nous nous faisons un trésor dans le ciel. 

L'aumôno est pour nous le grand moyen de faire passer nos 
richesses entre les mains de Dicu ct dans le ciel. Fa, disait Jésus 
au jeune homme désireux de la vie éternelle, pends tout ce que tu 
as, distribue-le aux pauvres. et tu auras un trésor dans le ciel. 
Celui qui donne au pauvre préte à Dicu, dit la S' Ecriture, 
Prov. XIx,19. « Voilà, dit S. Chromace, le moyen qui nous a été 
donné pour faire passer dans le ciel tout ce que nous possédons., » 
« Vous craigniez, dit S. Jean Chrysostôme, en faisant l'aumône, de 
dépenser votre fortune; elle se consumera fatalement si vons ne 
savez en user, ct vous n'aurez même pas la joic assez prisée des 
hommes de pouvoir la donner à d’autres. Si vous savez en user 
en faveur des pauvres, non seulement vous la possédez, vous la 
conservez, mais vous y ajoutez les biens célestes. » 

Et ce qui est dit de la richesse, il faut le dire de tout ce qui est 
offert à Dieu : Dieu le garde pour nous le représenter un jour. « Si 
vous coufiez vos richesses à Dicu, dit l'Opus imperfectum, Dicu 
les gardera même quand vous sommeillerez. Quelle folie de vou- 
loir les garder dans ce monde que vous devez quitter et de ne pas 
les envoyer là où vous devez aller! Et si vous ne savez pas 
les employer pour la fin pour laquelle ciles vous ont été 
données, vous les possédez matériellement, mais dans la réalité 
elles sont perdues puisqu'elles ne vous servent pas. Ce que vous 
avez fait pour votre âme est à vous : el tout ce que vous avez fait 
sans le faire servir à votre âme est perdu. » 

L'avare que la passion à aveuglé se croil riche parce qu'il a 
entassé des trésors dans ses coffres, et en réalité il a rendu 
la richesse improductive, il a appauvri lo monde ct 
s'est appauvri lui-même. La vraie richesse cest celle que 
Thomme, avec le secours de Dicu, fait germer de la terre; 
une richesse meilleure encore que eelle-là est celle qu'avee la 
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gràce de Dieu il fait germer de son àme et qu'il confie à Dieu, 
celle que Dicu pent recueillir ct garder pour l'éternité. Vous avez 
joui des joies de la terre, que vons en reste-t-il? Vous avez fait 
des gains, que vous en restera-t-il? Vons avez été aimé, loué ; 
qu'en garderez-vous ? Mais vous avez travaillé pour la vérité, la 
justice. vons avez fait le bien. vous avez glorifié Dieu : vons avez 
créé des richesses qui dureront toujours, des richesses que Dieu 
fera fructifier: vous avez établi votre trésor dans le ciel. : Si vous 
aimez les richesses, dit S. Jean Chrysostôme, transportez-les donc 
là où celles pourront demeurer en sùreté. Dieu, pour conserver 
votre trésor, vous offre son ciel où rien ne saurait périr. Et là non 
seulement votre trésor se conserve. mais il devient une semence 
qui s'accroil sans cesse, » 

Avoir son trésor dans le ciel c'est le moyen d'élever sans cesse 
ses pensées et ses désirs vers le ciel. Là où est votre trésor, là 
est aussi votre cœur. 

Comme J.-C. connaissait bien le cœur humain, el comme en 
une senle parole il nous dépeint les pensées de l'avare qui, sans 
cesse. se portent à ce trésor qu'il s'est fait, la vie de ce collec- 
tionneur qui ne se plait qu'avec ses tableaux, ses objets rares. 
Est-il possible de créer dans les régions surnaturelles un trésor 
qui attire ainsi le cœur de l'homme ? Oui, nous dit le Sauveur, une 
fois qu'on a agi pour Dien. pour acquérir quelque mérite auprès 
de lui, toutes les pensées. tous les désirs se portent à accroître ce 
trésor. « Celui qui amasse sur terre, dit Opus imperfectum, 
sent se former en lui une passion qui le porte non seulement à 
conserver, mais encore à angmenter son trésor. De mème, celui 
qui a mis son trésor dans le ciel est animé par une passion spiri- 
tuclle qui le porte et à conserver ct à augmenter sans cesse son 
trésor, » 

« Une lois qu'on a mis son trésor dans le ciel, toule joie et aussi 
toute tristesse devient bonne: on sc réjouit de la justice ct l’on 
s'attriste du péché. Pour celui qui, au contraire, a mis son trésor 
sur terre, toute joie est mauvaise et toute tristesse pire encore. » 

« Celui qui n'a rien placé dans le ciel, ne regarde pas volontiers 
vers le ciel. » 

e Et si vous avez votre trésor sur terre, voyez, dit S. Jean 
Chrysostôme, quelles suites fâcheuses pour vous : être attaché à 
la terre, d'hommelibre être devenu esclave, être déchu des hauteurs 
célestes, ne plus s'élever à aucune pensée sublime, être toujours 
préoccupé de gains el de placements d'intérêts, n'est-ce pas là un 
état misérable ? N'est-ce pas là la pire des servitudes où l'homme 
laisse sa noblesse en mème temps que sa liberté? Et cette àme 
esclave est toujours en défiance contre tout le monde. Semblable 
à un chien attaché dans une fosse, attaché par la chaine des 
richesses plus dure que tonie autre, vous aboicrez contre 
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quiconque vous abordera, et vous n'aurez d'autre emploi que 
de conserver, pour d'autres, ce que vons croyez posséder. 
Quelle triste vie que celle-là ! » 

« Et ce qui est dit de l'argent, il faut le dire de tout le reste. 
remarque S. Jérôme. Pour le gourmand, son trésor c'est son 
ventre ; pour le débauché, c'est la volupté ; pour l'homme emporté 
par la passion, c'est l'objet de cette passion. » 

En face des abaissements et de ja servitude que produit dans 
l'âme l'amour des choses périssables, sachons dire : Heureux 
celui qui a mis son trésor en Dieu! « En attendant la récompense 
future, dit S. Jean Chrysostôme. il goûte déjà cette récompense 
d’être transporté dans la vie future, de goùter les choses d'en 
haut et de s'y intéresser. » On reconnait vile une Ame qui a son 
trésor dans le ciel. 

« Pour nous faire mieux comprendre, dit S. Jean Chrysostôme, 
la nécessité de ne point laisser capliver son ewur par l'amour des 
richesses, J.-C. emploie une image sensible, celle de l'œil qui donne 
de la lumière à tout notre corps cl à toute noire vie, de l'œil qu'il 
importe de préserver de loule maladie, » et à ce sujet allant plus 
loin que la richesse, il proclame d'une façon général l'importance 
de l'intention. 

La lampe de votre corps c’est votre œil. Si votre œil est 
net, tout votre corps sera lumineux. Mais si votre œil est 
malade, tout votre corps sera dans les ténèbres. 

« Par l'œil, nous devons entendre ici l'intention, dit S. Au- 
gustin, l'intention qui regarde le but auquel nous dirigcons nos 
actes : si clle est pure el droite, si elle regarde là où il faut 
regarder, toutes les œuvres inspirées par elle sont nécessaire- 
ment bonnes: ces œuvres constituent cet ensemble de notre vie 
que J.-C. appelle notre corps... M faut done en agissant faire 
attention à ce que l'on fait moins encore qu'à l'esprit avec lequel 
on le fait. C'est cette intention qui est notre lumière. car elle ma- 
nifeste l'esprit qui nous anime... Tous nos actes à l'égard des 
hommes ont une issue incertaine : je ne sais quel usage le pauvre 
fera de l’aumône que je lui donne, et à cause de cela mes actes 
sont comme dans les ténèbres ; mais si j'ai agi avec une intention 
bonne, mon acte en est tout illuminé; et si j'ai agi avec une inten- 
tion mauvaise, ee qui devait être lumière devient ténèbres. ot alors 
combien seront profondes les ténèbres elle-mèmes ! » 

Si votre œil est mauvais, tout votre corps sera téné- 
breux. Si donc la lumiére qui est en vous n’est que téné- 
bres, combien seront grandes les ténébres elles-mêmes ! 

Cet œil de notre vie que nous devons nous appliquer à garder 
nct, c'est, dit S. Hilaire, l'œil de la conscience, ou l'œil du cœur. 
« S'il demeure net et lumineux, il répandra sur notre corps la 
clarté de la Inmière éternelle. » La conseience reçoil, en elfet, sa 
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lumière de Dieu et la répand dans toute notre vie. « Elle répandra 
sur la corruption de notre chair Ja splendeur qu'elle tire de 
son origine. Mais si elle se laisse envahir par les ténèbres, toul cc 
qui est ca nous subira l'influence de ces ténèbres. Et si notre 
lumière n’est que ténèbres, les ténèbres elles-mêmes combien 
elles seront épaisses ! Combien fougucuses seront les passions de 
la chair, combien perverses seront les œuvres, si elles sont auto- 
risées par les aberrations de la conscience ! » 

« Cet œil intérieur qui doit être toujours net et simple, c'est 
encore, dit Remi d'Auxerre. la foi qui doit être la lumière de notre 
vie. » la foi. qui aime la simplicité et qui dans sa simplicité est si 
Inmineuse. Si nous laissions notre foi se mélanger d'erreur, elle 
ne ferait que rendre plus épaisses les ténèbres au milieu desquelles 
nous vivons. 

« Pour que l'œil intérieur soit vraiment nct, dit S. Bernard, 
deux choses à mon avis sont nécessaires: la charité dans linten- 
lion et la vérité dans l'élection. Car si l'homme sait aimer le bien, 
mais ne sait pas choisir le vrai, il a bien le zèle, mais non le zèle 
selon la science. » « I faut à Fintenlion, que nous pouvons appeler 
la face de l'âme, deux choses pour qu'elle ait toute sa beauté; 
l'ohjet et la eause, c est-à-dire ce que vous voulez faire, et le motif 
pour lequel vous le voulez. » 

« Ce qui est un péché ne peut jamais être excusé par la meil- 
leure intention qui puisse être, dit S. Augustin. Toutes autres 
œuvres peuvent étre bonnes ou mauvaises d'après leurs motifs, 
comme l'aumône qui peut être inspirée par la miséricorde ou par 
la vanité. Mais les œuvres nauvaises comme le vol, l'impureté, ne 
peuvent jamais être légitimées par leur motif. » 

I faut done, comme le dit S. Bernard, pour que nos œuvres 
soient bonnes en elles-mèmes., la vérité dans Féleetion ; il nous 
faut la prudence qui ne se laisse pas tromper. 

Bt il faut, de plus, la charité dans l'intention. « Regarder vers 
le monde et non vers Dieu, c'est, dit S. Bernard, le lait de l'âme 
mondaine : cette âme n'a rien de la beauté d'en haut. Faire sem- 
blant de regarder vers Dieu, mais sans agir en réalité pour Dieu, 
c'est le fait de l'àme hypocrite. Si l'âme se tourne vers Dieu à 
cause des besoins de la vie présente, nous ne dirons pas qu'elle a 
encouru la lèpre de l'hypocrisie, cependant dans cette médiocrité 
elle ne peut être bien agréable à Dieu. Au contraire, si l’on regardcà 
une chose qui n'est pas Dieu, mais à cause de Dieu, c'est le travail 
de Marthe, si ce n'est pas encore le repos de Marie. Je ne veux pas 
dire qu'il y ait là de l'imperfection, et cependant ce n’est pas 
encore la perfection de la beauté, puisqu'il y a de l'agitation, 
puisqu'il y a de la poussière. Mais de cette poussière l'Ame chaste 
se débarrassera facilement à l'heure du saint repos et de l'examen 
de la conscience devant de Dieu. Chercher Dieu et le chercher 
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pour lui seul, c'est le moyen d'arriver à toute la beauté que donne 
l'intention dans les deux parties dont elle se compose, à cette 
beauté que célébrait l'Ecriture dans l'épouse du Cantique: Vos 
joues sont belles comme la tourterelle. » 

Pour arriver à cette vérité, à cette netleté du regard intérieur, 
il faut purifier notre cœur de toute connivence avec ce qui n'est 
pas Dieu, comme J.-C. nous le rappelle un peu plus loin ; il fant 
savoir se retirer dans la solitude pour s'élever au-dessus de toute 
créature, au-dessus de soi et ne voir que Dicu. C’est pourquoi le 
Cantique des cantiques compare à la tourterelle,l'amie de la solitude 
et le plus chaste des oiseaux, l'âme qui cherche Dien. « Comme la 
tourterelle, ô âme sainte, dit S. Bernard, demeure seule, afin que 
tu te gardes à celui que tu as choisi etqui est seul. Sépare-toi dela 
foule, sépare-toi même des amis. Ne sais-tu pas que tu as un 
époux rempli de pudeur, qui ne veut point te faire jouir de sa 
présence devant des témoins. Eloigne-toi non de corps, mais 
d'esprit, d'intention et de dévotion... Le Christ exige non la soli- 
tude du corps, mais celle de l'esprit, bien que souvent la solitude 
du corps ne soit pas inutile, surtout au temps de l'oraison... 
Mais tu es seule, si tu ne penses plus aux choses du commun, si 
tu was plus d'attache aux choses présentes, si Lu es indifférente à 
ce que les autres désirent. si tu évites les querelles, si tu os insen- 
sible aux torts que l’on te fait, si tu oublies l’injure.. Evite d’exa- 
miner curieusement ou de juger témérairement la conduite 
d'autrui. Excuse l'intention, si tu ne peux excuser l'œuvre elle- 
même... En disant cela, je m'adresse à l'épouse et non à l'ami de 
l'époux qui, lui, a un autre devoir à accomplir, celui do veiller à 
ce que personne ne soit en faute, ct de corriger quand il y a faute. 
Mais l'épouse est exemple de cetie nécessité, elle vit pour elle 
seule et pour celui qu'elle aime, celui qui estl et son époux el son 
maître, le Dieu béni dans tous les siècles. Amen. » 

Quel heureux état que celui dans lequel on peut être constam- 
ment en face de la bonté infinie et lui rapporter tout ce que l'on 
fait! 

Attachons-nous à ce maitre qui, pour nous conduire à Dieu, 
nous fait trouver dans le détachement la lumière et la liberté. 
« Voici, dit S. Jean Chrysostôme. ee que vous dit le Christ : Dien 
vous a donné l'intelligence pour dissiper les ténèbres, pour porter 
un jugement droit sur toutes choses. pour vous défendre contre 
tous vos ennemis el vous établir par là dans la sécurité ; et voilà 
que, pour des futilités, vous vous rendez infidèles à ce don! Que 
pourra-t-il servir à un navire d'avoir de beaux ornements si son 
pilote est Lombé à l'eau ? H n'y a plus beaucoup de joie pour eelui 
qui a perdu la vue: quelle joie vraie pourra goûter celui qui est 
tombé dans l'aveuglement de l'esprit ?... 

« Et cet aveuglement ne sera-t-il par la oanse des terrours 
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vaines ? Ceux qui marchent dans les ténèbres craignent tout: un 
bout de corde leur paraît un serpent ; ainsi ceux qui sont aveuglés 
regardent comme terribles des choses qui ne le sont aucunement, 
ils redoutent la pauvreté, ils ressentent une perte légère plus 
vivement que ceux qui sont privés du nécessaire. On a vu des 
riches subissant une perte se passer la corde au cou. D’autres ont 
été tués par une humiliation. Les richesses sont pleines d'exi- 
gences : elles veulent que l’on reçoive des coups, des humiliations, 


qu'on s'expose à la mort, qu'on soit sans pitié; et elles sont 
obéies... 

... « Ce souci de thésauriser, cest donc la servitude, les 
ténèbres, l'agitation, le travail sans but, l'argent amassé pour 
autrui ct souvent pour ceux qui ne nous aiment pas. » Combien 
est précieux le maître qui vient nous délivrer de tout cela, et nous 
apprendre à thésauriser dans le ciel! 


CXXIV 


Sermon sur la montagne. ?° P. Dispositions... Pureté 


d'intention : la vie divisée. 


Nul ne peut servir deux maîtres : car ou il haïra l'un et 
aimera l’autre, ou il acceptera l’un et méprisera l'autre. 
Vous ne pouvez servir Dieu et l'argent. 

Un des éeucils les plus fréquents de la vie morale, c'est le par- 
tage, le partage que l'on prétend faire de ses pensées, de ses affec- 
tions. de ses actes. On ne refuse pas d'aller à Dieu. on sent que 
c'est là la sagesse; mais on croit, tout en allant à Dieu, pouvoir 
rechercher aussiles créatures ; on donnera quelques-uns des actes 
de sa vie à Dicu, ct ensuite on se donnera aux préoccupations de 
sa fortune, de son amour-propre, de son plaisir. J.-C. ne veut 
point de ces partages, ni de ces fins multiples ; il nous montre que 
l'on ne peut tenir longtemps dans cette vie divisée; fatalement 
tous les objets que l'on aime, que l’on recherche, deviennent des 
maitres auxquels on obéit. Fatalement, les honneurs, les plaisirs, 
si on s'y attache, deviendront pour nous des maîtres qui s’impo- 
seront. Etl voilà un motif que Jésus fait valoir pour que nous ne 
nous fassions pas un trésor sur terre. 

« Le service que l'on voudra donner à deux maîtres, dit S. Hi- 
lire. est fatalement un service infidèle ; on ne peut pas avoir des 
sollicitudes égales pour Dieu et pour le sièele. » Dans la vie de ce 
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monde, on peut servir deux maitres, parce qu'on ne leur donne 
que des choses étrangères à soi, des choses qui peuvent se scinder, 
son temps, son travail ; dans la vie morale, on donne son cœur, 
son âme, qui ne peuvent se scinder. « Nous ne pouvons pas aimer 
à la fois les choses qui passent ct les choses énernelles, dit S. Gré- 
goire. Si nous aimous ce qui est élernel, nons mettrons à notre 
service les choses temporelles et nous ne les mettrons point dans 
notre cœur. » 

J.-C. nous met donc en demeure de choisir entre le maître qui a toul 
droit sur nous. qui nous donnera la liberté, la vraie richesse, la vraio 
joie, et des maitres qui ne nous donneront que déception et op- 
pression. « Que peut-il y avoir de plus terrible, dit S. Jean Chry- 
sostôme, que de sortir, par notre attachement aux richesses, du 
service de J.-C. ? Et qu'y a-t-il de plus désirable que de con- 
tracter. en les méprisant, amilié avec lui? > Car il y a incompa- 
tibilité entre Dieu et toute chose que l'on veut aimer concurrem- 
ment avec Dieu. Vous ne pouvez servir Dieu et l'argent. 

« J.-C., dit S. Jérôme, ne condamne pas celui qui possède des 
richesses, mais celui qui se fait le serviteur de la richesse : celui 
qui est l'esclave de la richesse, la garde en esclave, mais celui qui 
a secoué le joug de l'esclavage, distribue la richesse en maitre. » 

« Je n'accuserai pas, disait S. Jean Chrysostôme. ceux qui pos- 
sédent des richesses, mais je veux qu'ils les possèdent licitement 
et avec honneur. Et qu'est-ce que les posséder avec honneur ? 
C'est les posséder en maîtres el nou en esclaves, c'est les posséder 
réellement et ne pas se laisser posséder par elles; c'est en user 
et non en abuser. L'opulence est ainsi appelée parce qu'elle doit 
servir aux œuvres, el non pour qu'on la garde: eette fonction est 
celle de l'eselave, tandis que la première est celle du maître, La 
richesse a élé créée par Dieu pour servir el non pour ètre enfouie : 
elle n'existe que par l'usage qu'on en fait. » 

« Cela est manifeste dans les travaux du marchand et du labou- 
reur. Le chrétien qui vent multiplier ses richesses le fait à coup 
sùr : il wa qu'à les semer et celui que J.-C. appelle le grai labou- 
reur leur donnera l'accroissement. » 

« Job était riche, mais il n'était pas l'eselave de ses richesses ; 
il pouvait ailirmer qu'il n'y avait pas mis sa joie, el il sut en sup- 
porter la perte sans sc plaindre. » 

L'amour de la richesse, quand on s'y laisse aller, devient bientôt 
la servitude, « servitude provenant, dit S. Jean Clhrysostôme, 
non de la dignité du maître qui s'impose, mais de la misère de 
ceux qui s’y soumettent. » 

Une fois que l'âme se laisse absorber par les pensées de lucre, 
elle y consacre toutes ses puissances. elle y subordonne tout le 
resle, même les choses les plus nobles, les actes de bienfaisance 
eux-mêmes ; on calcule ce qui en reviendra. L'amour de l'argent 
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fait accepter toute humiliation, il fait taire la bienveillance et la 
compassion ; il fait fermer les yeux sur l'injustice pourvu qu'elle 
ne soil pas compromettante. 

Une fois que l'on voit dans l'argent la sécurité de l'avenir, on 
lui rend un véritable culte : pour beaucoup le veau d'or est le Dieu 
unique. S. Paul a dit à deux reprises (Eph. V.8. Coloss. IN. 5). que 
l'avarice était une idolâtrie. Et cependant il se trouve des avares 
qui prétendent avoir de la piété à l'égard de Dieu; mais ilest 
facile de voir que dans leurs pratiques de piété, si leurcorps est près 
de Dieu. leurs pensées sont ailleurs : ils ont peu de souci de ceque 
Dicu aime. de la vérité, de la charité, de la dignité de l'âme et de 
la vie, de la loi de Dieu quand elle est en contradiction avec leurs 
intérèts : ot ce qu'ils attendent de Dicu, c'est avant tout leur nti- 
lité. ils voient en Dicu surtout un serviteur. Vous ne pouvez servir 
Dieu et l'argent. 

Celui qui est devenu l’esclave de l'argent est l'esclave non pas 
seulement de l'argent, dit S. Augustin, mais encore de celui qui 
au témoignage du Sauveur, par sa perversité, est devenu le prince 
de ce monde. W fera peser sur lui un joug très humiliant. 

Au témoignage du Sauveur, deux sentiments se forment néces- 
sairement dans le cœur à l'égard du maître auquel on obéit et à 
l'égard de celui qu'on délaisse, sentiment d'amour à l'égard de 
celui-là, sentiment de haine ou de mépris à l'égard de celui-ci. 
Mais peut-on haïr Dieu ? Peut-on aimer le démon ? Il est difficile 
à aucune conscience humaine, dit S. Augustin, de haïr Dieu. Et 
c'est pourquoi ce docteur remarque que le Sauveur a dit : J} kaira 
l'un et méprisera l'autre. W pense qu'à l'égard de Dicu le mépris 
seul est possible, mépris provenant d'une confiance excessive en 
sa bonté. Et cependant à notre époque n’avons-nous pas vu des 
hommes qui étaient arrivés jusqu'à la haine de Dicu? Quand on 
aime ardemment ce que Dicu condamne, que l’on a de la répul- 
sion pour ce que Dieu ordonne, on arrive vite à haïr ce Dieu 
géneur. 

Peut-on arriver à aimer le démon ? Non, dit S. Augustin ; mais 
on le subit. Et c'est ce que semble indiquer la parole du Sauveur. 
On peut aimer le monde, et le démon, dit S. Augustin, est le 
prince de ce monde, non de ce monde quia été fait par J.-C., 
mais de ee monde qui n'a point connu J.-C. 

Et encore n'a-L-on pas vu dans notre sièele des hommes aimer 
le démon. aimer son orgueil et ses révoltes ? 

« Done que celui qui veut aimer Dicu, dit S. Augustin, que celui 
qui eraint de l'offenser, se rappelle qu'il ne peut servir deux 
maitres en mème temps. qu'il rende son intention pure et droite 
cu la délivrant de tout mélange. C'est là penser en bien de 
Dieu et le chercher en simplicité. Sap. 1.1). » 

« N. S.. dit S. Augustin, a tellement à cœur de nous garder 
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dans la simplicité, qu'il nous interdit toute sollicitude non seule- 
ment à l'égard du superflu, mais même à l'égard du nécessaire. » 
C’est pour cela que je vous dis : Ne soyez pas inquiets pour 
votre vie de ce que vous mangerez, ni pour votre corps de 
quoi vous vous vêtirez. 

« Il nous a recommandé l'aumône; ct nous pourrions, dit 
S. Jean Chrysostôme, être arrêtés par cette considération que, si 
nous donnons trop, nous n’aurons plus de quoi vivre. II veut done 
éloigner de nos cœurs tontes sollicitudes : il nous dit le tort qu'elles 
causent à notre âme cn nous éloignant de Dieu notre créateur, 
notre curateur et notre ami. » 

« Il ne dit pas de ne pas travailler, remarque S. Jean Chry- 
sostôme, mais de ne pas être inquiets. Îl ne dit pas de ne pas 
semer, mais de ne pas se déchirer par les soucis qui ne pourraient 
aboutir qu'à Ja pusillanimité. » Que l’homme travaille, qu'il 
plante et même qu'il arrose; en tout cela il apporte sa part au 
royaume de Dieu ; mais il doit ensuite attendre de Dieu l'accrois- 


sement. Ce n'est pas celui qui plante, disait S. Paul, ni celui qui 


arrose qui compte pour quelque chose, mais Dieu qui donne 
l'accroissement. 

C'est lui qui a donné la vie; et la vie, ajoutait N. S., n'est-elle 
pas plus que la nourriture, et le corps n'est-il pas plus que 
le vêtement? Celui qui a donné le plus ne saura-t-il pas donner 
le moins, quand ee moins est nécessaire à la conservation de son 
œuvre? L'éloignement de toule sollicitude sera done nn hommage 
rendu au Dieu créateur. 

Sa Providence se fait sentir sur toute In nature. Regardez, dit 
le Sauveur, les oiseaux du ciel : ils ne sèment, ni ne mois- 
sonnent, ni n'amassent dans les greniers ; ils font tout sim- 
plement ce pourquoi ils onl été faits, et votre Père céleste les 
nourrit. N'êtes-vous pas pour lui beaucoup plus qu'eux ? 
Ne faut-il pas que l'homme par son absence de sollicitades rende 
hommage à la divine Providence ? « Il aurait pu, dit S. Jean Chry- 
soslôme, renvoyer ses auditeurs aux exemples des justes de l'An- 
cienne Loi, d'Elie, de Moïse, de Jean-Baptiste ; ils auraient pn 
répondre qu'ils n'étaient pas arrivés à leur niveau. Il les renvoie 
à ce qu'il y a de plus humble, aux oiseaux des champs. Il ne leur 
demande pas une chose impossible à l’homme, comme de voler, 
mais une chose très facile, de ne pas s'inquiéter: co que l'oiseau 
fait par nature, que l'homme le fasse par volonté, » 

Cette absence d'inquiétude n'enlève pas à l'oiseau son instinel 
qui lui fait discerner les temps ; l'absence d'inquiétude affine les 
sens intérieurs de l'homme et le prépare à regarder l'éternité, 

La sollicilude doit être bannie de la vie de l'homme, même 
pécheur. « Dicu a ordonné le travail à Adam: mais en le condam- 
nant à gagner son pain dans son travail el à la sueur de son 
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visage, il ne lui a pas dit : dans la sollicitude. 1] faut donc bannir 
la sollicitude même du travail pénible et pénitent. » « İl faut donc, 
dit S. Jérôme, se livrer au travail, mais repousser toute inquié- 
tude. » 

Il faut bannir toute sollicitude si nous avons conscience de la 
dignité que nous confère notre qualité d'ouvriers du royaume de 
Dieu, et du soin que Dicu prend de ses serviteurs. « Est-ce qu'un 
roi, dit S. Pierre Chrysolaguc, ne pense pas à donner à ses soldats 
leur solde? Est-ce qu'un maitre ne donne pas à ses serviteurs 
leur nourriture, un père le pain à ses enfants ? Les soucis qu'un 
enfant se donnerait à son propre sujet pendant que son père est 
encore ki ne scraicnt-ils pas une offense faite au Père? 

a Et quand Dieu nous invite à goûter une nourriture aussi 
exquise que la nourriture céleste, comment peut-on être assez 
ennemi de soi-même pour mettre ses désirs à une nourriture 
grossivre ? Ce serait le signe d'une àme basse de délaisser une vie 
royale qui lni aurait été préparée pour demeurer avec les gens de 
l'office. » Quand on travaille ainsi en ouvriers de Dieu, sans solli- 
citudes. il y a dans le travail quelque chose d'ennoblissant et de 
royal. J.-C a créé le travailleur vraiment libre. 

S. Jérôme, le vaillant travailleur, veut que cet éloignement 
de toute sollicitude s'applique seulement à la nourriture 
matérielle: il veut que lon ait de la sollicitude au sujet de la 
nourriture spirituelle et du vêtement intérieur: toutefois, cette 
sollicitude ne doit jamais être de l'agitation. 

Et à quoi cela vousservirait-il de vous inquiéter ? Quel est celui 
d'entre vous qui puisse, par ses pensées, ajouter à sa taille 
la hauteur d’une coudée. 

Et pourquoi vous inquiétez-vous pour votre vêtement? 
Regardez les lis des champs comme ils croissent : ils ne 
travaillent ni ne filent. 

Et cependant je vous déclare que Salomon, dans toute sa 
gloire n'a jamais été vétu comme l'un d'eux. «Ils développent 
leurs feuilles en leur temps, dit l'Opus imperfectum, ils se vêtent 
de blancheur, ils se remplissent de parfums, et tout cela sous 
l'action de Dien. » a Tleureux ces petits animaux, dit Bossuet, 
heureuses les fleurs, heureuses mille et mille fois toutes ces petites 
créatures si celles pouvaient sentir leur bonheur ! Heureuses des 
soins paternels que Dieu prend d'elles. [leureuses de tout recevoir 
de sa main! » Mais nous, nous pouvons sentir ce bonheur ; pour- 
quoi ne nons donnons-nous pas plus souvent cette joie de sentir la 
main de Dieu sur nous? 

Si Dieu a soin de vêtir de cette sorte l'herbe des champs qui 
est aujourd’hui et qui, demain, sera jetée au four, combien 
aura-t-il plus de soin de vous vêtir, hommes de peu de foi! 


`La Providence divine s'est occupée avec tant d'amour des plus 
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petits détails de la création, parce que la création devait servir à 
l’homme : avec combien plus d'amour encore s'occupera-t-elle de 
l’homme, qu'elle a créé non pour un moment mais pour toujours! 
Si donc vous voulez être vêtus au dedans de votre àme de la blan- 
cheur du lis, comptez sur celui qui a donné au lis sa heauté ; ct, 
d'autre part, ne faites pas plus de cas de la beauté extérieure que 
Dieu lui-même. 

« Ces lis qui ne travaillent ni ne filent, dit S. Hilaire, ne repré- 
sentent-ils pas, par leur blancheur, la splendeur de la gloire céleste 
que Dieu donne à ses Anges, supérieure à tout ce que l'homme 
pourrait imaginer ou mériter. J.-C. veut que l'on comprenne que 
l'on ne peut obtenir cette gloire par son Lravail ou son habileté, 
Et ces lis vêtus de blancheur sont nn symbole de la gloire qui sera 
donnée aux fidèles ressuscités. Ce lis qui s'épanouit avait, à un 
moment, semblé mort; et, planté en terre, il avait germé ct fleuri 
par une vertu intérieure : de même, ceux qui ont été fails sem- 
blables aux Anges ont reçu une vertu intérieure qui doits‘épanouir 
dans l'éternité. » 

Donc, encore une fois, ne vous inquiétez pas en disant: 
Que mangerons-nous ou que boirons-nous. ou de quoi nous 
vêtirons-nous ? ; 

Les payens s'occupent de toutes ces choses. Des sollicitudes 
de ce genre seraient une preuve que vos désirs, comme ceux des 
payens, ne vont pas plus haut, que, comme les payens, vous igno- 


` rez celui qui distribue les biens véritables. « Que Dicu me donne 


la vie, les richesses, je me donnerai moi-même unc àmo droite. » 
Il faut que vos pensées, à vous, s'élèvent plus haut, et que vous ne 
vous oceupiez de toutes les choses inférieures qu'avec une entière 
liberté d'esprit et avec uno complète confiance en Dieu. Votre 
Père sait que vous avez besoin de ces choses. « [it celui qui, 
à des choses sans valeur, a su donner le superflu, ne saura-t-il 
pas, à ses enfants, donner le nécessaire? » Celui qui a trop de solli- 
citudes pour conserver sa vie, perdra ce qu'il y a de meilleur 
dans la vie, l'abandon confiant à Dieu et la protection de Dieu. 
En nous invitant à ressembler aux oiscaux du ciel dans notre 
confiance en Dien, J.-C. ne nous demande point de déchoir de nos 
qualités d'hommes ou d'oublier le commandement du travail qui 
nous a été donné à l’origine. Au temps de S. Augustin, des 
moines, voulant trop ressembler aux oiseaux du ciel, ne voulaient 
plus ni labourer ni planter. S. Augustin leur faisait remarquer la 
contradiction dans laquelle ils tombaient en faisant cuire leurs 
aliments, ce que les oiseaux ne font pus. « Si, par infirmité ou 
pour d’autres occupations, nous ne pouvons travailler des mains, 
leur disait le S. Docteur, Dieu nous nourrira comme il nourrit les 
oiseaux qui ne travaillent pas. Mais quand nous pouvons tra- 
vailler, nous ne devons pas tenter Dieu: ce que nous pouvons, 
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nous le pouvons par sa grâce, » nous devons mettre à son service 
tout ce qu'il nous a donné. et compter sur lui pour faire porter des 
fruits à notre travail. 

« En tout travail ct en tonte affaire, dit S. Augustin, nous 
devons nous proposer cette règle de les rapporter uniquement au 
royaume de Dieu; et quand nous sommes aux choses de ce 
royaume, il faut oublier tout le reste. » Le christianisme, et le 
christianisme seul a eu cette gloire de créer de ces âmes qui ne 
reculent devant aucune tâche, qui s'y mettent avec toutes leurs 
énergies parce qu'elles s'y mettent avec tout leur cœur, qui accom- 
plissent leur labeur joyeusement et savent traverser sans trouble 
les situations difficiles. parce qu'elles comptent sur l'assistance d'un 
plus grand qu'elles et qu’elles regardent un but plus élevé que la 
terre et auquel conduit toute tâche, quelle qu'elle soit, accomplie 
sur terre: elles ont entendu la parole par laquelle Ie Sauveur 
vonronne ect enseignement sur la pureté d'intention et l'éloigne- 
ment de toute sollicitude : Cherchez premièrement le royaume 
de Dieu et sa justice. et tout le reste vous sera donné par 
surcroît. 

« Le royaume de Dieu et sa justice, voilà notre bien, dit 
S. Augustin, voilà ce qu'il faut désirer, où il faut mettre la fin 
pour laquelle nous devons agir en toutes choses. » Ah! qu'un 
jour je possède ce rayaume de Dicu avec toutes ses richesses et 
toute sa gloire! I ne me faut rien moins que ce royaume pour 
ètre heureux, Et que. dès maintenant, il s'établisse en moi et 
autour de moi par sa justice, que toutes choses soient à leur place 
véritable, que toutes choses soient rapportées à Dicu. « Nous 
devens employer à atteindre ce royaume ct ses biens incables. 
dit S. Jean Chrysostôme, tous nos soins et tous nos efforts: nous 
nous usons à la recherche des choses périssables, » C'est pourquoi 
le Sauveur nous a dit: Cherchez le royaume... Cherchez-le avec 
tout ce que vous avez de désirs et d'éuergics. « Mais pour toutes 
les autres choses. dit S, Angustin, il n'a point dit de les chercher, 
quelque nécessaires qu'elles puissent être, pour que nous ne 
soyons pas exposés à avoir l'œil double comme ceux qui regardent 
deux objets, Celui-là seul pent avoir le regard sinple et servir 
Dieu uniquement qui accepte uniquement pour le but, c'est-à-dire 
pour le royaume de Dieu, ce qui peut paraître le plus néces- 
saire. » 

« Ainsi, par exemple. nous ne devons pas. au service de l'Evan- 
gile, travailler pour manger, mais nous devons manger pour 
répandre l'Evangile: autrement nous mettrions l'Evangile au- 
dessous de notre nourriture. » L’Apôtre reconnaissait à l'ouvrier 
évangélique le droit de vivre de l'Evangile, bien que, par honneur 
pour F'Évaugile. il n'eut point voulu user de ce droit, comme le 
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soldat pour pouvoir combattre a droit à sa solde : mais celui qui 
combat pour la solde n'est qu'un mercenaire. 

Et toutes les fois qu'avec sincérité vous aurez cherché le 
royaume de Dieu, rien de ce qui vous sera nécessaire ne vous 
fera défaut : zout le reste vous sera donné par surcroit. 

On l’a remarqué souvent, le meilleur moyen d'établir dans une 
famille ou un royaume une prospérité véritable, c'est de chercher 
d’abord le royaume de Dieu et sa justice. « La terre a été mau- 
dite à cause du péché de l'homme ; faites le bien ct les bénédic- 
tions de Dieu se répandront à nouveau sur elle. » Voulez-vous la 
paix, voulez-vous la joie, voulez-vous la puissance, voulez-vous 
être aimés ? Cherchez d'abord le royaume de Dicu ct sa justice, ct 
tout cela viendra sans que vous l’ayez cherché. 

Et cependant il peut se trouver que des serviteurs de Dieu, 
occupés uniquement au royaume de Dieu, soient dans la souf- 
france et manquent du nécessaire. L'Apôtre rappelant ses tra- 
vaux, parlait non seulement de cachots ot de naufrages, mais 
aussi de la faim et de la soif, de la nudité et du froid qu'il avait dû 
endurer. # Quand nous lisons ces choses, ne croyons pas, dit 
S. Augustin, que Dieu n'ait pas tenu ses promesses. Ce médecin 
entre les mains de qui nous nous sommes remis complètement, de 
quinous avons les promesses de la vie présente et de la vie future, 
sait ce qu’il doit nous donner et ce qu'il doit nous reprendre, com- 
ment il doit nous consoler et aussi nous exercer, comment il doit 
nous gouverner pour nous conduire au repos de la vic éternelle. » 

' Donc la disposition que le Sauveur réclame de nous pour donner 
de l'unité à notre vie et nous amener au royaume des cieux, c'est 
la confiance à l'égard du l’ère céleste : cette disposition obtiendra de 
vrais miracles, et elle sera une excellenie préparation pour nos 
âmes. Ne soyez pas inquiets pour le lendemain, car le lende- 
main pensera à lui-même : à chaque jour suffit sa peine. 

Les payens, pour ne pas troubler les joies du moment présent, 
voulaient qu'on ne pensät pas au lendemain. Mettez à prolit chaque 
journée, avait dit l'un d'entre eux. Celui qui jouit n’aime pas à 
penser à ce qui peut arriver plus tard, afin de ne pas gàler son 
plaisir. N. S. ne veut pas que nous nous inquiétions du lende- 
main, « parce que, dit S. Augustin, il nous a établis déjà dans 
l'éternité. Il ne doit plus y avoir pour nous ni lendemain, ni futur, 
ni temps ; toutes nos pensées doivent être des pensées éternelles. » 

Il faut éloigner de notre âme tout souci du lendemain, parce que 
le lendemain « et ce lendemain le Sauveur le montre comme une 
personne vivante pour mieux exprimer les lumières, les grâces dont 
il sera muni, » dit S. Jean Chrysostôine. le lendemain pouryoira à 
ses nécessités mieux que ne saurail le faire le jour présent: il 
aura la vue plus exacte de ses nécessités, et il aura des grâces que 
n’a pas encore lejour présent ; tandis quela préoccupation anticipée 
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du lendemain nous donnerait une fausse idée de ses besoins. « Le 

lendemain, s'il est à son devoir, dit S. Filaire, sera éclairé par la 

Milar. in Math. es. Jumiére de Dieu dont on s'est rapproché davantage et qui se 
b. 13. répand sur ceux qui éloignent d'eux loute sollicitude. » 

Il faut éloigner les soucis du lendemain parce que ces soucis 
aggraveraient inutilement le fardeau du jour présent. À chaque 
jour suffit sa peine, vous dit le Sauveur. Et reconnaissez là, dit 
S. Jean Chrysostôme, la miséricorde de votre maître qui trouve 
que Jes soucis du seul moment présent sont suffisants pour votre 

Chess. ut supr. pénitence. 

Et les soucis du lendemain seraient non seulement inutiles, ils 
seraient nuisibles. L'appréhension est une des formes les plus 
dures de la souffrance, ct loin de stimuler les forces de l’âme, elle 
porte à la pusillanimité. Tandis que les âmes, qui, fidèles à sanc- 
tilier le moment présent, remettent l'avenir entre les mains de 

ae Dieu, sont toujours joyeuses et se font une vie bien remplie. C'est 
; nn là que notre foi remportera des triomphes splendides. « Cette 


nis relaxate, non i ‘Jai i 
negligentiæ, sed ndei absence de sollicitude, dit S. Hilaire, est non de la négligence 


est. Ililar,. in Matth. É ` 
e. 5. n. 13. mais de la foi. » 

Ce que J.-C. dit de la conduite à tenir à l'égard des biens tem- 
porels. doitse dire aussi de la conduite de la vie en général et des 
biens spirituels. T] faut travailler à son salut, y travailler avec un 
soin soutenu, mais là encore bannir toute inquiétude. Nous devons 
opérer notre salut avec crainte et tremblement, et cependant sans 
agitation, avec confiance, comme vivant sous le regard d'un père 
qui y travaille avec nous. i 

Quand on commence à se donner à Dieu, on prévoit des diffi- 
cultés, des tentations, de l'ennui, et l'on se dit : Je ne pourrai pas 
y résister. € Allez, mon fils, allez, ma fille, dit Bossuet ; sur- 
montez les difficultés de ce jour : ne vous inquiétez pas de celles 
de demain : les unes après les autres vous les vaincrez toutes. À 
chaque jour suffit son mal. Celui qui vous a aidé aujourd'hui ne 
vous abandonnera pas demain : trop de prévoyance et d'inquié- 

Noumet. Médit, tude vous perd. » La chose importante est de ne point faire de 
"4 partage, de ne point vouloir servir deux maîtres à la fois: la vie 

EVITER LA VIE DIVISÉE divisée est une impossibilité ; c'est une impossibilité parce que 
nous n'avons qu'un cœur qui ne peut aimer sincèrement qu'un 
seul objet, qu'une seule intelligence qui ne peut avoir qu'un seul 
objet principal de ses pensées, une seule volonté qui ne peut obéir 
qu'à un seul maître. une seule âme qui ‘ne peut se donner réelle- 
ment qu'à un seul. Foute tentative pour partager son âme et sa 
vie ne pourrail aboutir qu'à y mettre la gucrre. Toute tentative 
pour partager sa vie serait une injure faite au Christ. « Il n'admet 
point de partage. dit S. Augustin, mais il veut posséder seul ce 
qu'il a acheté. H l’a acheté à un assez grand prix pour le posséder 


7_in Joan. È A za : 
| seul ; et vous voudriez lui donner comme associé le démon ! » 


Aug. Tr, 7 


0 
ü. € 


. VIL 4. 


VIL 2. 


CXXV — DISPOSITIONS A L'ÉGARD DU PROCHAIN : 411 


« Et vouloir servir deux maîtres, dit S. Hilaire, c'est se rendre 
nécessairement infidèle dans son service. » Surtout quand il y a 
entre ces deux maîtres une opposition comme celle qni existe entre 
Dicu el le démon, « I est facile, dit S. Ambroise, de dire à Dieu, 
Je suis à vous, et cette parole se rencontre sur les lèvres de beau- 
coup; mais rare est celui qui a lo droit de Ja dire. Celui-là peut la 
dire qui s'attache à Dieu par toutes ses puissances intérieures. 
Mais ceux qui aiment un vice quelconque n'ont pas le droit de la 
dire. Quand Judas disait à Jésus: Je suis à vous; le démon pou- 
vait dire: Non il est à moi. De même l'avarice, l'ambition, la 
luxure peuvent dire à celui qui s'abandonne à elles: Tu es à 
moi. Quel esclave que celui sur qui de tels maîtres peuvent 
exercer leurs droits !... Et J.-C. à son tour ne reconnaît pas 
pour sien quiconque vient lui dire : Je suis à vous. Il ne peut re- 
connaître pour sien celui qui se laisse brûler par la luxure, car le 
Christ est chasteté; ni celui qui s'enrichit des dépouilles des 
faibles, car le Christ est la justice; ni celui qui s'abandonne aux 
tempêtes de la colère, car le Christ est douceur ; ni celui qui aime 
les disputes, car le Christest la paix. Le démon viendrait lni dire : 
Il revendique votre nom, mais il m'ohéit, et il accomplit mes 
œuvres. » 

« [leureux celui qui disant au Christ : Je suis à vous, l'entend 
lui répondre : Oui, vous êtes à moi! » 


CXXV 


Sermon sur la montagne ?° P. Dispositions à l'égard 
du prochain: Ne pas juger: discrétion dans lc 
zèle. 


Ne jugez pas afin de ne pas être jugés, 

Jésus dans son discours règle les dispositions que nons devons 
apporter dans la justice de la Loi nouvelle ; car il s'applique avant 
tout à régler l'intéricur de l’hgmme. Il nous a dit les disposi- 
tions que nous devions avoir à l'égard de Dicu:il veut régler 
maintenant nos dispositions à l'égard du prochain. 

Ne juges pas. Voici un précepte qui paraît étrange, impossible 
à pratiquer, en contradiction avec d'autres préceptes donnés ail- 
leurs. Toutefois si nous savons le comprendre, nous y verrons s'y 
manifester la sagesse surhumaine de sa morale. 

l dit ailleurs : Sachez porter un juste jugement. exige en 
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fait d'idées des jugements fermes. S. Paul dira à son disciple 
Timothée: Reprenes les délinquants devant tout le monde. « Le 
Sauveur a donné à ses Apôlres le pouvoir des clés, et s'ils n'ont 
pas le pouvoir de juger, ils n’auront pas le pouvoir de délier. Et 
puis. n'est-il pas vrai que chaque jour le maître juge son servi- 
teur, le père juge son tils. l'ami juge son ami ? Et si ces juge- 
ments n'existaient pas, il n'y aurait bientôt que ruines dans la so- 
ciété. Si nous ne jugions pas nos ennemis. comment pourrions- 
nous détruire les inimitiés ? » 

J.-C. n'interdit point les jugements portés par ceux à qui il a 
donné autorité pour juger. Encore devront-ils s'inspirer de l'esprit 
nouveau qu'il est venu apporter à ses disciples. ]1 veut que nous 
sachions avoir sur les choses des convictions fermes et porter des 
jugements sûrs: ee qu'il nous interdit. c'est, dans le commerce 
ordinaire de la vie, de juger ceux qui ne dépendent pas de nous, 
de juger selon les apparences, Ne juges pas selon l'extérieur. 
Goan VIL 2), de faire des jugements téméraires, de juger les per- 
sonnes et surtout de juger les intentions. 

C'est une tendance à laquelle on est bien exposé, surtout quand 
on commence à se donner à la vie intérieure. On est exposé, à 
mesure que l'on soumet ses actes aux règles do la vie morale, 
à juger les actes d'autrui, à conjecturer l'intention qui les a ins- 
pirés. à examiner curieusement la vie du prochain pour le prendre 
en défaut. C'est contre cette tendance que J.-C nous met en garde 
pour nous amener à une vie toute en Dieu, 

Pourquoi ne devons-nous point juger ? 

Nous pouvons comprendre qu'il y a là un actede sagesse. « S'il 
y a, dit S. Augustin. des actes mauvais en soi ct auxquels il est 
bien difficile de supposer des intentions bonnes, il y a beaucoup 
de faits moyens dont nous ignorons les intentions, intentions qui 
peuvent être bonnes ou mauvaises, et qu’il serait téméraire de 
juger. surtout pour les condamner. » 

« Et je pense, ajoutait S. Augustin, qu'il nous est commandé 
ici. que, s’il y a doute sur l'intention, nous l’interprétions dans le 
sens le plus favorable. » 

J.-C. veut que nous évitions de juger surtout par la pensée de 
ce qui nous attend, par crainte de ce jugement auquel nous devons 
comparaitre un jour, par respect de celui qui doit nous juger 
tous. Car vous serez jugés comme vous aurez jugé les au- 
tres : et on se servira envers vous de la même mesure dont 
vous vous serez servis vous-mêmes. 

Dieu seul peut juger les pensées des hommes, ct il le fera au 
dernier jour. C'est pourquoi S. Paul disait : Ne jugez pas avant 
le temps, jusqu'à ce que le Seigneur vienne, et alors il mani- 
festera tous les secrets des ténèbres et les pensées des cœurs. 
« Si, dit S. Augustin, une chose se fait qui puisse être accomplie 
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dans une bonne intention, ne la blâmez pas, n'allez pas au-delà 
des strictes exigences de la morale ; » car il ne vous appartient 
pas de pénétrer dans les pensées des cœurs. 

C'est un acte de respect pour les droits de Dieu, car l'homme 
ne relève que de Dieu et ne doit être jugé que par lui. Qui étes- 
vous, disait S. Paul, pour juger le serviteur d'autrui? Sil 
tombe ou s'il se tient debout, c’est affaire à son maitre. Une 
âme généreuse qui connaît la bonté de Dicu et les ressources dont 
elle dispose se prononcera plutôt pour la perspective la plus con- 
solante ; elle dira avec S. Paul : /{ demeurera debout, car Dieu 
est puissant pour l'affermir. « Celui dont nous avions désespéré, 
dit S. Augustin, se convertit subitement et devient excellent; ct 
celui dont nous attendions beaucoup, tombe et devient mauvais. 
Tous nos jugements sont téméraires. Nos craintes n’ont aucune 
certitude ct nos affections non plus. Ce qu'est l'homme aujour- 
d'hui, l’homme le sait à peine ; cependant chacun sait encore d'une 
certaine façon ce qu'il est aujourd'hui, mais il ne peut savoir co 
qu'il sera demain. » Ne pas juger est donc un acte de respect 
pour celni qui seul peut juger les pensées secrètes des cœurs, et 
qui possède des ressources infinies pour relever ceux qui sont 
tombés. 

C’est un acte de respect pour celui devant lequel nous devons 
cemparaître. Tous nous devons comparaitre au tribunal du 
Christ. Chacun de nous rendra compte pour lui-même à Dieu. 
Nous devons donc nous comporter en accusés ct non en juges. 
« Quand quelqu'un, dit S. Ambroise, a conscicnce de ses fautes, 
comment pourrait-il juger le péché d'un autre ? Que celui-là juge 
l'erreur d'autrui qui wa rien à condamner cn lui-même. Que 
celui-là juge qui ne fait pas ce qu'il condamne en autrui, car en 
condamnant autrui il portcrait une sentenco contre lui-même. Que 
celui-là juge qui dans son jugement n'est conduit par aucune 
haine, aucun ressentiment, aucune légèreté. » Ne nous jugeons 
donc plus à l'avenir les uns les autres, disait S. Paul, « Jugeons, 
dit S. Augustin, ce qui apparaît avec clarté, mais quant aux 
choses cachées, laissons-en le jugement à Dieu. » 

Et puisque nous pouvons connaître nos intentions, jugeons-nous 
nous-mêmes, jugeons-nous comme Dieu doit nous juger. Si nous 
nous jugeons nous-mêmes, nous ne serons pas jugés par Dieu, 
dit S. Paul. 

Quant au prochain, si nous le regardons comme devant être 
jugé par Dieu, comme devant être jugé avec nous, dans 
une charité pleine de compassion nous nous empres- 
serons à lui faire mériter l'indulgence du juge ; et la charité 
qui ne pense pas le mal, qui espère tout, étant dans notre 
cœur,et non l'orgueilleuse présomption qui s'érige en juge et 
condamne sans miséricorde, cette charité nous concilicra la faveur 
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du souverain juge. « Nous n'aurions jamais commis aucune autre 
faute, dit S. Jean Chrysosiôme, cette seule faute de condamner le 
prochain suffirait pour nous conduire en enfer. » Le pardon sera 
plus facilement accordé à celui quicommetune faute qu'à celui qui 
juge cette faute sans en avoir le droit, » dit S. Ambroise. « De 
mème, dit S. Jean Chrysostôme, que celui qui pardonne s'ab- 
sout lui-mème plus encore que celui à qui il pardonne, de même 
celui qui condamne se condamne lui-mème plus que celui qu'il 
juge. » C'est pourquoi le Sauveur ajoutait en S. Luc : Ne condam- 
nez pas et vous ne serez pas condamnés. 

Mais déjà ces jugements que l'on porte contre le prochain se 
retournent contre ceux qui les portent et leur nuisent beaucoup 
plus qu'à ceux que l'on condamne. « En quoi, dit S, Augustin, 
l'iniquité des persécuteurs a-t-elle nui aux martyrs ? Mais elle a 
nui beaucoup aux persécuteurs eux-mêmes... Ainsi le jugement 
téméraire le plus souvent ne nuit pas à celui que l’on juge; mais il 
nuit toujours à celui qui juge. » 11 l’a rendu dur, arrogant. injuste. 
« Il semble, dit S. Bernardin de Sienne, que de tels hommes se 
plaisent dans le mal de lcurs frères. Ce jugement par lequel ils 
affirment si facilement que leurs frères sont mauvais ne peut 
venir que d'une secrète complaisance à les sentir tels : il suppose 
un poison caché et il l'entretient. » 

« Celui qui se conduit par la raison, dit S. Cyrille, n'examine 
pas les péchés d'autrui, mais gémissant sur ses misères, il répand 
de sincères ct bounes larmes pour eu obtenir la rémission. Il est 
impossible, puisque nous sommes des hommes remplis de fai- 
blesses. que nous ne tombions pas en quelque faute légère. C'est 
le propre de Dieu de ne faillir jamais ; pour nous, englués dans le 
péché, il fant que nous ne nous complaisions jamais dans les maux 
du prochain, ct que nous veillions à ne jamais être parmi les mé- 
chants. » 

La vraie charité peut voir le mal, mais au lieu de le condamner 
elle s'applique à le corriger, et elle met dans cette tâche toutes les 
délicatesses. Corriges-le entre vous et lui. » Corrigez-le, dit 
S. Jean Chrysostôme. non en ennemi qui veut exercer une ven- 
geance, mais en médecin qui prépare des remèdes. « J.-C. n'a pas 
dit: Jaissez faire le pécheur: il a dit : Ne le jugez pas; ne soyez 
pas pour lui un juge sans pitié. » 

Mais il est plus lacile de juger que d'avertir, de condamner que 
de corriger. I] suffit, dit S. Augustin. de laisser agir l'envie ou 
l'orgueil. On est plus porté à juger les autres qu'à se juger soi- 
même. « Bien qu'il convienne à l'homme de se regarder lui-même 
ct de se composer selon Dieu. dit S. Cyrille, au licu de faire cela 
volontiers on se met à examiner les actions d'autrui ; et quand on 
sc trouve en face de la faiblesse du prochain, oublieux de sa propre 
faiblesse on en fait le sujet de ses médisances. » 
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S. Luc place ici une parole que S. Matthieu place dans la con- 
damnation portée par le Sauveur contre les usages pharisaïques. 
Un aveugle peut-il conduire un aveugle ? Ne tomberont-ils 
pas tous deux dans le précipice ? « Kt, en effet, dit Théophy- 
lacte, celui qui condamne se croit juste parce qu'il condamne et il 
tombe dans les mêmes fautes que celui qu'il condamne. Íl se croit 
bon guide parce qu'il condamne, et il tombe dans la fosse en 
même temps que celui qu'il condamne. » Condamner son frère, 
c'est faire œuvre de ténèbres. 

Cet empressement à juger s'exerce souvent sur les choses mes- 
quines. C'est pourquoi N.-S. ajoutait : Pourquoi voyez-vous la 
paille dans l'œil de votre frère, et ne voyez-vous point la 
poutre qui est dans votre œil? 

« On est plus à même de connaître ses affaires que les affaires 
d'autrui; il est plus facile de voir les choses grandes que les 
choses petites ; on doit avoir pour soi-même plus d'amour que 
pour les autres. » Par conséquent on devrait s'occuper de soi 
avant de s'occuper des autres, corriger ses défauts graves avant 
de s'occuper des défauts moindres du prochain; voilà ce que 
demande la raison, et c’est habitucllement le contraire que l’on 
fait. Habituellement on s'occupe à juger les autres plutôt que soi; 
« et on les juge avec d'autant plus de fougue, dit S. Grégoire, 
qu'on s'ignore plus complètement soi-même. » La pente de notre 
vie nous entraîne au dehors. « L'œil du corps qui voit les choses 
extérieures ne se voit pas lui-même, dit S. Basile, et notre esprit, 
quand il s'occupe à conjecturer les défauts d'autrui, devient lent à 
connaître ses propres défauts. » Nous voyons facilement les 
vétilles qui se trouvent dans le prochain ct nous ignorons les fautes 
graves qui se trouvent en nous. « Le prochain, par exemple, a pu 
pécher par colère ot vous le reprenez avec haine; il ya, dit 
S. Augustin, entre la colère et la haine la différence qui existe 
entre la paille et la poutre ; car la haine est une colère invétéréo 
qui a pris une telle résistance qu'on peul la comparer à unc 
poutre. » Que d’âmes sont aveuglécs par la haine et n’en ont pas 
conscience! Plus un défaut est profond et invétéré, plus il produit 
d'aveuglement. « Des hommes tout couverts de boue, dit 
S. Cyrille, riront d’un tache légère qu’un homine portera sur son 
vêtement. » Que de fois cette lui s’est vérifiée dans les Pharisiens, 
ces adversaires opiniâtres de Jésus, qui étaient impitoyables pour 
ceux qui négligeaient certaines observances et négligeaient eux- 
mêmes de guérir l'orgueil, l'envie, la haine, l'avarice qui régnaient 
en eux. 

Comment osez-vous dire à votre frère : Laissez-moi ôter 
la paille de votre œil, quand il y a une poutre dans le vôtre? 

Hypocrite, ôtez d'abord la poutre de votre œil, et ensuite 
vous aviserez à ôter la paille de l'œil de votre frère, 
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Juger, condamner ou simplement tenter de corriger un défaut 
quand on le conserve soi-même ou que l'on a quelque défaut plus 
grave, c'est faire acte d'hypacrite. « Et c'est pourquoi, dit 
S. Augustin, quand il y a pour nous une nécessité de faire des 
reproches, il faut avec soin ct piété examiner si nous-mêmes nous 
n'avons pas ce défaut, ou si nous nous en sommes corrigés. Si 
nous en sommes véritablement exempts, pensons que nous aurions 
pu l'avoir. Si nous l'avons eu et que nous nous en soyons corrigés, 
que le souvenir de cette infirmité commune nous porte à la misé- 
ricorde. Et si nous nous apercevons que nons sommes encore 
affligés de ce défaut, au lieu de reprendre notre frère, invitons-le 
à guérir ensemble et à faire cffort ensemble... Je me suis 
Jait faible avec les faibles, afin de gagner les faibles, disait 
S. Paul. il faisait ccla non par feinte, mais par une vraic charité, 
regardant comme sienne la faiblesse qu'il voulait guérir. »  : 

C'est l'enseignement que donnait encore l'Apôtre quand il 
disait : Si quelqu'un de vous est tombé par surprise en quelque 
faute, vous que êtes spirituels, instruisez-le en esprit de donceur, 
chacun faisant réflexion sur soi-même et craignant d'être tenté 
aussi bien que lui. Portez les fardeaur les uns des autres. 

l faut au moins que nous manifeslions nous-mêmes un grand 
zèle à corriger en nous-mème le défaut que nous voulons corriger 
dans les autres. « Car il arrive souvent, dit S. Filaire, que nous 
nous arrogions le droit de corriger les autres sans leur donner 
Fexemple de notre propre amendement. Nous devrions savoir qu'il 
est difficile de faire accepler ce que l'on ne possède pas soi-même, 
et que l'on enseigne par l'exemple plus encore que par la parole, » 
Quand on s'applique avec soin à la correction d'un défaut ct que 
l'on veut aider le prochain à la correction de ce défaut, on travaille 
ensemble à une œuvre commune. 

Mais, d'autre part, il ne faut pas que ceux qui vivent daus les 
voies communes soient d'une sévérité oulrée pour ceux qui veulent 
se donner à la vie parfaite quand ils les voient tomber en quelque 
faute, S. Jean Chrysostôme constatait déjà ce travers : des laïques 
adonnés à la bonne chère, quand ils voyaient un moine sortir des 
bornes de la plus stricte mortification, s’en scandalisaient grave- 
ment. Négliger ses fautes, quoique graves, pourexaminer et juger 
les fautes les plus légères du prochain, c’est commettre une 
double faute: c'est négliger son àme et se mettre en lutte avec 
autrui, c'est se vouer à une dureté de cœnr toujours croissante, 
J.-C. nous prémunit contre ces dangers en nous défendant de 
juger. 

« Prenez donc garde, dit S. Bernard, d’être dela vie d'autrui un 
examinaleur curieux ou un juge téméraire. Si vous rencontrez un 
acle peu ordonné, ne jugez pas aussilôt le prochain, excusez-le 
plutôt. Excusez l'intention si vous ne pouvez excuser l'œuvre: 
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pensez qu'il y a ignorance, entraînement, hasard. S'il est impos- 
sible de pallier la faute, dites-vous à vous-mêmes: la tentation a 
été trop forte: qu'aurait-elle fait de moi si elle s'était attaquée à 
moi avec la même violence? » 

« C'est donc rarement et seulement en grande nécessité, dit 
S. Augustin, que l'on doit en arriver aux reproches, et en nous 
appliquant à procurer non notre propre satisfaction, mais les in- 
térêts de Dieu ; car il doit être notre fin unique ; il faut que nous 
ne fassions rien avec un cœur double, que nous enlevions de notre 
œil la poutre de l'envie, de la malice, de la feinte avant d'aviser à 
enlever la paille qui peut être dans l'œil de notre frère ; car alors 
nous la verrons avec des yeux de colombe, ces yeux qui sont loués 
dans l'épouse du Christ, cette glorieuse Eglise que J.-C. s'est 
choisie, qui est sans ride ot sans tache, c’est-à-dire remplie de 
pureté et de simplicité. » 

L'Eglise de Dicu a la gloire de compter des âmes nombreuses qui 
ont su réuniren elles ces deux qualités qui paraissent inconciliables, 
d'avoir un grand zèle pour la gloire de Dicu, pour leur perfection 
et la perfection du prochain, des convictions très fermes, un coun- 
rage invincible pour affirmer les droits de la vérité et de la jus- 
tice, ct en même temps une grande humilité qui les porle à s'ac- 
cuscr avant d’accuser les autres, un profond respect pour le pro- 
chain quiles empêche dejuger le prochain, et qui au lieu d'écraser 
les coupables savent les embrasser dans une tendre compassion, 
les sortir doucement du mal ct les soulever vers Dieu. Al! qu'il 
nous soit donné d'être de ces Ames pour être vraiment à J.-C. ! 

J.-C. dans toutes ces leçons avait recommandé la simplicité ; il 
lavait recommandée dans la pratique de la charité à l'égard du 
prochain; il ne veut pas cependant qu'elle soit excessive, qu'elle 
puise à la dignité dela vérité ou à lPautilité du prochain: c'est 
pourquoi il recommande la discrétion dans le zèle el la correction 
fraternelle. Ne donnez pas les choses saintes aux chiens, et 
ne jetez pas les perles devant les pourceaux de peur qu'ils 
ne les foulent aux pieds et que se retournant contre vous 
ils ne vous déchirent. 

Lui-même avait donné l'exemple de cette discrétion, et tout en 
ordounant à ses Apôtres de précher avec hardiesse ce qu'ils 
avaient entendu dans le secret, il leur avait enseigné ses mystères 
avec mesure: J'ai encore bien des choses à vous dire, mais vous 
ne pouvez les porter maintenant. N enseignait les foules habituel- 
lement en paraboles afin que ceux-là seulement qui élaient pré- 
parés à comprendre comprissent; et pendant plusieurs siècles 
l'Eglise eut une doctrine du secret ; elle avait des dogmes qu'elle 
ne révélait qu'aux initiés. 

Maintenant tous nos dogmes sont connus du monde entier; ct 
cependant nous devons toujours observer cette règle posie par 


L'ÉVANGILE MÉDITÉ AVEC LER PÈRES, T. 2. 27 


Bernsrd, serm. 40 
in Cantie. n. 5. 


Aug. ut supr. n. 66. 


UNION OÙ ZÈLE ET 
DU RESPECT OÙ PRO- 
CHAIN 


DISCRETION 
RECOMMANDÉE 


Canes ergo oppu- 
gnatorihus veritatis, 
porcos pro contemp- 
toribus positos non 
incongrue accipimus. 


Opus imperfect. 
Homil, 17. 


Aug. ut supr 


Aug. ut supr. n. 69. 


418 CXXV — DISPOSITIONS A L'ÉGARD DU PROCHAIN : 


N. S. : n’exposer les hauts mystères de notre foi qu’à ceux qui 
sont aptes à les apprécier. 

Ne donnez point les choses saintes aux chiens.Los chiens aboïent 
et déchirent, dit S. Augustin. Il y a des hommes qui, au lieu de 
regarder la vérité comme la vraie richesse de l'homme, s’irritent 
contre clle, ahoient contre elle ; il vaut mieux ne pas leur pré- 
senter la vérité. 

Ne jetez pas les perles devant les pourceaux. Les perles re- 
présentent ces choses spirituclles, d'un prix inexprimabie, qui 
sont cachées dans des profondeurs plus grandes que celles de la 
mer etqu'il faut découvrir sous les écailles qui les recouvrent: elles 
ne doivent pas ètre présentées sans discernement aux hommes 
qui comme les pourceaux ne prisent que les choses matériellesetse 
plaisent dans les bourbiers. Ils lex mépriseraicnt et les fouleraiont 
aux pieds. « Ils croiraient, quand vous leur donnez ces perles que 
vous vous moquez d'eux, ct ils s'irritcraient contre vous. » Se 
retournant donc contre vous ils vous déchireraient. Ils pensent 
que tont ce qui ne se mange pas est sans valenr. Et quelle peine 
on éprouverail si l'on voyait mépriser des choses si précicuses 
que l'on a trouvées avant tant de peine. « Quand ils savent ce que 
nous croyons, dit S. Jean Chrysostôme, ils nous accusent et nous 
raillent comme si nous avions été bernés. » 

« ll est donc bon, dit S. Augustin, de ne pas révéler ces choses 
à ceux qui ne sont pas aptes à les comprendre. Il est bon de les 
environner d'un certain mystère; car on est plus attiré vers ce 
qui est fermé que vers ce qui est trop ouvert. Ce n'est pas man- 
quer de simplicité que de cacher ce qui ne serait pas compris. 
Mais puisqu'il y a des obstacles à l'acceptation de la vérité, l'or- 
gueil, la haine, l'attache aux plaisirs de ce monde, il fant détruire 
les obstacles, purifier les Ames autant que nous le pouvons, » 

Mais nous-mêmes., n’avons-nous pas senti quelquefois au-dedans 
de nous les instincts mauvais de ces chiens qui aboïcnt contre la 
vérité, qui cherchent des objections contre elle, ou de cer ani- 
maux plus vils encore qui s'irritent contre les choses les plus pré- 
cienses parce qu'elles ne répondent pas à leurs instincts bas ? 

En défendant de donner les choses saintes aux chiens et de jeter 
les perles devant les pourceaux, le Sauveur veut aussi sans doute 
que l’on n'admeite point aux saints mystères les indignes, ceux 
qui comme des chiens abvient sans cesse contre leur prochain, 
ceux qui se plaisent dans la fange. Si on doit donner les secours 
des sacrements à ceux qui out bonne volonté, en les donnant à 
ceux qui demeurent altachés à leurs vices, on leur rend mauvais 
service: wen pouvant goûter Ja manne cachée, ils s'irritent 
contre les choses saintes el contre ceux qui les y ont admis. 
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« Lo Sauveur, dit S. Thomas, a donné sa doctrine : ello est 
complète, elle est parfaite ; il veut maintenant nous enseigner les 
moyens de l'accomplir. » 

Demandez et l'on vous donnera ; cherchez et vous trou- 
verez ; frappez et l'on vous ouvrira. 

« Il nous a commandé de grandes choses, dit S. Jean Chrysos- 
tôme, des choses merveilleuses. Il veut que nous nous élevions au- 
dessus de toutes nos passions ; il nous élève jusqu'au ciel ; il veut 
que nous nous appliquions à ressembler non aux Anges ct aux 
Archanges, mais à Dieu lui-même autant que cela peut se faire. 
lla commandé à ses disciples non seulement d'accomplir ces 
choses, mais encore d’amender les autres hommes. Pour que les 
disciples ne puissent dire : qui pourra faire tout cela ? après en avoir 
déjà, par des raisons nombreuses, montré la douceur, il achève 
d'en montrer la facilité, non dans la joic vulgaire du travail per- 
sonnel, mais dans le secours de la prière assidue qui nous revêt 
de la force d'en haut. € C'est pourquoi il nous dit: Demandez, 
cherchez, frappez. 

« La demande se rapporte à la grâce qu'il faut obtenir, dit 
S. llilaire, la recherche au progrès qu'il faut mettre dans sa 
vie, les efforts pour ouvrir à l'entrée dans la vie parfaite, » 

S. Augustin rapportait la demande à la santé ct à la vigueur de 
l'âme qu’il faut obtenir de Dieu, alin que Fon puisseaccomplir ses 
préceptes; la recherche à la connaissance de la vérité qui exige 
l'effort personnel se joignant à la prière; la connaissance et la 
pratique s’unissant conduisent à la vie heureuse à laquelle on 
n'arrive pas sans frapper. 

« Bi on effet, dit l'auteur de l'Opus éimperfeetum, il faut que la 
prière et le travail s'unissent ct se soutiennent mutuellement pour 
qu'ils aient toute leur puissance. Celui qui ne s'applique qu'à l'étude 
et non à la prière et aux bonnes œuvres, quand il prêche ne sent 
pas ce quil prêche; quand il parle de la colère do Diou, il ne 
tremble pas; quand ilparle deses miséricordes, il ne se réjouit pas; 
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quand il engage à croire, il ne croit pas. Mais quand ses paroles 
ont élé précédées par la prière, elles procèdent du cœur et non 
plus seulement des lèvres. Et il faut que la prière soit accom- 
pagnée par Faction : J.-C. nous l'indique quand il nous dit de 
pousser à la porte. Quand vous pratiquez la justice, la justice 
vous travaille elle-même, elle se forme elle-même en vous, elle 
crée en vous une habitude qui vous rend le travail doux et qui 
vous porte au travail. Et la prière sort de ce travail comme le 
parfum qui lui est propre. » 

Il est possible que J.-C. ait voulu dire ces différentes choses par 
les trois termes différents qu'il emploie: toutes les paroles de 
l'Evangile contiennent une lumière ; cependant, plus tard, S. Au- 
gustin craignait, en attribuant à chacune de ces expressions un 
sens distinct. d'être tombé dans la subtilité, et n'y voulait plus 
voir que l'insistance avec laquelle J.-C. voulait appuyer sa recom- 
mandation. 

Il nous ordonne donc de demander, mais en mettant toutes nos 
forces dans notre prière, « car, dit S. Jean Chrysostôme, il nous 
ordonne de chercher, et celui qui cherche, laissant de côté toute 
autre pensée, ne s'occupe plus que de ce qu'il cherche et ne fait plus 
attention à tout le reste. El en ordonnant de frapper, il montre 
avec quel sentiment ardent et fort nous devons prier..., avec quelle 
persévérance nous devons insister si nous ne sommes pas immé- 
diatement cxaucés. » 

Pour nous amener à cette prière persévérante, il nous donne des 
motifs très puissants. Le premier, qui doit l'emporter sur tous les 
autres, c'est sa parole formelle ct les promessesexpressesqu'ilaatta- 
chées à la prière: Demandes et il vous sera donné, non pas peut- 
dre ee que vous demandez. mais il vous sera sûrement donné 
quelque chose ; cherches et sous trouverez ; frappez et l'on vous ou- 
sréra. Voilà une promesse formelle ctelle est faite, dil S. Augustin, 
par celui qui ue trompe pas. C'est moi qui vous le dis, ajoutait- 
il. Voilà. dit S. Cyrille, un serment vérilable prononcé par Dieu 
lui-même et qui rendrait inexcusable notre manque de foi. 

H veut bien appuyer cette promesse sur une loi générale. Car 
quiconque demande reçoit, dit-il. et qui cherche trouve : et 
on ouvre à celui qui frappe. Dieu ne veut point se soustraire à 
cette loi qu'il a posée, et il veut que l’homme accepte une loi si 
bien en harmonie avec l'ordre universel. [l lui a donné l’intelli- 
genee pour regarder en haut, pour connaître ses besoins, la voix 
pour les faire éonnuîlre à celui qui est au-dessus de lui: il lc 
maintient donc dans la vérité de sa nature et il l'honore en l'invi- 
tant à se metlre en rapports avec lui par la prière. Celui-là se mel 
done en dehors de l’ordre universel qui se refuse a prier. 

La prière est puissante par elle-même : cet aveu que l'homme 
fait de ses besoins, ce désir ardent qu'il exprime, cette persévé- 
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rance sont des forces qui doivent aboutir à un résultat. Mais la 
prière est puissante surtout paree qu'elle s'adresse à Dieu. Et 
pour élever l'espérance en la faisant aller du moindre au plus 
grand, dit S. Augustin, il fait ce qu'il a déjà fait en montrant les ib. a. 73. 
attentions de la divine Providence à l'égard des lis, des oiseaux. 
attentions qui deviennent plus vives quand elles viennent à 
l'homme; il montre que si l'homme fait certaines demandes avee 
confiance, sa confiance doit être plus grande encore quand il 
s'adresse à Dicu. 
« Il y a sans doute une grande distance entre l'homme et Dicu, 
distance que l'homme a augmentée par scs péchés ; el pour montrer — Sons imperfeet 
les rapports qui doivent exister entre l'homme et Dieu, il invoque "Homil. 8. 
les rapports qui existent entre l'enfant ct son père.» Quel est EXEMPLE DE LA PUIS- 
parmi vous l'homme qui, à son fils, lui demandant du pain, SANCE DE LA PRIÈRE 
donnera une pierre? Ou si cest un poisson qu'il lui nih ENET 
demande, lui donnera-t-il un serpent? Non, on ne rencontre 
pas chez les hommes de ces cruautés ou de ces dérisions. Le père 
écoute la prière de son enfant ; il se priverait lui-même pour son 
cufaut. Si vous qui êtes mauvais, vous savez donner à vos 
enfants des biens que vous ne possédez que par emprunt, 
combien plus votre Père qui est dans les cieux donnera-t-il 
des choses bonnes à ceux qui les lui demandent | 
Veut-il, demande S. Jean Chrysostôme, en appelant l'homme 
mauvais, rabaisser la nature humaine ? Non, répond le S. docteur, 
puisqu'il reconnaît en elle l'amour paternel : mais cet amour, si on 
le compare à la bonté de Dicu, ne mérite que le nom do malice, Cheys., Homil. 23 
tant la bonté de Dieu le surpasse. ne 
Jésus, dit S. Augustin, appelait mauvais ces hommes qui 
aiment le sièele et le péché, qui, attachés à la terro, n'en possèdent 
les biens que dans une mesure restreinte. Si, malgré leur égoïsme 
ct leur pénurie, ils savent se dévouer pour leurs enfants, que ne 
fera pas celui qui est la bonté infinie et qui possède par lui-même 
tout bien ? 
Le pain est la nourriture habituelle : un père pent-il donner une 
pierre à son enfant qui lui demande du pain? Les pauvres gens, 
en Galilée. ajoutaient facilement au pain quotidien un peu de pois- 
son : au lieu du poisson demandé, un père donnerait-il à son enfant 
un de ces serpents de haie qui étaient là fréquents et que l'on 
rejetait avec dégoût ? Avec un œuf le repas était complet : à la 
place de l'œuf, le père pourrait-il donner un scorpion ? 
Les Pères de l'Eglise découvrent dans les exemples choisis par LE PAIN, LE POISSON, 
le Sauveur des significalions symboliques : ils voient dans le pain Leur 
la doctrine qui nourrit l'âme, et dansla pierre l'hérésie qui ne peut 
nourrir et qui est cause de chute. Le poisson chez les premiers 
chrétiens symbolisait le Christ, tandis que de tout temps le serpent 
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a été le symbole de Satan. L'œuf qui contient la vie en germe 
n'est-il pas, dit S. Augustin, un symhole de l'espérance, et 
le scorpion qui se tue lui-même de son dard n'est-il pas le symbole 
du désespoir? Si nous demandons à notre Père céleste de nous 
donner la vérité qui nourrit, il est impossible qu'il nous laisse 
tomber dans l'erreur. Si nous lui demandons de posséder le Christ, 
il ne laissera pas venir à nous Satan. Si nous lui demandons de 
pouvoir espérer, il ne nous abandonnera pas au désespoir. I don- 
nera un bon esprit à ceux qui le lu: demandent, ce bon esprit qui 
procède de lui-même ct qu'il peut répandre toujours sans s'épuiser 
jamais. 

« Si, done, dit S. Jean Chrysostôme, nous demandons ct que 
nous n'obtenions rien, c'est qu'au licu d'avoir demandé du pain 
nous avons demandé une pierre. Notre qualité d'enfants de Dieu 
ne suffit pas pour que nous soyons exaucés ; elle peut être la cause 
pour laquelle nous ne sommes pas exaucés : car nous avions 
demandé des choses qui ne nous étaient pas avantageuses. 
Demandez des grâces spirituelles et vous les recevrez certaine- 
ment. Voyez comme Salomon, demandant ce qu'il fallait, fut vite 
exaucé. Celui qui prie doit faire attention à deux choses: il doit 
demander avec ardeur et demander les choses qui conviennent. Si 
vous demandez les choses spirituelles, si vous demandez le pardon 
de vos fautes après avoir pardonné vous-mêmes, si dans la paix, 
sans colère et sans querelles vous élevez vos mains vers Dieu, 
vous recevrez. Mais souvent, ajoute le grand .doctenr, notre 
demande est une moquerie ; elle est l'acte d'hommes ivres plutôt 
que d'hommes en possession d'eux-mêmes. » 

« Il nous a donné des motifs bien puissants de confiance en la 
prière, el cependant il n'a pas donné le plus puissant de tous, sa 
venue parmi nous. Celui qui nous a donné son propre fils etnous l'a 
donué afin qu'il mourût pour nous, comment ne nous aurait-il pas 
donné tout le reste avec lui ? Cette donation ne s'était pas encoro 
réalisée dans sa plénitude. Mais l'Apôtre S. Paul fera valoir ce 
motil; Celui qui n'a pas épargné son propre Fils, comment avec 
lui ne nous aurait-il pas donné toutes choses ? » 

Tonte prière sera donc exaucée, « ct s'il arrive qu'en bien des 
cas. dit S. Augustin, Dieu n'accorde pas ce qu'on lui demande, 
c'est pour accorder ce qui est plus utile. » Par trois fois S. Paul 
avait demandé d'être délivré de l’aiguillon de Satan, et Dieu lui 
avait répondu que combattre avec le secours de sa grâce était 
meilleur pour lui. a Ce qui est utile, ce qui est nuisible, le 
médecin le sait mieux que le malade... Ne regardez pas comme une 
grâce d'être exaucé à votre gré, mais d'être exaucé selon vos 
besoins. » 

« Quand vous demandez des choses que Dieu approuve, qu'il 
commande, qu'il promet pour le siècle futur, demandez en toute 
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sécurité et appliquez-vous de toutes vos forces à obtenir ce que 
vous demandez. Mais quand vous demandez des closes tempo- 
relles, demandez-les avec mesure, avec crainte, en vous remetlant 
à Dieu afin qu'il vous les donne si elles doivent vous être utiles, 
qu’il vous les refuse si elles devaient vous être nuisibles. Nous ne 
savons pas, disait l'Apôtre, ce que nous devons demander. « Nous 
ne pouvons croire, dit S. Augustin, que celui à qui ont été 
révélés tant de secrets célestes, ait ignoré l'uraison Dominicale. 
Mais l'incertitude où nous sommes au sujet de toutes les épreuves 
que nous pouvons rencontrer, ignorant si olles nous sont nuisibles 
ou utiles, nous tient en suspens dans la prière. Ktc'est pourquoi 
il y a en nous une ignorance pleine de science ; car elle est inspirée 
par l'Esprit de Dieu. » 

Déjà l'Esprit de Dieu nous dit quelle sorte de biens nous devons 
demander. « Dans Ancienne Loi, dit Origène, on demandait snr- 
tout des biens temporels el on les obtenait ; mais maintenant il 
nous est dit : Demandez de grandes choses et le reste vous scra 
donné par surcroît; demandez les choses célestes et les choses de 
la terre vous seront données également : toutes les choses de la 
Loi ancienne étaient des figures, et maintenant nous somnies dans 
la vérité; il nous faut done demander les hiens célestes dont 
ceux-là étaient la figure. » 

Il est bon, il est nécessaire de faire à Dieu des demandes pré- 
cises, puisque la prière est un acte de la raison arrivant à ses plus 
hauts sommets, puisque Dicu veut, par notre prière, nous asso- 
cier au gouvernement de sa Providence; Lloutofois après avoir 
exposé à Dieu nos demandes, c'est faire acte de raison de nous en 
remettre à son appréciation, et souvent de lui exposer seulement 
notre besoin : c'est ainsi que fil la mère de Jésus à Cana ; c'est 
ainsi qu'agissaicnt des supplianies qui lui étaient chères, lui fai- 
sant dire simplement: Celui que vous aimez est malade: ct 
quand il vint vers elles après la mort de leur frère, elles ne lui 
dirent que ces paroles : Jit maintenant nous savons que lout re 
que vous demanderez à Dieu, Dieu vous le donnera. « Elles 
semblaient dire : Nous le prions micux ainsi sans le prier. Nons 
lui montrons notre foi, nous lui témoignons notre affection. Il nous 
suffit d'ouvrir les voies à sa puissance, de donner une occasion à 
sa miséricorde ; nous aimerions mieux allendre patiemment ce 
qu'il veut que de demander insolemment ce que peut-être il ne veut 

as, » 

1 faut de l'humilité, une grande humilité dans la prière. « Soyez 
le mendiant de Dieu, dit S. Augustin. Comment agil un men- 
diant? fait-il valoir quelque droit, quelque titre, quelque service 
rendu? Il s'en garde bien : il ne fait valoir que son besoin etda 
bontó de celui à qui il s'adresse : parce que je suis pauvre et sans 
ressources, voilà la parole qu'il dit à Dieu. Prenez garde de ne pus 
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être pauvre: si vons ne l'êtes pas, vous ne serez pas exaucé. 
Eloignez de vous tout ce quì en vous ou antour de vous ponrrait 
ètre pour vous une cause de présomption: que toute votre pré- 
somption soit Dicu lui-mème. » 

[l faut que la prière soit animée par nn grand désir d’aller à 
Dieu, soutenue par une grande confiance en Dicu. « Si vous aviez, 
ditS. Jean Chrysostôme, un'serviteur qui voustémoignât del'aver- 
sion. vons ne voudriez pas le garder mème si ses services vous 
étaient utiles. Dieu qui n’a besoin de rien, qui fait tout pour votre 
salut, ne veut pas vous retenir malgré vous. Mais si vous avez 
bonne volonté il ne vous abandonnera jamais : c’est pourquoi si 
nous nous perdons, nous serons la cause unique de notre perte. 
De mème si nons nous adressons à Dieu et que nous le fas- 
sions comme ne devant rien oblenir, si nous nons adressons à lui 
sans la foi convenable, sans rien exiger, nous n'abtiendrons rien. 
Dieu vent que nos prières soient des exigences et alors il nous 
répondra par ses grâces... Mais je l'ai trop offensé, direz-vous ? 
Je ne puis m'adresser à quelqu'un qui est irrité contre moi. Dieu 
ne regarde pas si vous êtes digne, mais si vous avez bonne 
volonté. Il a été offensé, mais il est père: il veut voir en vous non 
un coupable qui subit sa peine, mais un homme qui se tourne vers 
lui et qui le prie. » 

« Ne craignons pas d’être importuns... De même que ce n'est 
pas de l’importunité. mais de l'opportunité de respirer, ainsi la 
prière ne peut devenir de l'importunité : il est opportun de lou- 
jours prier celui qui veut toujours donner... Toutes les fois que 
nous nous approcherons de lui, nous le irouverons qui nous 
attend. 

« .… Plus qu'une source d'eau vive il aime à se répandre ; il est 
inépuisable mieux que FOcéan ; et plus iE a pu donner, plus il est 
satisfait : ear il voit que sa richesse est nolre salut. » 

La prière est le grand moyen que Dieu nons a donné pour 
pourvoir à notre salut ct entrer en union avec lui. Celui qui ne 
sail pas se servir de ce moyen se manque à lui-même, C'est pour- 
quoi il faut se donner à la prière avec toute son âme. « ll ne faut 
pas demander avec làcheté, ni avec un esprit rempli de divaga- 
tions, dit S. Basile: car en priant ainsi, non seulement on n'ob- 
tiendrait pas ce que l'on demande, mais on irritcrait celni à qui 
on adresse sa prière. Celui qui se présente devant le prince se 
tient el parle avec grand respect, et il ne se permet aucune diva- 
gation, ni des regards, ni de l'attention ; il sait que cela mériterait 
un châtiment. Avec combien plus de respect et de crainte ne 
fant-il pas se tenir devant celui qui voit dans les cœurs... Si 
cependant malgré vos choris, vous ne pouvez empêcher les dis- 
tractions, Dieu vous pardonnera, parce que ces distractions ne 
viennent pas de la volonté. » 
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Mais si nous nous abandonnons aux distractions, comment Dieu 
pourra-t-il nous entendre ? « Comment pourra-t-il nous entendre, 
dit S. Cypricn, si nous ne nous entendons pas nous-mêmes ? Vous 
voulez que Dieu se souvienne de vous quand vous ne savez pas 
vous souvenir de vous... F faut que votre cœur se ferme à tout le Cyprian. de Orat 
reste ct ne s'ouvre qu'à Dicu » Domin. 

Il faut que la prière parte du fond du cœur. Il faut qu'avec le 
Prophète nouns puissions dire: Jai crié pers vous des profon- 
deurs... « Il n'a pas dit : Ma prière est sortic de ma bouche ; car 
souvent les paroles s'échappent des lèvres pendant que l'esprit 
divaguc ; mais elle est sortie des profondeurs, c'est-à-dire du plus 
intime de moi-même; j'y ai mis toute mon âme. Et de telles 
prières ont une grande puissance : comme un arbre qui a der 
racines profondes peut résister à la tempête. une telle prière qui 
part du plus profond de l'âme fait son œuvre ct s'élève vers Dien Chrys. In ps. 199. 
malgré les distractions el les assauls du démon. » a 

Que le souvenir des effets de la prière nous porte à prier. EFFETS DE LA PRIÈRE 

« Rien n'est plus puissant que la prière, dit S. Jean Chrysostôme, 
et rien ne peut lui être comparé. L'emporeur revêtu de sa pourpre 
n'a pas la splendeur de l’homme qui prie, relevé qu'il est par son 
entretien avec Dieu. Si au milieu de l’armée, des chefs et des ma- 
gistrats assemblés, un homme s'approche de l'empereur et con- 
verse avec lui, tous les regards se tournent vers ce privilégié : 
il a grandi par son entretien avec l'empereur. Ainsi en est-il de 
celui qui prie : quelle gloire revient à un homme de ce que devant 
les Anges, les Archanges, les Chérubins, les Séraphins et toutes 
les vertus célestes il peut s'avancer avec confiance el s'entretenir 
avec le Maître de toutes ces puissances ! » 

« Aussitôt que l'homme a élevé ses mains vers le ciel, il sort 
du cercle des choses humaines, il s'élève en esprit à la vie future, il 
conçoit en son âme l'idée des choses célestes. » « Avant d'avoir Chrys. Contr. Anon; 
obtenu la grâce qu’elle demande, la prière a déjà produit dans  "" "" É 
l'âme d'heureux résultats, elle a calmé les troubles de l'àäme, cllea 
apaisé la colère, éloigné l'envie, éteint la convoitise, détaché le 
cœur de l'amour des choses temporelles, elle a fait monter l'âme 
jusqu'au ciel : comme une douce pluic détrempe une terre des- 
séchée, ainsi la prière amollitune âme qui était endurcie dans Je 
vice. » 

« La prière produit dans le cœur de l'homme ce que le soleil 
levant fait dans la création. Dans la nuit, disait le Prophète, Les 
bêtes sauvages circuleront à leur gré : le soleil se lèvera et elles 
rentreront dans leurs lanières. Aussitôt que les rayons de la prière 
se lèvent dans notre cœur, tous les monstres s'enfuient : le démon, PTE 
s'il est là, s'enfuit devant la prière. » Homil. 7. n. 7. 

En nous mettant cu contact avec Dicu, la prière nous fait entrer 
dans les perfections divines, « Si ceux qui vivent dans le com- 
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merce des sages se revêtent de leur sagesse, combien plus ceux 
qui vivent en rapports avec Dieu! De quelle sagesse, de quelle 
force, de quelle prudence, de quelle probité, de quelle modéra- 
tion les revêt la prière ! » « De même que celui qui s'expose aux 
rayons du soleil est dans la lumière, de mème celni qui vit dans 
le commerce de Dieu se revêt de l'immortalité divine. » Aussi le 
même docteur disait ailleurs « que rien ne nous faisait avancer 
dans la vertu antant que la conversation assidue avec Dieu. » 

Si à ces effets immédiats on ajoute le pouvoir qu ‘elle nous 
donne auprès de Dieu, il sera facile de voir que la prière est notre 
grande richesse et notre grande force. 

« La prière, dit encore S. Jean Chrysostôme, est le port pour 
ceux qui sont ballottés par la tempête : c'est une ancre pour ceux 
qui sont sur les flots, un appui pour ceux qui chancellent : c'est 
le trésor des pauvres, la sécurité des riches, la guérison de toute 
maladie, la conservation de la santé. Elle est la défense contre la 
tentation, le secours dans l'épreuve, la consolation en toute tris- 
tesse, la source de la joie, la mère de la sagesse. Elle est la grande 
richesse de l'homme. Achab possédait des trésors iinmenses et il 
avait recours à un homme qui n'avait pour tout bien qu'une pelisse 
grossière, mais cet homme par sa prière pouvait ouvrir ou fermer 
le ciel. » 

« Il faut donc, quand nous nous mettons en prière, que nous le 
fassions avec crainte ct joie: avec crainte en pensant que nous 
pouvons êlre indignes de prier ; avec joie, pénétrés de l'immense 
honneur qui nous cst fait, du pouvoir qui nous est donné de sortir 
du temps pour entrer dans la vie de Dieu. » 
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aux autres. 


Tout ce que vous voulez que les hommes vous fassent, 
faites-le leur vous-mêmes. 

De prime d'abord, il semble que cette parole interrompe la 
suite du discours du Sauveur. S. Luc fa place parmi les préceptes 
de la charité: et. en effet, elle peut aider beaucoup à la pratique 
de la charité. « Quand on nous fait une demande, dit S. Augustin, 
rappelons-nous quels sont ccux qui demandent et ce qu'ils 
demandent. Ce sont des hommes qui demandent à des hommes, 
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des mortels qui demandent à des mortels, des êtres fragiles qui 


demandent à d'autres êtres fragiles, des malheureux qui demandent i 


à d'autres êtres malheurcux. En dehors des biens possédés, ceux 
qui demandent sont semblables à ceux à qui ils demandent. De 
quel front oserez-vous faire des demandes à Dieu, vous qui ne 
savez pas reconnaître votre semblable ? » 

Penser aux autres et particulièrement aux pauvres, c’est le moyen 
de nous concilier la libéralité divine. « Nous sommes les men- 
diants de Dicu : pour que Dieu veuille bien reconnaître ses men- 
diants, sachons reconnaître les nôtres. » 

Des Pères, étudiant cette parole à la place que S. Matthieu lui 
assigne, y découvrent une connexion avec co qui précède et un 
moyen assigné par N.-S. pour aider à la pratique de ses sublimes 
enscignements. « J.-C. ne veul pas, dit S. Jean Chrysostôme, que 
nous nous confiions exclusivement à la prière en négligeant ec qui 
est de notre ressort, de même qu'il ne veut pas que nous nous 
fiions à nous-mêmes en négligeant la prière. Il veut qu'à la 
demande du secours divin nous joignions notre cort : c'est pour- 
quoi, après nous avoir exhortés à la prière il nous exhorte à 
l'action. » Donc, dit-il à dessein, zout ce que vous voulez que les 
hommes vous fassent, faites-le leur vous-mêmes. 

Et en nous invitant à travailler pour les autres, il semble que le 
Sauveur ait le dessein de nous élever à une disposition générale, 
plus précieuse encore et plus efficace que la miséricorde pour pré- 
parer la perfection et obtenir la grâce de Dieu : c’est de voir la 
place que nous-mêmes rt les autres occupons dans le monde, de 
vouloir nous y tenir et de vouloir que tous soient traités selon leur 
rang. En nous invitant à faire aux autres tout ce que vous voulons 
que les autres nous fassent, « J.-C., dit S. Jean Chrysostôme, 
résume toute vertu en une seulé parole, et il montre combien lu 
vertu cst facile, combien facilement elle peut être connue de tous, 
et qu'elle est selon la nature. » 

Quoi de plus juste que de vouloir du bien au prochain comme 
on se veut du bien à soi-même, de vouloir au prochain le bien 
qu'on se veut à soi-mêmo, puisque le prochain est de même nature 
que nous. Èn commentant cette parole du livre de Job, Visitant 
celui qui est votre imuge, vous serez sans péché, S. Grégoire 
fait cette réflexion : « C'est justement que le prochain est appelé 
notre image, car nous voyons en lui ce que nous sommes 
nous-mêmes... Íl visile son image celui qui, pour assister 
autrui en lui-même, se voit en autrui. » Quand on se voit en 
autrui, il n'est plus diflicile de faire du bien à autrui. 

J.-C. appuie la perfection qu'il réclame de nous sur l'amour que 
nous nous portons à nous-mêmes ; el avec celte règle quel'égoïsme 
lui-même nc peut repousser il nous conduit à la justice la plus 
complète ct la plus désintéressée. 
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Aussitôt que nous savous reconnaitre à notre semblable un 
droit semblable au nôtre, que nous lui voulons et que nous 
sommes disposés à faire pour lui ce que nous voulons pour nous- 
mêmes, nous entrons dans l'ordre universel, nous savons ce que 
devons désirer pour nous-mêmes ; nous ne désirons plus ce 
qu'inspire la passion qui ne voit que les cas particuliers. mais la 
raison qui voit l'universel; nous savons ce que nous devons 
désirer au prochain. ce que nous devons demander à Dieu, et nous 
sommes préparés à le recevoir, préparés que nous somines à en 
user pour le bien général ct le bon ordre universel. 

C'est là, nous dit J.-C., toute la Loi et les Prophètes. Dans 
la Loi ancienne, ce principe avait élé proclamé en partie. Tobie 
disait à son fils: Prenez garde de ne pas faire à un autre ce que 
vous series fúchè qu'on vous fit à vous méme. C'était déjà le pré- 
cepte du Sauveur, mais dans son côté négatif. « La Loi empêchait 
le mal, et J.-C. nous amène à la pratique du bien: la Loi nous 
détournait de faire au prochain le mal que nous ne voudrions 
pas qu'il nous fut fait à nous-même ; J.-C., développant la bienveil- 
lance active, veut que uous fassions au prochain tout le bien que 
nous voudrions que l’on nous fit. » Le Sage avait donné le conseil 
de connaitre le prochain, ses dispositions et ses besoins par lu 
connaissance que l’un avait de soi-même. Mais ce conseil portait à 
la connaissance plutôt qu'au service. N.-S. J.-C., le premier, veut 
que l'on prenne. pour régler ses devoirs à l'égard du prochain, 
tout ce que Fon désire pour soi. 

Quelle lumière il y a dans cette parole si simple ! Vous êtes 
cmbarrassés pour savoir comment, en telle circonstance, vous 
devez traiter le prochain? Vuyez comment vous voudriez qu'on 
vous traitàt vous-même. 

Et quelle plénitude de vertu avee ce simple précopte on fait 
entrer dans sa vie! « En obéissant à ce précepte, dit S. Grégoire 
le Grand, commentant cette parole du livre de Job, Æt sa loi est 
multiple. on prendra garde à éviter l'orgueil, le mépris. l'envie, 
les convoitises injurieuses, la colère, l'insulte, les jugements 
téméraires, les médisances, la haine ; car on ne voudrait pas être 
soi-même en butte à tout cela. De même, quand on sc rappelle 
qu'il faut donner à autrui ce que l’on aimerait à en recevoir, on a 
l'idée de rendre le bien pour le mal. et pour le bien des choses 
meilleures, de répondre aux insolents par la douceur ct la longa- 
nimité, de témoigner de la bonté à cenx qui sont dévorés par la 
maladie de la méchanceté, de réunir les cœurs divisés, de donner 
aux pauvres ce qui leur est nécessnire, de ramener au bien les 
égarés, de consoler les affligés..., de tempérer le zèle par la dou- 
ceur, mais de façon à ne pas lui faire oublier les exigences de la 
justice, de provoquer les ingrats à l'amour par des bienfaits 
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répétés. .., de partager volontiers avec le prochain ce que l’on pos- 
sède, mais sans jamais se prévaloir de ce que l'on a donné. » 

Mais l'amour de Dieu, qui est la première et la plus précieuse 
de toutes les vertus, se trouve-t-il compris dans celle règle de 
vie ? C’est peut-être, dit S. Augustin, parce que J.-C. réserve ce 
commandement qu’il dit dans le moment présent : C’est là la Loi, 
tandis que plus tard, quand il ramèncra la Loi au commandement 
de l'amour de Dieu et du prochain, il dira: C’est là toute la Loi. 
En disant dans ce moment: C'est là lu Loëi.…., il y lisse place 
évidemment pour l'amour de Dieu. » Et cependant S. Augustin dit 
ailleurs : Celui qui aime sincèrement son prochain aime cette 
charité dans laquelle il aime le prochain, et aimer la charité c’est 
aimer Dieu. [lestimpossible d'aimer véritablement le prochain sans 
aimer Dicu. Et c’est pourquoi S. Paul ne craignait pas de dire: 
Toute la Loïest renfermée dans cette seule parole : Vous aimerez 
potre prochain comme vous-méme. 

Dans le moment présent, J.-C. ne parle que de l'amour du 
prochain, parce qu'il est occupé à ramener la perfection à la sim- 
plicité, « Comme on est exposé à avoir un cœur double à l'égard 
de ceux à qui on peut cacher son cœur, c'est-à-dire à l'égard des 
homines, c'est pour cela qu'il a donné ce commandement. 1} n'est 
personne qui accepte d’avoir à faire avec un cœur double. » C'est 
pourquoi, en traitant avec les hommes, n'ayez jamais un cœur 
double. « Et celui-là aura un cœur simple qui, dans ses œuvres, 
ne sc propose point pour but de plaire aux hommes, et qui, s’il 
lui arrive de leur plaire, rapporte cela à leur salut et non à une 
vaine jactance ; qui ne s'emploie pas au service du prochain dans 
l'intention d'y trouver les choses nécessaires à la vic ; qui ne con- 
damne pas lémérairement l'intention et la volonté dans les actes 
où l'intention el la volonté ne sont pas manifestes ; et enfin celui-là 
a le cœur simple qui, dans tous les services qu'il rend aux autres, 
les rend dans l'intention où il voudrait qu'on les Ini rendit à lui- 
même, c'est-à-dire sans en attendre aucun profit personnel. Voilà 
le cœur simple ct pur qui cherche Dicu: Bienhenreux ceux qui 
ont le cœur pur parce qu'ils verront Dieu ! » Puissé-je arriver à 
cette simplicité dans laquelle on accomplit les choses les plus 
grandes comme si elles élaient naturelles ! 
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Entrez par la porte étroite ; car la porte large et la voie 
spacieuse est celle qui conduit à la perdition, et nombreux 
sont ceux qui y passent. 

Après nous avoir conviés à cette disposition générale de droi- 
ture et de justice qui élargit les cœurs et les volontés, le Sauveur 
nous convie à nous occuper personnellement de la grande affaire 
de notre salut, et à y mettre notre attention et nos efforts. Entrez 
par la porte étroite. Etiorcez-vous d'entrer, dit-il ailleurs. 
Pourquoi cette porte est-elle étroite ? Parce qu’elle est une porte, 
et pour entrer par une porte quelle qu’elle soit, il faut de latten- 
tion, il faut s'adapter à la mesure de la porte ; et cette porte a ses 
mesures à elle ; elle laisse pénétrer les âmes, mais rien de plus; 
elle force les fronts à s'incliner dans une profonde humilité, dit 
S. Bernard. 

Pourquoi la voie est-elle étroite? Parce qu'elle est une voie. 
« Une voic large n'est pas une voie, dit S. Bernard. Lə largeur 
est le fait d'une place plutôt que d'une voie. » Elle est étroite 
parce qu'elle couduit au but directement. « Elle est étroite 
paree que, fatalement, tout ce qui est à côté de la voie, à droite 
comme à gauche, dit S. Basile, n’est qu'abimes ; elle ressemble à 
un pont qui, de chaque côté, a les eaux du fleuve. » 

« La porte de la justice est étroite, dit l’Opus imperfectum, 
parce que tout dans le royaume de la justice est réglé par la loi. 
La voie du Christ est étroite parce que ceux qui y marchent ne 
font pas ce qui leur plaît. mais ce qu'ils doivent. Leur volonté 
n'est pas la loi, et la loi west pas sous eux, mais ils sont cux- 
mèmes sous la loi. » J.-C. ne se contente pas de quelques senti- 
ments vagues que l'on peut adapter à toute manière de vivre et 
qui wabontissent à rien : il veut une vie réglée et suivie. 

Et la porte par laquelle on entre dans la perdition, la voie qui y 
conduit sont larges et spacicuses parce qu’on entre à la perdition 
par toutes sortes de voies. « Celui qui sort de la voie qui conduit 
au royaume des cieux, dit S. Basile, se trouve dans une 
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grande latitudo d'erreurs. » « Cette voie, dit S. Jérôme, il n'est 
pas nécessaire do la chercher, elle se trouve d'elle-même, c'est la 
voie de ceux qui errent. » 

Il n'est pas nécessaire de la chercher, car c'est la voic elle- 
même dans laquelle nous naïssons, ct pour y marcher il suffit de 
se laisser aller. 

C’est la voie que suit la foule, ct pour y marcher il suffit de 
suivre la foule. Nombreux sont ceux qui y passent. Et en cffet, 
ils sont nombreux les hommes qui se laissent aller, qui, au lieu 
de se conduire eux-mêmes, suivent la pente de la nature, l'entrat- 
nement de la foule. Avec quelle tristesse J.-C. devait prononcer 
cette parole ; car à la suite de ce laisser aller si lâche ct si stupide, 
c'est la perdition. Avec quelle tristesse aussi il prononçait lə 
parole qui suit: Il en est peu qui trouvent la porte qui 
conduit à la vie. Ils ne la trouvent pas parce qu'ils ne la cherchent 
pas; ils ne la trouvent pas parce qu'ils sont rebutés par son 
étroitesse. Et il en est, dit S. Jérôme, qui, après l'avoir trouvée, 
n'entrent pas, et d'autres qui, après être entrés, au milieu du 
chemin reviennent en arrière. » 

Beaucoup de fidèles, comme les disciples de Jésus, ont été préoc- 
cupés de cotte question, s'il y avait beaucoup ou peu d'hommes 
sauvés. J.-C. n'a pas voulu la résoudre: certaines de ses paroles 
et de ses paraboles semblent indiquer un grand nombre d'élus, et 
d’autres un petit nombre. Quel que soil le nombre de ceux qui se 
perdent, il est immense pour le cœur de Jésus, il doit être 
immense aussi pour le cœur de ceux qui travaillent avec Ini au 
salut des âmes. ll est utile pour slimuler notre vigilance et notre 
zèle qu'un voile demeure jeté sur celte question : c'est pourquoi le 
Sauveur s'est contenté de répondre: Efjorcez-vous d'entrer par 
la porte étroite. Sans raisonner sur le petit ou le grand nombre 
des élus, nous devons nous arrêter pleins de respect devant l’éton- 
nement et la tristesse de notro maitre el accepter avec docilité ct 
reconnaissance son avertissement: Faites effort... 

Mais n'y a-t-il pas contradiction entre ees paroles et d’autres 
dites ailleurs, par exemple celles qu'il disait sur la facilité et la 
douccur de son joug? « Non, dit S. Jean Chrysostôme, il n'y a 
pas de contradiction. Môme dans ee moment, il fait entendre que 
la voie est facile. Et comment cela ? C'est une voie, et par consé- 
quent tout ce qu'on y trouve passe, Si la vertu n'est pas facile, 
elle devient facile par le terme auquel clle aboutit : tous nos efforts 
aboutissent à la consolation et au repos. lci nous avons les tra- 
vaux qui passent, là haut la récompense éternelle. C'est pourquoi 
S. Paul appelait légères les tribulations de la vie présente: non 
qu'elles le fussent en elles-mèmes, mais à cause de l'élan des 
combattants et de l'espérance des récompenses. Car si le marin 
supporte les périls de la mer, le soldat scs blessures, le laboureur 
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les intempéries des saisons, à canse des avantages temporels qu'ils 
espèrent, combien ceux qui attendent des biens ineffables, des 
récompenses éternelles sauront s'élever au-dessus du sentiment 
des maux présents ! » 

« La voie est étroite, mais son étroitesse n'en fait-elle pas encore 
la douceur, puisqu'elle nous sépare des chiens, des pourceaux ct 
des faux prophètes, puisque son étroitesse nous force à une vigi- 
lance précieuse? Quand Paul nous rappelle les luttes que nous 
avons à soutenir, il le fait non pour abattre mais pour élever nos 
courages. Quand il déclare la voie pleine d'aspérités, c'est pour 
nous amener à la vigilance. » 

Et quand. en marchant, on est vraiment éveillé, que l’on sait 
regarder autour de soi, el que l'on découvre des horizons de plus 
en plus vastes, que l'air devient pur, on s'écrie avec le Psalmiste : 
La voie de vos commandements est d’une largeur infinie; Yon 
sent son cœur s'élargir ct l’on dit aussi: J'ai pu courir dans la 
voie de vos commandements, quand pous m'avez élargi le cœur. 

« La voice est étroite, dit S. Ambroise, et c'est pourquoi il fallait 
des commandements qui élargissent le cœur. Oh ! qne vous aurez 
un grand cœur si vous savez l’étendre à la largeur des comman- 
dements divins! Comme il est large le commandement de la 
charité : {mes vos ennemis, ce commandement qui n'exclut per- 
sonne. Ecoutez encore un commandement bien large : Dites du 
bien de ceux qui vous persécutent. » Elargissons nos cœurs à la 
mesure des commandements et la voie ne nous paraîtra plus 
étroite, el son étroitesse apparente nous sera chère, parce que 
nous connaîtrons mieux la route que nous avons à parcourir. 

« Le Sauveur, nulle part, ne nous a dit de nous armer de cou- 
rage, parce que son joug était pesant : il nous a dit, an contraire, 
que son joug était léger; mais il y en a pou qui croient à sa 
parole et qui veuillent aller jusqu'au hout: et à cause de cela on 
ne peut pas voir que son joug est léger; on ne voil que les com- 
mencements, que la voie est étroite, et on ne sent pas la douceur 
d'être conduit par elle à la vie, » 

« Si la porte est étroite, dit Euthyme, ce n'est qu'une porte 
qu'il faut franchir ; et c'est par conséquent l'affaire d'un moment. » 
t cest une grande joie de se seulir dans l’intérieur de la cité. 
Ce sera une grande joie de se sentir dans l'intérieur de la cité 
éternelle: et c’est déjà maintenant une grande joie de se sentir 
dans la maison de Dieu, et s'il a fallu faire un eflort à cause de 
l'étroitesse de la porte, on se sent micux protégé contre tout ce 
qui pourrait nuire. 

« Si la porte est étroite, si les voies sont difficiles, dit S. Gré- 
goire, il y a aussi l'amour, l'amour qui rend tout facile. » 

Quelle joie quand on sait reconnaitre la porte qui donne entrée 
dans le royaume de Dicu. quand on y entre par celui qui a dit : 
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Je suis la porte des brebis. Alors on sent la vérilé de celle parole: 
Si quelqu'un entre par moi, il trouvera des piturages abondants. 
Quelle joie de sentir son âme nourrie, de se sentir en sûreté, do 
contempler le rayon de splendeur qui descend de la sainte cité ! 
S'il faut faire un effort pour passer par cette porte qui conduit à 
la vie, on est vite récompensé. 


CXXIX 


Scrmon sur la montagne. 3: P. Moyens. 4: M.: la pru- 
denec à éviter les faux prophètes. 


Gardez-vous des faux prophètes qui viennent à vous 
avec des vêtements de brebis, et au-dedans sont des loups 
ravisseurs. 

Le Sauveur a recommandé la simplicité à ses disciples, la sim- 
plicité qui sera leur caractère distinctif : il a voulu que cette sim- 
plicité fût accompagnée par la prudence; car il leur faut de la 
clairvoyance pour connaître la voie et trouver la porte qui condui- 
sent au royaume; de plus ils pourraient facilement être dupes des 
docteurs de mensonge qui les pousseraient dans unc fausse voie ; 
il leur recommande donc la prudence qui leur fera reconnaître les 
faux docteurs, mais cette prudence elle-mème sera pleine de sim- 
plicité et découlera de la simplicité. 

11 venait de dire que la porte était étroite ot qu'un petit nombre 
savait la trouver. « Des hérétiques se sont rencontrés, dit S. Au- 
gustin, qui se prévalaient de leur petit nombre pour se dire les 
possesseurs de la vérité. » Il ya toujours un prestige qui s'attache 
aux cotcries, surtout quand elles se revêtent de certains dehors 
d'austérité ; elles semblent dire : c'est nous qui avons trouvé 
la voie véritable et nous avons fait effort pour entrer par la 
porte. 

« Le maître les a prévenus, dit S. Jean Chrysostôme, qu'ils ren- 
contreraient sur leur chemin, outre bien des obstacles, des chiens 
ct des pourceaux : il leura défendu de frayer avec eux ; ils rencon- 
treront des ennemis plus dangereux, des loups ct des loups dé- 
guisés ; il faudra donc être grandement attentifs alin de n'être pas 
leur proie. Tant de difficultés pouvaient jeter en eux le découra- 
gement ; mais le nom qu'il donne à ces loups déguisés, le nom de 
faux prophètes peut les rassurer en leur rappelant qu'il y a tou- 
jours eu de faux prophètes, que toujours le démon a travaillé à 
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substituer l'erreur à la vérité ; il n'y aura pas là un péril nouveau, 
il ne faut donc pas avoir peur, » mais sculement êtro sur ses 
gardes. 

« Et par cet avertissement qu’il leur donne, dit l'Opus imper- 
fectum, le Sauveur nous prouve que les hérésies, si elles se pro- 
duisent. ne le font qu'avec sa permission ; et parce qu'il ne veut 
pas avoir à son service des hommes manquant de jugement. il 
permet à la tentation de les assaillir : et pour qu'ils ne périssent 
point par ignorance, il les avertit à l'avance. » 

Ils viennent avec des vétements de brebis. De tout temps dans 
l'histoire de l'Eglise il y a eu des apôtres du mal qui, pour satis- 
faire leurs passions, goût de lucre, amour de la domination ou 
mème passions honteuses, ou encore en haine de l'Eglise du 
Christ, pour lui arracher les âmes, se sont présentés aux âmes avec 
les dehors de la piété, de l'austérité, de la science, se sont posés 
en réformateurs. S. Paul ayant fondé une église nouvelle, l'église 
d'Ephèse, pressentait que bientôt ils allaient venir pour la ravager. 
Je sais, disait-il, qu'après mon départ des loups rapaces vien- 
dront vers vous sans aucune pitié pour le troupeau. 

Plus que la religion juive, la religion chrétienne qui est la 
religion parfaite, a été exposéc aux attaques des faux prophètes : 
il y a en elle tant de choses qui sont de nature à séduire les ima- 
ginations ct dont on peut s’emparer pour tromper les âmes ! « Le 
bien n'a pas de plus grand ennemi que le bien simulé ; car le mal 
qui se manifeste inspire de l'horreur et il peut être évité facilc- 
ment : mais le mal qui se cache sous l’apparence du bien, n'étant 
pas connu comme le mal peut être moins facilement évité. » 

C'est aux fidèles qu'ils s'adressent: au lieu d'aller à ceux qui 
n'ont reçu aucune lumière el de leur porter la lumière, ils s'adres- 
sent à ceux qui possèdent déjà la lumière et les prenant par les 
idées qui leur sont chères, cherchent à les entraîner dans l'erreur. 

Loups ravisseurs sont ces hommes qui s'emparant des idées de 
dignité humaine, de liberté, d'égalité, de progrès que le christia- 
nisme a mis en honneur, propagent la haine contre le christia- 
nisme. Loups ravisseurs sont aussi ces directeurs qui sous l'appa- 
rence du zele, en affectant une fausse science, s'emparent des 
âmes, leur promettant de les conduire par des voics rapides. 
« {ls s'atlachent de préférence, dit nn savant évêque de nos 
jours, aux personnes qui font profession de piété : Venient 
ad vos. Vs ne sont pas des hypocrites :’ils ne sont pas toujours 
mercenaires. Ce sont souvent des esprits singuliers et présomp- 
tueux qui, soit préjugé, soit ignorance, se font des idées fausses 
de la direction des âmes ; tantôt découragent ou faussent les cons- 
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définitive ils ne veulent qu'une chose, s'emparer des âmes au licu 
de les conduiro à Dieu. 

Maisils ne pourront tromper l'œil simple, dit S. Augustin. Vous 
les reconnaîtrez à leurs fruits. Quels sont ces fruits auxquels 
l’œil simple distingue les vrais prophètes des faux ? « Soni-ce les 
jeûnes, les prières, les aumônes ? Dans ce discours, dit S. Au- 
Augustin, N. S. nous met en garde contre l'hypocrisie dans ces 
œuvres : il en est qui donnent beaucoup aux pauvres non par mi- 
séricorde mais par ambition ; beaucoup prient ou paraissent prier 
et en réalité ils ne pensent pas à honorer Dieu, mais uniquement 
à se concilier la louange des hommes; beaucoup jeûnent afin 
d'acquérir du prostige aux yeux de ceux qui regardent cela comme 
une grande chose ; ct ils se servent de ces apparences trompeuses 
pour ravagor ceux qui ne savent pas sous ce vôlemenl reconnaître 
les loups. » : 

« Ce n'est pas là les fruits auxquels on poul reconnaître un arbre. 
Ce sont là des vêtements, les vĉlements des brebis, ct les brebis 
ne doivent pas haïr leur vêtement parce que quelquefois les loups 
s'en revêtent. » 

Les fruits sont, non pas les apparences extérieures dont on se 
revêt, mais les actes auxquels aboutit la vic, car l'Ame se traduit 
un jour nécessairement dans ses œuvres. 

« La voie dans laquelle vous avez à marcher, dit S. Jean Chry- 
sostôme, est dure et laborieuse. L'hypocrite n'aime point la peine, 
il feint seulement de l'aimer ; mais il arrive un jour où ses senti- 
ments véritables se découvrent. » 

« Il'arrive, dit S. Augustin, des moments d'éprouve où l'on se 
voit enlever ou refuser ce qu'on avait voulu se procurer avec ces 
dehors; c'est alors que l'on voil sile loup est dans la peau de la 
brebis, ou bien si c'est la brebis qui est vraiment dans la sienne, » 
Que d'hommes pratiquaient les plus dures austérités pour arriver 
aux honneurs el se sont démasqués le jour où on leur a refusé une 
marque de déférence ou un emploi auquel ils se croyaient des 
droits. 

Gueille-t-on des raisins sur les épines, ou des figues sur 
des ronces ? 

L'âme humaine est comme un arbre qui porte ses fruits sponta- 
nément, non qu'il y ait des natures absolument bonnes et d'autres 
fatalement mauvaises comme le prétendaient les Manichéens, Une 
âme mauvaise peut s'amender, ct les âmes les meilleures ont des 
raciues mauvaises dot germent spontanément des épines qu'il 
faut sans cesse extirper. Mais les fruits dépendent de la nature de 
l'arbre. C'est pourquoi N. S. disait ailleurs aux Pharisiens blas- 
phémulteurs : Comment pourriez-vous dire de bonnes choses 
quand vous êtes mauvais ? La bouche parle de l'abondance da 
cœur, L'homme bon, disait-il encore, tire du bon trésor de 
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son cœur le bien, et l’homme mauvais d'un trésor de mal 
tire le mal. 

Accidentellement le cœur mauvais peut dire une bonne parole : 
le Sauveur recommandait d'écouler les Pharisions enseignant la 
loi de Moïse; une volonté mauvaise peut accomplir une œuvre 
bonne ; mais un jour ou l'autre l'arbre trahit sa nature par ses 
fruits. L'arbre mauvais qui est animé de la sève de l'amour- 
propre, qui se nourrit du mensonge, doit nn jour ou l'autre pro- 
duire des fruits mauvais ; et l'arbre bon qui est animé par l'amour 
du bien et l'amour de Dieu, qui par ses racines va plonger inces- 
samment dans les sources de la vérité, produira certainement de 
bons fruits. 

« Quels sont les fruits, demande S. Augustin, auxquels on peut 
reconnaitre la bonté d'un arbre ? L'Apôtre le déclare: Les 
œuvres de la chair sont manifestes; c’est la fornication, lim- 
pureté, la luxure, l'idoldtrie, les malefices, les haines, les dis- 
putes, l'envie, les colères, les altercations, les divisions, les hé- 
résies, les julousies, l'ivresse, les orgies et autres choses sem- 
blables. Et il uous dit ensuite les fruits auxquels nous pouvons 
reconnaître l'arbre bon: Le fruit de l'Esprit est la charité, la 
Joie, la pair, la longanimité, la bienveillance, la bonté, la foi, la 
douceur, la tempérance. Ceux qui sont à J.-C. ont crucifié leur 
chair avec ses passions et ses désirs. La joie que l'Apôtre met ici 
parmi les fruits de l'Esprit n’existe véritable que dans les justes : 
les méchants peuvent s'étourdir mais non se réjouir. De même les 
hons seuls ont une vraie volonté, les autres n'ont que de la pas- 
sion ; les bons seuls ont la foi, la foi qui croit à Dieu, les autres 
n'ont que des apparences avec lesquelles toutefois ils ne peuvent 
tromper l'œil simple et droit, » 

£.-C. compare les bons fruits que portent les âmes bonnes aux 
figues et aux raisins ; c'est sans doute avec intention qu'il a choisi 
ces exemples. « Le raisin nous rappelle le mystère de J.-C. : de 
méme que la grappe suspeud avec elle au bois de la vigne des 
grains nombreux, de même J.-C. porte avec lui sur la croix ses 
nombreux fidèles. La figue qui, dans sa chair sucrée, contient une 
grande quantité de grains, nous rappelle l'Eglise qui réunit, dans 
F'embrassement de la charité mutuelle, un grand nombre d'âmes. 
Nous trouvons encore dans le raisin lesymbole de la patience. car 
ilse laisse écraser sous le pressoir, etalors il donne le vin quiréjouit 
le cœur de l'homme, devenant ainsi symbole de la joie, symbole 
aussi de la sincérité, car il n'aime pas les mélanges. L'épine, au 
contraire, qui ne produit que des aiguillons, ne peut servir à rien, 
sauf à donner abri aux serpents. » « Ce n'est pas l'épine de l’hé- 
résie, dit S. Maxime de Turin, qui peut fournir le vin qui réjouit 
le ewur de l'homme. » 

Pour les détourner de toute connivence avec les faux prophètes, 
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pour qu'ils craignent d'être eux-mêmes des arbres mauvais, pro- 
duisant des fruits mauvais, Jésus les mel en face du traitement 
qui sera infligé à ces arbres. Tout arbre qui ne porte pas de 
bons fruits sera coupé et jeté au feu. C'est la même monaco 
que celle qu'avait faile Jean-Baptiste, et dans les mêmes termes. 
« Il y alà, dit S. Jean Chrysostôme, deux peines annoncées: le 
feu et l’exclusion du royaume. Beaucoup, ajoutait le S. docteur, 
sont saisis par la vue de la géhenne ; pour moi, j'estime que lex- 
clusion de la glaire est une peine bien plus grave... Si vous aviez, 
vous, pères, un enfant de grande valeur, si grande qu'il aurait 
mérité de posséder le monde entier, de si grande vertu qu'il se 
serait concilié tous les cœurs, que ne souffririez-vous pas ri vous 
en étiez tout-à-coup privé? Quel mal n’acccpteriez-vous pas pour pou- 
voir jouir de lui? La joie qui nous attend est infiniment plus grande; 
mille enfers ne sont pas comparables à la peine d'en être privé, 
de savoir que le Christ nous repousse, qu'il nous accuse, I vau- 
drait mieux être écrasé par mille tonnerres que de rencontrer ee 
doux visage nous menaçant, son œil se détournant de nous... ; de 
l'entendre nous rappeler ce qu'il a fail pour nous, ce qu'il était 
pour nous, chef, époux, vêtement, nourriture, pasteur, frère, cohé- 
ritier, ct nous dire ensuite : EL maintenant allez loin de moi, au 
feu qui a été préparé pour le diable. » 

Ainsi Jésus, à la fin de son discours, ne craint pas de mettre ses 
auditeurs en face de la redoutable sanction dont est environnée la 
loi, de mème qne dès le commencement il n'avait pas craint de les 
conduire aux plus hauts sommets de la vie surnaturelle. L'apos- 
tolat de Galilée, ct particulièrement le sormon sur ia montagne 
qui en est le centre, n'est pas une pastorale comme l'ont dit les 
falsilicateurs modernes de la vie de Jésus. Son enseignement à 
Jérusalem, devant les prètres et les docteurs da la Loi, les ensei- 
gnements de ses Apôtres et de Paul eu particulier, ses enseigne- 
ments sur son unité avec le Père, sur son exallation par la croix, 
la nécessité de l'union avec lui, Ja vic en lui, ne constituent pas 
une doctrine différente de celle du sermon sur la montagne ; ils 
en sont au contraire le développement. J.-C. se présente ici en 
législateur des consciences; ilapporte une loi nouvelle, une loi sur- 
naturelle qui exige de grands renoncements'et qui amène à Ja per- 
fection La plus haute, à la ressemblance avec Dieu. Il uaus met en 
présence -du châtiment qui atteindra les violateurs de eette loi, 
« cl tont à l'heure, en achevant son disconrs, nous dit S. Jean 
Chrysostôme, il se présentera comme le juge qui doit prononcer 
la sentence. » 

Pour entrer dans les vues du Sauveur, pour porter de bons 
fruits, n'être pas de faux prophètes ct éviter le châtimeut, il faut que 
nous soyuns des arbres bons. Il ne suffit pas de dire : J'éviterat le 
péché, telle médisance, telle pensée mauvaise ; nou, si l'arbre est 


MENACES AUX ARBRES 
PORTANT DE MAUVAIS 
FRUITS 


Chrys. Homil. 23 
in Matth. n. 7 et8. 


id. Homil. 24. n. i. 


RENDRE 
LA RACINE BONNE 


Muta cor et muta- 
bitur opus. Extirpa 
enpiditatem, planta ca- 
vitatem. Aug. serm. 71 
Al. do Verb. Dbm. 12. 
€. 3. 


Falgent. serm. 1 
de dispensat. n 4. 


438 CXXIX — 4° MOYEN : LA PRUDENCE 


mauvais, ces fruits se produiront nécessairement ; « il faut que 
l'arbre soit hon, dit S. Augustin. Et l'arbre bon c'est la charité 
dans le cœur, c’est la bonne volonté parfaite. Il faut donc, si vous 
voulez changer vos œuvres, changer votre cœur. ll faut extirper la 
cupidité et planter la charité. » Dicu veut que l'homme soit bon 
au-dedans de lui ct que les bonnes œuvres germent spontanément 
de son cœur. 

Pour détruire cette racine de la cupidité, il faut des efforts ; « il 
faut que l'homme revienne à lui-même, dit S. Augustin, qu'il 
descende en lui, s’examine, se connaisse ; il faut qu'il se cherche 
et qu'il se trouve ; qu'il détruise ce qui est mauvais, qu'il désire 
et qu'il plante en lui ce qui est bon. » 

Pour faire grandir l'arbre, il faut établir notre vic là où elle 
pourra recevoir ses aliments. Le juste, dit la S" Ecriture, fleurira 
comme le palmier ; il multipliera ses rameaux comme le cèdre du 
Liban ; planté dans la maison du Seigneur, il fleurira devant 
lui. Si vous voulez que l'arbre grandisse, il faut l'enraciuer dans 
la charité, in caritate radicati et fundati, disait S. Paul, il faut le 
faire pousser devant Dieu et en l'honncur de Dieu. 

IL faut l’arroser, l'arroser par l'audition de la parole de Dieu, 
Apollo rigavit, par la méditation des S' Ecritures, Le juste met 
tout son amour dans la loi du Seigneur, il la méditera et le jour 
et la nuit, et il sera comme un arbre planté au bord des eaux, 
qui donnera son fruit en son temps. 

Après avoir donné à l'arbre tout ce qui convient à son accrois- 
sement, il faut attendre cet accroissement de Dieu et le lui 
demander par la prière. C'est Dieu qui donne l'accroissement, 
disait S. Paul. 


« Tous, mes frères, qui que nous soyons, dit S. Fulgence, nous 


sommes des arbres plantés dans le champ du Scigneur, et Dicu 
lui-même est celui qui nous cultive; c'est lui qui nous donne là 
pluie. la fécondité, c'est lui qui nous donne le pouvoir de fructi- 
tificr. Nous devons, par des fruits abondants, répondre au travail 
du jardinier céleste. Et si tous les arbres ne peuvent pas porter 
les mêmes fruits, cependant aucun ne doit demeurer stérile. » Et 
il faut donner non pas des feuilles, c'est-à-dire, dit S. Grégoire, 
des paroles ou des sentiments, mais des fruits, c'est-à-dire des 
œuvres achevées de pénitence, d'humilité, de piété, de charité. 

A quelle grandeur nous arrivons si nous répondons aux desscins 
de Dieu! « L'homme qui s'attache à la terre, qu'est-il, sinon une 
herbe qui doit se dessécher bientôt, ou encore la nourriture des 
vers? Votre vètement, votre or, votre argent, qu'est tout cela ? Le 
prodait des vers ou de la terre, et bientôt de la terre. Mais 
l'homme de vertu est semblable à un arbre qui s'élève vers le 
ciel et dont la vue réjouit le regard de tous. Les vers ne peuvent 
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dévorer son vêtement, la mort cllo-mĉme n'a pas de prise sur lui; 
car son vêtement c'est Ja vertu qui est le fruit de Pesprit. » 

Vous les reconnaitrez à leurs fruits. J.-C. ne craignait pas de 
provoquer pour lui-même cette preuve de la vérité de sa doctrine 
et de sa mission. Et en effet, comment douter qu'il vient de Dieu 
quand on contemple les fruits qu'à produits sa venue dans le 
monde, fruits de lumière, de pureté, de paix et de charité? 
« L'homme cst devenu un ange, et il s'est porté à se proposer 
comme modèle Dieu lui-même. » 


CXXX 


Sermon sur la montagne 3° P. Moyens... 


č M. : la pratique. 


Ft enfin, Jésus nous donne un dernier moyen pour arriver à 
posséder vraiment la justice de lu Loi nouvelle : c'est la mise en 
pratique de ses paroles. C’est là qu'on reconnailra la vraie piété, 
lè aussi que l’on reconnaîtra la sagesse divine de sos enseigne- 
ments par la solidité de l'édifice que l'on construira en les prenant 
comme basc. 

Ce n'est pas quiconque me dit : Seigneur, Seigneur, qui 
entrera dans le royaume des cieux; mais celui qui fait la 
volonté de mon Père qui est dans les cieux. 

Il y a dans la religion uno telle poésie que l'on arrive facilc- 
ment à se contenter de certaines apparences extérieures. Des 
hommes, de faux prophètes peuvent nous séduire en empruntant 
les apparences de la piété, en s'appuyant du nom de J.-C. ; nous 
pouvons nous séduire nous-mêmes par une piélé d'écorce. Celle 
aberration était fréquente à ce moment chez le peuple juif, dit 
S. Jean Chrysostôme ; mais elle s'est retrouvée souvent chez des 
hommes qui se croyaient chréliens. C'est contre cette aberration 
que J.-C. nous prémunit en réclamant la mise en pratique de ses 
paroles, en nous demandant de les prendre comme base de notre 
vie. 

IL y aura donc des hommes qui diront : Seigneur, Seigneur, qui 
le diront avec empressement, qui auront ponr J.-C. une appa- 
rence de dévotion-et qui ne seront pas du royaume des cieux, Et 
cependant l'Apôtre disait que nul ne pouvait dire, Seigneur Jésus, 
sinon dans l'Esprit S'. « Oui, cela est vrai, dit S. Augustin, mais 
pour dire ces mots dans l'Esprit $t, il faut les dire en toute 
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vérité; il fant que la parole soit l'expression de la pensée ct de la 
volonté. » Il faut pour que l'homme entre au royaume des cieux, 
que tout soit vrai en lui, que les sentiments, la volonté et Ja vie 
soient en harmonie avec les paroles, & faut faire la volonté du 
Père qui est dans les cieur. 

Pour donner plus de solennité à son affirmation, Jésus trans- 
porte la scène au jour du jugement, qu’il appelle ce jour-là, 
l'ayant toujours présent à l'esprit et en ayant mis l'idée dans 
l'esprit de ses auditeurs comme eclle du jour définitif. Plusieurs 
me diront en ce jour-là : Seigneur, Seigneur, n'avons-nous 
pas prophétisé en votre nom, et en votre nom n'avons-nous 
pas chassé les démons, et en votre nom n'avons-nous pas 
faits des miracles nombreux ? 

Et alors je leur rendrai ce témoignage: Je ne vous ai 
jamais connus : retirez-vous de moi, vous qui êtes des ou- 
vriers d’iniquité. 

Des miracles avaient été accomplis, des prophéties annoncées 
par des hommes qui n'étaient point point de vrais serviteurs de 
Dieu : et il pourra eecore se faire qu'il en soit ainsi: ceux qui 
feront ces miracles ne pourront pas s'en prévaloir ; car les mira- 
cles ne font pas entrer dans le royaume de Dieu, ils ne sont pas 
un signe qu'on y habite. Celui-là entrera dans le royaume des 
cieux qui fait la volonté de mon Père qui est dans les cieux. 

« La parole demeurant seule, dit S. Hilaire, l'hommage de la 
parole ne peut pas mériter le royaime des cienx. Le Seigneur 
sera le Seigneur encore qu'on ne lui donne point ce titre. Quelle 
sainteté produit dans l'âme un titre ainsi décerné ? » 

« Le don des miracles est une grâce qui vient uniquement de 
Dion, dit le même docteur : c'est commeltre une injustice que de 
se l'approprier. TI faut antre chose pour mériter la vie éternelle, il 
faut donner du sien ; il faut par toute notre volonté faire le bien, 
éviter le mal, nous atiacher aux commandements de Dieu, » il 
faut faire la volonté de Dien. Faire la volonté de Dieu établit dès 
maintenant en notre âme le royaume des cieux. C’est en faisant la 
volonté de Dieu à l'exemple de J.-C., que nous arrivons à l'union 
avec Dieu. « Et en faisant la volonté de Dieu, dit S. Jean Chry- 
soslôme, nous faisons de Dicu notre débitenr. Ceux qui accom- 
plissaient des miracles étaient redevables de ce don à Dicu; il ne 
leur en revenait rien pour eux-mêmes: ils devaienten rendre 
compte à Dieu, et être frappés d'un châtiment plus rigou- 
reux si leur vic ne répondait pas au don recu. Ne croyons donc 
pas avoir moins reçu que ceux qui élaient au commencement du 
christianisme, si nous n'avons pas reçu comme eux le don des 
miracles. » Nous avons le pouvoir de faire la volonté de Dieu. 

« Partout le Sauveur, dit S. Jean Clirysostôme, nous ramène 
au soin de notre vie. IL est impossible, en effet, ajoute le grand 
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docteur, qu'un homme réglant bien sa vie après s'être délivré de 

ses vices soit délaissé de Dicu; s'il a été quelque temps dans l'er- 

reur, bientôt Dieu le conduira à la connaissance de la vérité. » Ce ld. ib. n, 1. 
n'est pas sur les dons brillants qu'il faut compter pour entrer 
dans le royaume des cicux, l'éloquence, la science, l'habileté, ni 
sur les lumières surnaturelles extraordinaires, ni sur les succès 
que l'on a dans le ministère des âmes : il faut avant tout accom- 
plir la volonté de Dieu. 

Et ce n'est pas aux dons brillants qu'il faut reconnaître les vrais 
ministres du royaume de Dieu, mais à leur fidélité à accomplir la 
volonté de Dieu. « Avant tout, il faut donc, dit S. Augustin, l'œil 
pur ct simple pour trouver la voie de la sagesse devant laquelle 
se dressent tant d'obstacles, venant des erreurs et des tromperies 
de tant d'hommes pervers. En y échappant on parvient à la paix 
certaine, à l'immuable sagesse. La voie pour y parvenir n'est pas 
celle de la discussion, car bien peu peuvent y démèler la vérité, et 
le bruit de la contradiction n'est quelque chose que pour celui qui 
le fait. C'est pourquoi l'Apôtre disait : {ne faut pas que le ser- 
viteur de Dieu dispute. » 

En nous disant qu'il condamnera au jour du jugement plusieurs 
de ceux qui ont accompli des miracles, « Jésus nous fait com- 
prendre, dit S. Grégoire, que ce ne sont pas les miracles qu'il 
faut révérer dans les hommes, mais l'humilité de la charité... La 
preuve de la sainteté n'est pas de fairo des miracles, mais d'aimer 
son prochain comme soi-même, de penser de Dieu des choses 
vraies et de son prochain des choses meilleures que de soi- 
même. » 

Et pourquoi donc en parlant de cette volonté qu'il faut accon- JÉSUS SE POSANT 
plir, dit-il la volonté de mon Père et non ma volonté, puisque m'a 
c'était lui-même qui donnait toutes ces prescriptions dont il ré- 
clame en ce moment l'observance X I fallait encore ménager la 
faiblesse de ses auditeurs. dit S. Jean Chrysostôme, ct ne pas lcur 
enseigner de suite ct de front tous les dogmes de la foi. Mais à 
celui qui sait comprendre il apprend qu’il n'y a qu'une seule vo- 
lonté pour le Père et le Fils quand il s’attribue le rôle du juge 
suprême. Alors je leur dirai hautement : Je ne vous ai jamais 
a n. connus. Le Seigneur connait ceux qui sont à lui, disait S. Paul. Chrys. ot sopr, n, 1. 

Il les connaît pour accepter leurs services, il les connaît pour les 
approuver ; il y a correspondance entre lui et ceux qui sont à lui; 
il les connaît pour veiller sur eux et faire servir à leurs intérêts 
éternels tous les événements de la terre. Mais il n'a jamais connu 
ceux qui ne lui rendaient hommage qu'en paroles, qui n’accom- 
plissaient pas la volonté de son Père ; ils n'étaient que des étran- 
gers pour lui. Il ne les connaissait pas même quand il accordait 
des dons extraordinaires ; il les avait môme à ce moment en abo- be 4. 
mination; les dons qu'il leur accordait, il les leur donnait pour 
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d’autres qu'il aimait. Et au jour du jugement, il leur déclarera les 
sentiments qu'il avait dans le cœur. /#etérez-vours de moi! Et être 
chassé loin de Jésus c'est être chassé loin de Dieu. 

Cette loi pour laquelle il réclame une obéissance absolue, qui 
sera le signe auquel on reconnaitra ceux qui lui appartiennent, il 
la montre donnant par sa pratique une solidité inébranlable à tout 
l'édifice de la vie. Quiconque entend ces paroles et les ac- 
complit sera semblable à l'homme sage quia bâti sa maison 
sur la pierre, 

Ah ! sentir quand on travaille que l'on fait une œuvre durable, 
sentir que l'édifice intérieur de jour en jour s’alfermit, se complète, 
qu'il renferme plus de lumière et d'espérance, que Dieu y habite 
davantage, quelle joie que celle-là! Et cette joic on l’éprouve 
quand on bâtit sur la parole de 4.-C. Il faut pratiquer eette doc- 
trine, Jésus nous l'a donnée pour qu'elle fut pratiquée. « Par ces 
paroles, il nous atteste que la foi ne suffit pas si la vie est mau- 
vaise. » « C'est en la pratiquant, dit S. Augustin, que nous 
donnons à notre foi toute sa solidité. » Et c'est en la donnant 
comme base à notre vic morale que nous pouvons reconnaître la 


. solidité de ce fondement. 


Dieu avait déclaré par Isaïe (xxvm.16 qu'il allait donner à Sion 
pour fondement une pierre éprouvée, prériense, qui serait pour 
ceux qui voudraient s'appuyer sur elle nn fondement inébranlable. 
J.-C. a été appelé par les Prophètes et les Apôtres la pierre de 
fondement. Quiconque bâtira sur lui se construira un édifice 
solide u Cor. 11.19. Etablir le fondement de sa vie sur la pierre, dit 
S. Basile, c'est l’établir sur le Christ. Et le Sauveur nous donne 
la doctrine qu'il vient d'enseigner cumme une doctrine fondamen- 
tale. Celui qui entend ces paroles, dit-il, celles-ci, et les pratique.., 
« pour que l'on voie bien, dit S. Augustin, que ces paroles, parmi 
celles qui servent à la formation de la vie chrétienne, ont une portée 
particulière ; et celui qui voudra les mettre en pratique sera sem- 
blable à un hoinme qui bâtit et qui bâtit sur le roc. » 

La pluie pourra venir, les torrents déborder, les vents 
souffler contre cet édifice: il résistera parce qu'il est bâti 
sur la pierre. 

Dans la pensée du Sauveur, cette pluic, ces vents, ces torrents 
ont-ils une signification particulière ? S. Augustin voit dans les 
pluies les superstitions qui se glissent dans l'édifice à la faveur 
des ténèbres comme la pluie se glisse dans les maisons la nuit, 
dans les vents les mouvements tumultueux de l'opinion, dans les 
torrents les passions qui sapent les bases de notre vie morale et 
qui font que notre vie se répand comme un Lorrent désordonné ct 
bientôt épuisé. S. Ililaire voit dans la pluie les plaisirs des seus 
qui, se glissant par toutes les fissures laissées dans l'édifice, 
amollissent notre foi ; après cela viennent les torrents des grandes 
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passions, puis bientôt la tempête dans toute sa violence, les 
attaques des démons qui font rage contre le malheureux édifice. 

Nous pouvons y voir en général tontes les tentations qui 
peuvent assaillir la vie humaine ct qui ont quelque chose de 
la puissance insinuante de la pluie, de la violence des torrents 
et de la tempête. Et l'édifice demeure debout parce qu'il était báti 
sur la pierre. 

« Ils pourraient nous attester la vérité de cette promesse, dit 
S. Jean Chrysostôme, ces Apôtres qui, en face de toutes les puis- 
sances de la terre, se ruant contre eux comme des flots, des 
peuples, des rois, de leurs concitoyens comme des étrangers, des 
démons, de toutes les machinations, ont su demeurer plus fermes 
que la pierre. Qu'y a-t-il de plus heureux qu'une telle vie? Ce 
bonheur qui nous le donnera ? Ce n'est pas la force corporelle, 
ce n'est pas la gloire humaine, ce n'est pas la puissance, c'est la 
vertu seule. » 

.… © Et en effct une fois que l’on s'est établi dans cette doctrine 
du Sauveur, quelle adversité pourrait nous atteindre ? On vous 
enlèvera vos richesses? Mais vons aviez reçu depuis longiemps 
l'ordre de les mépriser. On vous mettra en prison ? Mais déjà en 
vous crucifiant au monde, vous regardiez votre corps comme une 
prison. On parle mal de vous? J.-C. vous a délivrés de cette peine 
en vous promettant la gloire, et en vous affranchissant de la colère 
au point de vous amener à prier pour vos ennemis... On vous tne ? 
Mais le Christ a fait de cela un bien en vous y donnant la récom- 
pense du martyre. Non seulement vos ennemis ne peuvent vous 
blesser, mais ils augmentent votre gloire. » 

Et quiconque entend ces paroles et ne les accomplit pas 
sera semblable à l'homme insensé qui a bâti sa maison sur 


‘le sable. Il voudra bâtir sans doute: quel est l'homme qui ne 


veuille faire quelque chose de sa vie, se préparer un avenir ? Mais 
Lâtissant sur les conceplions humaines, sur l'intérêt, Pamour du 
plaisir, ayant peut-être goûté les paroles du Sauveur, mais n'y 
voyant qu'une poésie sans valeur pratique, et ne songeant pas à 
en faire la base de sa vie, il ne bâtil que sur le sable, sur des 
choses qui s'écoulent sans cesse. « Et le Sauveur l'appelle insensé, 
dit S. Jean Chrysoslôme, car qu'y a-t-il de plus insensé que de 
bâtir sur le sable, de s'imposer nn travail qui n'aboutit à rien? 
Ceux qui se donnent au péché peinent grandement, qui l'ignore? 
Et ils ne retirent de leur péché aucun fruit, ils n’en retirent que 
du dommage. » 

« Ils hâlissent aussi sur le sable, dit 5. Jérôme, ceux qui 
bâtissent sur l'hérésie, Phérésie qui est sans solidité et sans cohé- 
sion, » qui est essenticllement mouvante et conduit à toutes sortes 
de contradictions. 

Et la pluie est venue, les fleuves se sont débordés, les 


Hilar. in Maib e. 6. 
2.6, 


Chrys. ut supr. D. 3. 


INCONSISTANCE DE 
L'ŒUVRE QUI N'EST 
PAS FONDÉE SUA SA 
PAROLE 


id. ib. 


Hieron. h.l. 


L'AOMIRATION DE LA 
FOULE 


44 CXXXI — CONCLUSION : LA DOCTRINE DE J.-C. 


vents se sont déchalnėés et sont venus fondre contre cette 
maison, et elle est tombée, et sa ruine a été grande. ll est 
impossible qu’au jour de la tentation une âme qui n'a pas fondé 
sa vie sur J.-C. ne tombe pas ; et c'est un grand écroulement que 
celui d'une âme, de ses vertus, de ses qualités, de sa dignité, de 
ses espérances. La ruine est plus grande quand il s'agit d’une 
âme qui a connu les paroles de vie, qui peut-être les a répétées 
au monde ct qui n'a point voulu bâtir sur la pierre, c'est-à-dire 
établir sa vie sur ces paroles. 

S. Paul, faisant certainement allusion à cette parole, disait 
quelques années après : Personne ne peut établir d'autre fonde- 
mentque celui qui a été établi et ce fondement c'est J.-C. W parlait 
à ce moment des prédicateurs qui travaillent à construire l'édifice 
de la foi; mais cette parole s'applique mieux encore à ceux qui 
travaillent à l'édifice de leur vie morale. On peut, sur ce fonde- 
ment, bâtir avec de l'or, de l'argent, des pierres précieuses : ce 
sont les seuls matériaux qui soient dignes d'un tel fondement, il 
faudrait quand on batit sur J.-C. n'avoir jamais que des pensées 
et des sentiments parfaits. 

On peut aussi, sur ce fondement, élever des matériaux 
communs; des personnes, dans leur vie, ne se trouvent qu'en 
face d'actions ordinaires à accomplir; mais ces actions recevront 
de la valeur du fondement sur lequel on les aura édifiés. Toutefois 
que l'on évite d'élever sur ce fondement de la paille, c'est-à-dire 
des aclions vaines: tout doit être jugé au jour du Seigneur, et ce 
qui ne supportcra pas l'examen de celui qui s'est appelé un fen 
dévorant sera consumé. 


CXXXI 
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Et lorsque J.-C. eut achevé toutes ces paroles, il arriva 
que la foule ‘était transportée d’admiration au sujet 
de son enseignement ; car il enseignait comme ayant auto- 
rité et non comme leurs Scribes et comme les Phari- 
siens. 

S. Marc a et S. Luc (iv. 31), nous disent aussi l'impression 
d'admiration produite par l'enseignement de J.-C. en d'autres cir- 
constances, C'est sans doute au discours sur la montagne que 
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l'impression fut la plus profonde, car ce discours était un résumé 
de tout l'enseignement de J.-C., et c'est dans ce discours que 
l'enscignement de J.-C. se manifeste le mieux dansson vrai carac- 
ractère. C'est donc pour nous l'occasion de nous arrèter un mo- 
ment devant Jésus notre docteur et d'étudier le caractère de son 
enscignement, afin d'entrer nous aussi dans les sentiments d'ad- 
miration des foules. 

Des hommes du peuple, des soldats qui un jour avaient reçu 
l'ordre de l'arrêter, ct qui, saisis par l'accent tout particulier de 
ses paroles, étaient revenus sans avoir accompli leur mission, 
disaient : Jamais homme n'a parlé comme celui-là. Ft, en effet, 
jamais homme n'avait parlé avec autant d'autorité, avec autant 
d'élévation, joignant à cette élévation une simplicité qui le rendait 
accessible à tous, qui en faisail lo docteur des foules en mème 
temps qu'il était le docteur de l'éternité. 

Quand les docteurs d'Israël enscignaicnt, ils enseignaient la 
Loi en s'appuyant sur la tradition des Anciens. Jls ne manquaient 
pas de prestige, quand au milicu du peuple assemblé dans les 
Synagogues, ils apparaissaient dans leurs longues robes ornées 
de phylactères où étaient écrits les passages lcs plus importants 
de la Loi, et quand après avoir déroulé le livre de la Loi, ils l'inter- 
prétaient par les Prophètes ct les sages d’Israël. Cet esprit tradi- 
tionnel était leur force et avait contribué à donner à Israël son 
caractère si fortement frappé. Il leur avail servi aussi à faire de 
la science de la Loi une science fermée qu'ils regardaient comme 
leur domaine. 

Jésus commence à enscigner sans s'y être préparé par aucune 
étude préliminaire, sans s'être mis à l'école d'ancun maître. Com- 
ment possède-t-il la science ne l'ayant jamais apprise P disaient 
les foules avec étonnement. ; 

11 rend hommage à la Loi ; il n'est pas venu pour la dôtruire, 
mais il est venu pour la compléter, pour l'amener à son but véri- 
table. Et c'est pourquoi avec autorité il répète : Z a été dit aux 
Anciens et moi je vons dis... il montre que la Loi n'était qu'un 
commencement qui n'amenait ricn à la perfection, et il, amène 
tout à la perfection, 

On retrouve dans son enseignement quelques-unes des sen- 
tonces des Anciens, assez pour moutrer que la Loi nouvelle était 
préparée par la Loi aucienne, mais les vérilés capilales u'appar- 
tiennent qu'à lui. Les additions qu'il fait à la Loi, il les fait en 
mailre. 

« Les Scribes enscignaient, dit S. Jean Chrysoslôme, mais en se 
référant toujours à une aulorité plus grande que la leur, 
par exemple à l'autorité de Moïse: Jésus nous apparait ici dans 
une aulorité souveraine ; el après avoir établi la loi, parles récom- 
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penses ct les châtiments qu'il y joint il apparaît comme le juge 
qui en donne la sanction. » 

Ceux qui enseigneront sa doctrine enseigneront aussi avec auto- 
rité, mais en s'appuyant sur lui, en faisant de leur parole un écho 
de sa parole. 

« I} les fait, ces additions, en maitre supérieur à Moïse et en 
Dieu, » dit S. Jérôme ; et il constitue de ses préceptes nouveaux 
un ensemble complet, qui sera le code de la vie nouvelle, de la 
vie des enfants de Dieu et préparera à la vie éternelle. 

L'ohjet unique de son enseignement, c'est le royaume de Dieu. 
H préchait l'Évangile du royaume, dit S. Matthicu. « Ce nom de 
royaume des cieux qui revient si souvent dans le Nouveau 
Testament, je ne sais, dit S. Augustin, s'il se trouve unc 
seule fois dans l'Ancien. Il appartient proprement à la révélation 
du Nouveau. II était réservé de nommer cc royaume à ce roi que 
l'Ancien Testament aunonçait dans ses figures. » 

FH avait fait annoncer par le Précurseur que le royaume des 
cieux élait proche, et quand il enseigne il annonce que le royaume 
des cieux est arrivé, qu'il existe surterre ; et quand un royaume se 
fonde, on lui donne sa charte, ses lois : Jésus dans son sermon sur 
la montage a promulgué les lois du royaume des cieux. Les 
royaumes de la terre ont leurs intérêts ct ces intérêts peuvent être 
graves : que sont-ils en face des intérêts de ce royaume? 

J.-C. par ses lois se propose de nuusconduire à l'héritage éternel, 


et de nous y conduire par la perfection, par la perfection absolue, 


par une perfection qui nous fasse ressembler à Dieu. C’est pour- 
quoi il veut nous élever à une perfection supérieure à celle des 
payens ct même à celle des Juifs. « L'entreprise est grande, mais 
le secours est égal an travail : Dicu qui vous appelle si haut vons 
tend la main: son Fils qui lui est égal descend à vous pour vous 
porter... Celui qui nous a donné cette loi nouvelle, c'est le Fils de 
Dieu en personne, la Inmitre ct la vérité éternelle, le maître qui nous 
est euvoyé du ciel pour nous cnscigner ; mais en même temps le 
Sauveur qui nous aide, et qui comme on vient de voir, mesure ses 
gräces au travail qu'il nous impose. » 

Jésus nous apparaît au centre de tontes les œuvres de Dieu le 
révélateur des desseins de Dicu, le révélateur de Dieu; et 
jamais Dicu n'a été révélé d'une façon aussi complète dans son 
amour infini et dans le soiu paternel qu'il prend de l’homme. 

Par son élévation, sa pureté morale, l'enseignement du Christ 
a forcé l'admiration mème de ses adversaires. Mais ils ont dit 
qu'il n'y avait là qu'un idéal sublime proposé à l'homme pour la 
conduite de sa vie ct laissant de côté les dogmes. Quand on étudie 
attentivement ce discours du Sauveur, on y découvre en germe 
toutes les vérités que S. Paul ct S. Jean enseigneront dans leur 
sublime théologie. le grand mystère de l’adoption de l'homme par 


Matth, IV 
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Dieu, fondé sur le don que Dicu a fait à l'homme de son Fils, la 
Providence paternelle de Dieu à l'égard del'homme, Jésus le vrai 
Messie, le législateur du royaume de Dieu, le juge suprême ; ct 
toute la morale surnaturelle qui y est contenue nous y apparaît 
fondée sur les dogmes. 

Jésus nous y apparaît enseignant en Dieu, parlant avec l'auto- 
rité d'un Dieu, ne craignant pas de jeter des défis à la sagesse 
humaine, ct nous donnent sous ces paradoxes apparents une 
sagesse divine. « On lo voit ploin des secrets do Dieu, dit Bossuet ; 
mais on voit qu'il n’en est pas étonné, comme les autres mortels 
à qui Dieu se communique: il en parle naturellement comme 
comme étant né dans ce secret et cette gloire; el ce qu'il a sans 
mesure, il le répand avec mesure, afin que notre faiblesse le puisse 
porter. » 

Notre maître c'est donc le Fils de Dicu lui-même. « Le Fils de 
Diou, dit S. Ililaire, voulant sauver le genre humain s'est fait 
homme afin qu'on crut à sa. parole, et qu'il y eut parmi nous 
quelqu'un qui fut pour nous le témoin des choses divines. » 

« Nous ne pouvions, dit S. Irénée, apprendre les choses qui sont 
de Dieu à moins que notre maître, le Verbe de Dieu ne se fit 
homme ; car qui pouvait en dehors de lui connaître les pensées 
de Dieu ? 1] fallait donc que nous pussions l'entendre. » 

« Il fallait aussi que nous pussions le voir; » cer l'enscigne- 
ment se fait non pas seulement par la parole, mais aussi par les 
exemples, et surtout par les exemples. « [I fallait que devenus les 
imitateurs de ses œuvres, les metteurs en œuvre de sa parole, 
nous nous missions en communion avec lui, puisant notre progrès 
en celui qui est notre perfection, qui est la perfection éter- 
nelle... » 

Et c’est pourquoi il a fait tout co qu'il enseignail; sa vie est la 
mise en pratique exacte du sermon sur la montagne. 

Pour nous ainener à la ressemblance parfaite avee lui et avec 
Dieu, « il a mis eu nous dès le commencement un germe de lui, 
et il agit lui-même en nous, lui le Verbe tout puissant: il forme 
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ne veut agir que par la persuasion et non par la force, car il con- 
venait à un Dieu de ne pas détruire ce qu'il avait créé dès le com- 
mencement, » 

llest le docteur universel, Dicu l'avait annoncé par Isaïe : 
Voici que je l'ai donné aux peuples comme mon témoin, comme 
le conducteur et le docteur des nations. Xi ni-mème comparais- 
sant devani Pilate disait: Je suis venu dans ce monde pour rendre 
témoignage à la vérité. « Dicu, dit Lactance, avait résolu, à 
cause de l'impiété de son peuple, de ne plus lui envoyer de pro- 
phètes ; mais il voulut que son fils premicr-né, le créateur de 
toutes choses, son conseiller, descendit lui-même afin d'enseigner 
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à tous la justice que son peuple repoussait. » La parole de J.-C. 
s'adresse au monde entier, à tous les hommes : et cola dès le 
commencement de son ministère. lls le sentaient bien ceux qui 
voulaient confiner la religion dans le peuple d'Israël : ce fut une 
des causes de la haine qu'ils vouérent au Sauveur. 

Sa parole s'adresse à tous les temps, ct après bien des siècles 
écoulés elle demeure aussi jeune qu'aux premiers jours. 

« Les philosophes Grecs, dit Clément d'Alexandrie, ont plu seu- 
lement aux Grecs et encore ils n'ont pas plu tous. Ainsi Socrate à 
plu à Platon et Platon à Xénocrate, Aristote à Théophraste et 
Zénon à Cléanthe; mais la parole de notre maître ne s'est pas 
confinée dans la Judée ; elle s’est répandue dans le monde 
entier. conquérant des bourgs, des villes, des nations entières de 
Grecs et de barbares, conduisant à la vérité les familles ou 
les individus isolés qui l'ont accueillie, et les philosophes eux- 
mères, » 

« 11 suffit pour arrêter un système de philosophie, de l'opposi- 
tion d’un magistrat. Notre doctrine a rencontré dès le commence- 
ment l'opposition des rois et des magistrats appuyés par leurs 
soldats et par les foules, et plus elle a été attaquée, plus elle a été 
florissante. Ce qui vient de Dieu est marqué de sa force. » 

Elle s'adresse à tous : les foules la comprenaient sans cepen- 
dant voir tout ce qu'il y avait de sublimité dans son enseignement, 
les enfants y ont trouvé un véritable charme, et les savants en ont 
admiré la profondeur sans cependant parvenir à l'épuiser com- 
plètement. 

Pour se faire comprendre de tous, il emploie les comparaisons 
les plus familières et cependant jamais il n'est banal. C'est le sel 
qui est d'un usage quotidien, c'est le flambeau que l'on allume le 
soir, la maison qu'on bålit ; c'est le lis des champs, c’est l'oiseau 
des airs : le puits de Jacob au bord duquel il est assis lui donne 
l'occasion d'expliquer les mystères de la grâce, et les moissons 
qui grandissent, d'exposer à ses Apôtres les lois du gouvernement 
divin. 

Il enseigne dans les synagogues : il voulait établir la con- 
tinuité de la Loi nouvelle avec la Loi ancienne, mais les synago- 
gue ne devaient plus être le théâtre exclusif de la prédication de 
Loi nouvelle, ct il enscignait partout, du haut des collines, de Ja 
barque de Pierre, dans les banquets où il était invité : la doc- 
trine nouvelle devait pénétrer partout. 

Suivant les besoins son langage prend tous les accents, « la 
menace et l'avertissement ; tantôt il s'indigne, tantôt par ses 
larmes il exprime sa pitié: ilne veut qu'une chose, sauver les 
hommes. » 

Il emploie tour à tour l'exposition continue, le discours polé- 
mique, la parabole ; d'autres fois dans une sentence brève ou 
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dans une riposte il enferme une grando vérité. Ses arguments 
s’adaptent toujours an caractère de ses interlocuteurs : la vérité 
qu'il possède dans sa plénitude, il sait l’attompérer aux besoins 
de tous ses auditours. 

[l ne s'arrête pas à prouver par des raisonnements la vérité de 
sa doctrine : il la jette en quelques affirmations simples dans les 
âmes de ses auditeurs comme le laboureur jette la semence dans 
le sillon. « Sa paroles était brève et concise, dit S. Justin, car il 
était autre chose qu’un philosophe : sa parole était la vertu même 
de Dieu. » 

S'il a rencontré des oppositions par suite des préjugés qu'il 
heurtait, des passions qu'il condamnait, sa parole, dans les com- 
mencements surtout, étail accueillie par les âmes comme la parole 
libératrice et illuminatrice. 

« Il y avait dans sa parole, dit S. Jean Chrysostôme, une telle 
vertu, une telle puissance de persuasion, que les foules, au lieu de se 
rebuter par la sublimité de la doctrine ct par les charges qu'il 
imposait, demeuraient là en admiration et ne s'en allaient pas 
avant qu'il n'eut tini de parler... et quand il s'en allait, elles 
s'attachaient, à ses pas. Les Scribes, qui virent sa puissance 
éclater dans ses miracles, le chassèreni à coups de picrre ; et 
avant qu'il n'eut manifesté sa puissance, les foules acceptaient ses 
paroles : tant la vérité a de puissance sur les âmes simples et 
droites. » | 

Sa parole a créé dans lo monde une sagesse nouvelle, supéricure 
à tout ce qui avait existé jusque-là. « Depuis que le Verbe est 
descendu sur terre, dit Clément d’Alexandrie, il n'est plus 
nécessaire d'aller à Athènes pour y apprendre la sagesse. Si 
nous avons pour maître celui qui, par ses lois, ses prophéties, sa 
doctrine, son aclion, a rempli toutes choses de vertu el de lumière, 
ce maître continue à faire maintenant ce qu'il a fail et, grâce au 
Verbe, nous retrouvons Alhënos partout. » 

C'est la croyance de tous les docteurs que J.-C. continue à agir 
dans les âmes qui écoutent sa parole pour les éclairer lui-même. 
« Ceux qui le virent pendant sa vie mortelle furent heureux de 
l'entendre, dit Origèno; et cependant ne croyez pas qu'eux seuls 
eurent ce bonheur. Sclonle témoignage de l'Écriture, ce n'est pas 
seulement dans les assemblées des Juifs que J.-C. parle : il parle 
dans la présente assemblée, ct non seulement en celle-ci, mais en 
toute assemblée qui se tient dans l'univers : Jésus y cherche des 
hommes qui soient ses instruments. Priez, mes frères, ajoutait le 
grand catéchiste, pour que je sois un instrument harmonisé pour 
ses chants. » 

Quels merveilleux cffets cette doctrine a produits dans les âmes! 
« La fable, dit Clément d'Alexandrie, raconte d’Amphion do 
Thèbes et d’Arion de Methymne, que, par la puissance de leurs 
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mélodies, l'un attirait les poissons et l'autre élevait les murs de 
Thèbes. Le chantre de la Thrace. Orphée, par son chant, appri- 
voisail les bêtes sauvages... Mais pourquoi s’arrèter à des fables 
quand la vérité est infiniment plus belle ? 

« À la place des bacchanales déliranies et des dieux usés de 
l'Olympe. à la place de l'Ilélicon et du Cithéron surannés, faisons 
descendre du ciel sur la sainte montagne de Dieu, avec le chœur 
sacré des Prophètes, les splendeurs de la sagesse et de la beauté 
infinie. Que de sa lumière très pure la sagesse inonde les hommes 
ensevelis dans les ténèbres ct les amène de l'erreur au salut. Que 
les hommes sortant des ténèbres et regardant en haut viennent habi- 
ter Sion. Sion d’où doit sortir la Loi, et Jérusalem d'où doit venir le 
Verbe du Seigneur, ce Verbe qui doit nous faire entendre ses 
chants, non sur un mode humain, mais sur le mode éternel de 
l'harmonie nouvelle. le mode de Dieu lui-même. C'est là le chant 
nouveau, « qui dissipe la tristesse, désarme la colère ct fait 

Homère odyss. 1 v. Oublier tous les maux. » cest un chant qui devient pour l'âme un 
v. 300, véritable remède..... 

« Et en réalité ces chantres, à qui la Grèce altribuail ces 
merveilles, n'ont fait qu'abaisser les mœurs et assujetlir les 
hommes à la servitude des idoles, [ n'en est pas ainsi de mon 
chantre : après uous avoir délivrés de la servitude des démons, il 
nous ramène au joug très doux de la piété ct nous remet sur le 
chemin du ciel. Soul ila adouci ces bêtes, féroces entre toutes, qui 
sont les hommes, oiseaux par leurs légérelés, reptiles par leurs 
tromperies, lions dans leurs colères, pourceaux dans leurs jouis- 
sances sensuclles, loups par lenr avidité, d'autres fois par leur 
indifférence ressemblant aux pierres, aux pierres qu'ils adorent. 
Réalisant la prophétie qui en avait été faite, Dieu est assez puis- 
sant pour susciter de ces pierres mêmes de vrais enfants 
d'Abraham, de ces hommes devenus semblables à la pierre, il 
s'est créé une race douée du sens de la vertu. Ceux qui méritaient 
le nom de races de vipères, en suivant le Verbe, ont mérité d’être 
appelés des hommes de Dieu. Et c'est ce chant céleste qui a opéré 
cette transformation; sous l'action de ce chant ceux qui étaient 
morts se sont mis à vivre, à vivre de la vraie vie... 

« C'était lui qui, déjà, avait donné à l'univers son harmonie, lui 
qui avait réuni tant d'éléments disparates en un admirable accord... 
Le Verbe de Dieu, né de David bien qu'il fut avant David, a rejeté 
la harpe, la lyre, tous les instruments inanimés, et se servant de 
l'Esprit divin a mis l’harmonie dans le monde, dans ce monde en 
abrégé qui est l’homme, véritable monde par son corps et son 
âme : il lui a dit : Vous serez ma cithare, vous serez mon temple, 
temple tout rempli de Dieu, cithare faisant entendre les louanges 


de Dieu... 
« C'est lui qui a fait entendre le Cantique nouveau qu'appelait 
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David : ce cantique était nouveau el il était ancien : car celui qui 
le chantait était celui-là même qui était dès le commencement, 
c'est lui qui présidait à notre création, et il chanta le cantique 
nouveau quand il nous apparut comme Sanveur, quand il nous 
apparut comme notre docteur. Créateur, il nous a donné de vivre; 
docteur il nous a enscigné à bien vivre ; Dieu, il nous procure le 
moyen de vivre éternellement. » 

« C'élait lui qui avait parlé par la flamme du buisson el par la 
nuée ; et comme la bouche humaine est un instrument plus noble, 
pendant une longue suite de siècles il parla par les Prophètes. Et 
si vous refusez de croire anx Prophètes..., le Verbe vous parlera 
lui-même, le Verbe fait homme afin de vous apprendre comment 
l'homme peut devenir Dieu. » « Dieu conversait avec les hommes, 
dil T'ertullien, afin que l'homme apprit à agir en Dieu. » 

« C’est pourquoi, ajoute Clément d'Alexandrie, si vous voulez 
voir vraiment Dieu, prenez part aux seules purifications qui soient 
dignes de Dieu. Laissant de côté les bandelettes de pourpre et les 
guirlandes de laurier, vous revètant de la justice ct de la tempé- 
rance, cflorcez-vous de trouver le Christ. Hla dit: Je suis la porte. 
Voilà ce que doivent apprendre ceux qui cherchent Dieu, s'ils 
veulent voir s'ouvrir devant eux les portes du ciel... Personne ne 
connaït Dieu si ce n'est le Fils, et celui à qui le Fils l'aura révèle. 
Après nous avoir ouvert la porte auparavant fermée, le Christ nous 
découvrira tous les secrets de l'intérieur, ces secrets que seuls 
peuvent connaître ceux qu’il introduit. » 
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